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REFLEXIONS 

SINGULIERES, 

Sur  le  frcquenc  ufage  de  h  faignce,  fur  le 
dcrcglenaencde  la  circulation  dti  fang, 
&  fur  pliifieurs  autres  maiicrcs  crcs-ini- 
porcantcs  pour  bien  exercer  la  médecine*. 

•  CHAPITRE  PREMIER. 

4 

*Prx  hons  Çs'  des  mauvais  effets 
de  la  frequeîîte  faignée  ;  de  fes 
tri??civales  indications  <[s^  de- 
quelques  remarques  importa?!-' 
tes  Jur  le  ^ and  ufage  qu'on  e» 
fait  en  France, 

JE  ne  psrlernî  ici  au  long  que  des  prin- 
cipales indications  de  la  faigncc  ;  parcç 
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2  '  T)es  bons  ^  des  mauvais  effets 
que  les  antres  font  aflbz  connues  &  aflcz 
expliquées  dans  difFcrcns  traitez, que  diveri 
Aucheurs  en  ont  compofez.  Je  ne  parlerai 
pas  non  plus  de  plufieurs  autres  chofes  qui 
appartiennent  à  cette  matière  ;  à  caufc  qu'- 
elles font  de  petite  confequence  ;  &  qu'il  cil 
cftfaic  fuffifammcnt  mention  dans  ces  trai- 
tez. Mais  je  ferai  principalement  des  refic- 
xions  furie  fréquent  ufagc  de  la  faigncc  , 
fort  commun  en  France  ;  &  fur  les  bons  & 
les  mauvais  effets  qu'elle  produit*  Comme 
ils  font  treS'Confiderables ,  je  marquerai  les 
occafions  particulières  dans  Icfquellcs  ce 
remède  me  paroit  favorable ,  &  celles  où  il 
me  paroit  au  contraire  nuifîble  j  &  je  diftin- 
guerai  les  unes  &  les  autres  le  plus  claire^ 
nient  qu'il  me  fera  poffible. 

Il  cft  vrai  que  plufieurs  Authcurs  îlluC- 
très ,  qui  ont  écrit  de  la  faigne'e  ,  marquent 
&diftinguent  quelques- unes  de  ces  occa- 
fions :  mais  il  .me  femble  y  qu'ils  en  ont  ou« 
blié  quelques  autres  qui  font  tres-confide- 
rables ,  que  je  raporterai  au  long  dans  ces 
obfervations.  Ils  n  ont  pas  non  plus  fiiffi- 
(amment  expliqué  toutes  les  circonftahces 
de  celles  quMs  ont  rapportées  ;  que  je  tâ- 
cherai par  confequcnt  d'éclaircir  d'une  ma- 
nière plus  étendue  qn  on  n  a  pas  fait.  Car 
^  les  Médecins  avouent  que  la  faignéc  e^ 


dt  ta  fréquente  fki^^â ,  f^c.  5 
tin  grand  remède,  ils  n onc  pas  néanmoins 
fait  les  reflexions  neceflaires  fur  lufage  qu'- 
il en  faut  faire* 

En  effet  il  n  y  a  rien  de  plus  commun^ 

•  de  plus  fi:cc|uent,  ni  qui  foit  ordonné  avec 
inoins  d  application  que  la  faignée  :  &  avec 
cela  rien  ;i  eft  Ci  important ,  ni  Ci  difficile 
que  de  Tordonner  à  propos. 

Si  c'eft  le  remède  le  plus  efficace  &  le 
plus  univerfcl ,  il  ne  laiffe  pas  de  produire 

-«î  plufîeurs  occafions  ,  plus  de  mauvais 
que  de  bons  effets  :  &  fi  ceux-ci  fe  décou- 
vrent d  abord,  pour  les  admirer:  ceux-là 
au  contraire  demeurent  ordinairement ,  ou 
long-tems  cachez  ,  ou  ne  fe  découvrenc 
qu  uifcnfiblcmcnt  pour  nous  en  de'rober  U 
veuê» 

Il  faut  donc  ordonner  ce  remède  avec 
un  peu  plus  d  application  qu'on  ne  l'ordon- 
ne communément  :  il  faut  atlpiravant  exa- 
miner meurement  les  caufes  qui  l'indi- 
quent les  bons  ou  mauvais  effets  qu'il 
-  peut  produire  2  &  ne  fe  laiffer  pas  entraî- 
ner par  ce  qu'il  a  de  bon,  fans  faire  réfle- 
xion fur  ce  qu'il  cache  de  mauvais. 

Ces  raifons ,  jointes  à  celles  qui  nous 
font  connoître  lanecefïité  de  la  faignee  ea 
la  plufpart  des  grandes  maladies ,  &  quel- 
€^\XQi  autres  que  je  raporcerai  dans  la  diitc, 
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4  Dis  bons  ér  maHvÀh^efets 
font  caufc  que  prefque  tout  le  monde  ctt 
prévenu ,  fur  tout  en  France  ,  en  faveur  de 
ce  rcniede,  contre  toute  forte  de  maladies. 
Tous  les  Médecins  Chimlftcs  condamnrnc 
néanmoins  Tufage  des  fréquentes;  faigne'os, 
11  y  en  a  même  plufieurs  qui  dcffcndent  de 
ne  jamais  faigner  les  malades  ;  parce  qu'ils 
difent  qu'il  y  a  de  peuples  qui  vivent  long- 
tems  ,  &  jouitTent  d'une  grande  fanté  % 
bien  que  la  faigne'e  ne  leur  foit  prefque  pas 
connijê  :  Us  apportent  encore ,  d'autres  rai- 
fons  pour  s  ep  deffcndre,  qu'il  feroic  main^ 
tenant  inutile  de  raportcr. 

Cependant  comme  il  fe  trouve  en  même- 
tcms  d'autres  Mcd^ecins  ,  qui  appuyez  fur 
des  raifons  contraires ,  font  faigner  prefque 
e»  toute  forte  de  maladies  ;  Il  me  femblc 
que  le  meilleur  parti  eft  de  tenir  m  milieu 
entre  ces  deux  cxircmitez,  femblable  à  ce- 
lui que  je  prétends  fuivre.  AuiTi  ferai*  je 
voir  que  c'eft  la  meilleure  &  la  plus  favora- 
ble méthode  dont  on  puiffe  fe  fcrvir ,  tanc 
pour  guérir ,  que  pour  prévenir  les  mala- 
dies ;  dans  lefquclles  la  faignée  eft  utile  ou 

ncceffaire. 

Mais  comme  cette  grande  diverfitéde 
feniimens,  dans  une  chofe  fi  importante 
pour  la  vie  des  homtnes ,  eft  une  marque 
évidence  de  nôtre  ignorance  ^  il  ne  faut  pat 


la  fréquente  faignee  ,  ^r.  Ç 
sVtonncr  (î  Ton  fe  laiflc  facilement  prévenir 
pour  &  contre  la  faignéc  ;  de  même  qu  on 
cft  ordinairement  prévenu  pour  &  contre 
toutes  les  autres  chofcs  qui  ne  font  pas  bien 
connues  ;  fur  tout  fi  elles  nous  paroifTcnc 
de  quelque  confequence. 

Cela  fait  auflTi  que  la  préocupation  étant 
la  fource  principale  de  nos  erreurs  ;  H»^  qu'- 
en ayant  fait  glifler  de  tres-pcrnicieufcs 
dans  cette  occafion,  j  en  rapporterai  ici  fuc- 
cimemcnt  les  caufcs^afin  de  tâcher  à  les 
éviter.  Pour  cela  il  faut  remarquer  que  fé- 
lon qu'il  a  ccé  ci-devant  obfervé  dans  le 
fécond  Chapitre  du  premier  Livre ,  let- 
prit  de  rhommeeft  ordinairement  plein 
de  prcTomption    qu  il  fuit  naturellement 
fa  première  veuë,&  que  la  première  idée 
q.u'ilad'un  objet  le  détermine  &  lentraî- 
ne.  Comme  celle-là  eft  plus  forte  que  tou* 
tes  celles  qui  fe  prefentent  enfuite  fur  le 
même  fujet  ,elle  prévaut  toujours  fur  les 
autres,  encore  quelles  foicnt  plus  vrai- 
fçmblablcs.  Et  c  eft  parce  qu  on  les  rejeté 
naturellement  i  foit  à  caufe  du  foin  quel- 
les donnent  pour  les  examiner,  ou  à  caufe 
quelamour  propre  nous  attache  fortement 
â  la  première  idée  ,  &  qu  elle  nous  fait  ché- 
rir le  repos.  Tout  cela  joint  à  l'intérêt  par- 
ticulier,  nous  éloigne  de  la  vérité  dans  des 
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occafions  où  nous  pourrions  tacilcmcnt 
nous  en  approcher* 

C  cft  donc  la  preocupation  qui  cft  1^ 
principale  (ource  de  nos  erreurs  ;  c  cft  elle 
qui  parcage  les  fentimens  des  hommes  ,  & 
qui  fait  qu'ils  font  fi  fouvenc  difFerens,  &  Cl 
contraires  à  IVgard  de  la  même  chofc. 
C  eft  elle  enfin  qui  a  fait  remarquer,  qu'au- 
tant qu'il  fe  trouve  de  têtes  dans  le  monde> 
autant  il  y  a  prcfque  de  difFerens  fentimens 
fur  ies.mêmes  chofes  ,  autant  de  différentes  ' 
pratiques  ,  &  de  dîvcrfes  maximes,  qnod ca^ 
pi  ta  tôt  ferîjus. 

S'il  etoit  maintenant  neceflairc  de  prou- 
ver plus  au  long  cette  vérité  ,  il  ne  faudroit 
qu'examiner  la  pratique  de  tous  les  peu- 
ples de  1  Univers  ;  &  Ton  verroit  qu'ils  ditv 
fcrent  les  uns  des  autres,  &  dans  leurs  opi-i- 
nions  5  &  dans  leurs  maximes,  prcfque  à' 
1  égard  de  toutes  chofes.  Et  c'eft  parla  rai-^ 
fon  qui  en  a  été  donnée ,  &  à  caufe  qu'on  fc 
lailTe  prévenir  par  un  fentiment  naturel  > 
ordinairement  conforme  à  celui  de  la  na- 
tion :  bon  ou  mauvais,  lamour  delà  patrie^ 
l'amour  propre ,  &  l'intérêt  particulier  ne 
lui  permettent  pas  de  s'en  éloigner  ;  à 
moins  que  la  longueur  du  tcms  ,  ou  une 
fuite  d'cvcnemens  confiderablcs  l'obligene 

à  changer  >  &  à  diflinguer  le  vrai  d'avec  le 
faux» 


de  la  frecjuente  faignee ,  (frc.  7 
C'eftpar  la  même  raifun,  qu'autrefois 
on  faifoit  d  abord  le  proccz  à  un  Mcdccin 
qui  auroic  ordonné  de  faigncr  une  femme 
groflTe,  fur  tout  fi  elle  faifoic  enfuite  de  fauf- 
fes accouches:  bien  qu'au  contraire  on  pre* 
tende  aujourd'hui  les  éviter  au  moyen  de 
ce  remède  fouvent  réitéré. Cependant  com- 
me on  a  remarqué  ,  que  d  ordin/ire  les 
femmes  groflfes  n  accouchoienc  pas  moins 
heureufcment  dans  les  fiecles  pafTez  que 
dans  celui-ci ,  &  que  les  caufes  de  la  grof- 
feflfe  (ont  toujours  les  mêmes  ;  Il  s'enfuit 
que  fi  Ion  eft  maintenant  d'un  fcntiment 
contraire,  ce  neft  que  parce  quêtant  déjà 
préoccupez  de  la  faignée,de  même  quoa 
1  etoit  contre  il  n  y  a  pas  plus  de  cinquante 
ans  ;  on  Ta  depuis  peu  communément  pra- 
tiquée à  l  égard  des  femmes  grofles  ,  com- 
me dans  plufieurs  autres  occafions,  dans 
lefquelles  on  n  ofoic  faigncr  que.  ires-rarc- 
ment  il  n  y  a  que  peu  de  jours,  La  paflion 
qu  on  a  de  fe  diftingucr ,  &  de  s'accréditer , 
fait  qu*on  a  affeélé  des  manières  nouvelles 
&  extraordinaires ,  parce  qu'étant  inufitécs, 
elles  frappent  d  abord  lefprir,  &  le  rendent 
favorable  :  Et  cette  paffion  eft  une  des  prin^ 
cipalcs  caufes,  qui  a  imprudemment  pré- 
venu la  plufpart  des  Médecins ,  &  qui  les 
a&it  paîTecmal  à  propos  d'une  extrémité  à 

A»  •  •  • 
ni) 


8       Dc.^  horts     des  mauvais  effets 
laiitre  ;  puifqij'il  cft  tres-avantageux  de  mé- 
nager un  tcmpcramenc  entre  deux,  aufîi 
bien  dans  cette  occafion  que  dans  beau- 
coup d  autres. 

C  eflà  caufe  de  ces  raifons  auffi,  que  la 
Hiigiiée  cft  maintenant  dans  un  plus  fré- 
quent ufagc  en  France  que  dans  aucun  an- 
tre pcïs  de  1  Europe  :  bien  qu'il  n'y  ait  qu'- 
environ cinquante  ans  qu  on  y  ordonnoit 
pUiç  de  la  moitié  moins  de  faignces  ;  &  que 
les  Médecins  ne  fuflcnt  pas  alors  moins 
éclairez  qu'ils  le  font  aujourd'hui;  s'il  en 
faut  juger  par  les  ouvrages  que  Us  uns  & 
les  autres  nous  ont  donnez. 

Si  1  on  fait  cependant  réflexion  fur  la 
pratique  de  la  plufpartdes  autres  Médecins 
de  l'Europe ,  qui  ell  la  partie  du  monde  la 
plus  floriffante  dans  les  (ciences  ,  &  quon 
l'examine  à  fond  ,  on  verra  qu'ils  n'ordon- 
nent au  contraire  quetres-raremcnt  la  fai- 
gnée;  bien  qu'ils  ayent  égard  aux  indica- 
tions qu'on  doit  tirer  des  diflfcrens  climats, 
des  divers  temperamens,  &  des  diftcrens 
agcs.  On  verra  encore  que  ceux  qui  exer- 
cent la  médecine  dans  les  païs  Orientaux, 
dans  I  Italie  ,  &  principalement  parmi  les 
peuples  du  Nord  pratiquent  la  mcmecho- 
fe,  &  qu'ils  enclieriiïcnt  maintenant  fur  lej 
autres  dans  les  fcicnces  aaturellcs.  Aufli 


de  la  fréquente  faignie  y  &c.  ^  9 
cft  ll  vrai  qu'ils  ordonnenc  beaucoup  moins 
fréquemment  la  faigne'c  qu  on  ne  l  ordon- 
ne en  France  :  bien  que  Ton  climat  tienne 
im  milieu  entre  les  climats  des  autres  ,  8t 
qui  par  confcqucnt  n'y  doit  pas  rendre  U 
(Vignée  ni  plus  favorable»  ni.bcaucoup  plus 
fréquente. 

Tout  le  monde  convient  encore  que 
Sylvius  Dcleboe  ,  &  Thomas  VVillis  cnt 
dans  ce  fieclc  mieux  &  plus  au  long  écrit 
delà  pratique  de  médecine,  que  les  autres 
Médecins  de  i>ôtre  tcms  :Et  que  le  grand 
Hypocrate  a  beacoup  enchéri  fur  les  uns  & 
fur  les  autres  dans  les  fiecles  paffez.  Néan- 
moins fi  en  lit  les  ouvrages  de  ces  graveg^ 
Autheurs  ,  on^  conviendra  pareillement 
quMs  confeillent  de  fort  ménager  le  nouT- 
bre  des  faignees  ,  même  dans  les  maladies 
aiguës.  AufTi  le  premier  de  ces  trois  grands 
Iiommes,  qui  pafle  pour  un  des  plus  grands 
Praticiens  qui  ai<  jamais  été  en  Hollande  r 
&  dans  tout  le  païs  du  Nort ,  n  ordonne 
que  rarement  la  faignée  ,  même  dans  îa 
peripeumonie  &  dans  les  autres  inflamma- 
tions* Il  prétend  les  guérir ,  &  ks  gue- 
riflbic  effe^ivement ,  par  le  fecours^  d  aiw 
tçes  remèdes  fpecifiques,  qu'il  raporte  àzns 
les  endroits  où  il  traitte  de  c^s  maladies^ 
Auf&voyoBs-ûous  (j^udqiies  guenfoBs»  oii 
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France  faices  avec  de  pareils  remèdes ,  » 
en  de  femblables  occafions.  Il  y  a  même 
apparence  qu  elles  y  feroienc  beaucoup 
plus  fréquentes  qu'elles  n'y  font ,  fi  Ton  y 
niectoic  en  ufage  la  pratique  de  ce  grand 
homme ,  comme  on  le  fait  à  proportion  en 
en  Hollande ,  &  dans  les  païs  du  Norc. 

Le  grand  Hypocrate  confirme  d'ailleurs 
cette  méthode  dans  la  plufpart  des  endroits 
où  il  traitte  des  maladies  aiguës.  Car  pour 
ce  qui  concerne  les  légères  indifpofitions 

11  n  y  ordonne  jamais  ce  remède ,  fi  elles 
ne  font  accompagnées  de  quelques  mar-^ 
ques  de  plénitude. 

Qi^pn  ne  dife  pas  maintenant ,  comme 
Ton  a  accoutumé  de  dire ,  que  les  divers 
climats  changent  cette  méthode  ;  puifquc 
Ibbfervation  que  j  ay  ci- devant  faite  à  leur 
égard  ,  fatîsfait  à  cette  objc(5lion  ;  &  que- 
s'il  eft  d  ailleurs  vrai  qu'ils  peuvent  au- 
gmenter ou  diminuer  cette  manière  de  pra* 
tiquer  ;  ils  ne  peuvent  pas  du  moins  la 
changer  entièrement,  comme  on  la  chan-- 
ge  communément  dans  la  plufpart  desoc-; 
cafions.  La  raifon  eft  ^  que  la  principale  in- 
dication de  la  faîgnce  fc  prend  toujours^ 
oa  de  la  plénitude  >  ou  de  la  nature  de  h< 
maladie  fif  de  celle  de  fa  caufc  ;  de  que  Ic- 
climac  ^  ni  iDCjsie  1  a^e  ^  ou  le  i^£r>£cu# 


de  h  jyefttnte  Jatgnfe ,  &C,  tl 
ment  du  malade  ne  font  qu'augmenter  ou 
diminuer  cette  indication ,  fans  jamais  la 
changer  entièrement. 

Je  conviens  ainfi  ,que  le  climat  de  ce 
Royaume,  &  fur  tout  du  côté  de  France 
eft  plus  favorable  à  la  faigne'e  que  celui  des 
peuples  du  Nort  :  parce  que  le  tempéra- 
ment pituiteux  domine  ordinairement  dan» 
ceux-ci ,  &  le  fanguin  dans  les  Parificns  & 
dans  la  plufpart  des  François.  Néanmoins 
tel  que  pui(Te  être  nôtre  tempérament,  il 
faut  par  les  raifons  que  j'en  dciinerai  dans 
Ja  fuite,  me'nager  un  peu  plus  la  faigne'e 
dans  ce  païs  ,  qu'on  n'a  pas  ordinairement 
accoûtume*  de  faire.  Il  faut  tenir  un  mt- 
lieu  entre  ceux  qui  l'ordonnent  tres-fou- 
vcnt  j  &  ceux  qui  ne  l'ordonnent  que  rare- 
ment ,  ou  point  du  tout ,  &  fe  conduire  par 
les  indications  que  j'en  vais  marquer.  Ccft 
la  meilleure  de  toutes  les  méthodes ,  qui 
ne  confilic pas  feulement  les  fcntimcns  de 
ceux  qui  ont  nouvellement  e'cric  ,  pour  & 
contre  l'ufage  des  fréquentes  fai^ne'es;  mais 
qui  s'accorde  avec  la  pratique  de  nos  An- 
ciens ,&  avec  celle  des  plus  grands  Prati- 
ciens du  dernier  fîcclc. 

si  j*ay  dit  cependant  que  ce  rcmcde  doig 
ctrc  moins  fréquent  dans  les  autres  climat* 
i^uc  dans  celui  de  Fiance  > où  Us  tcmpesa-^ 
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mens  des  peuples  font  tore  fangiuns  ;il  ne 
faut  pas  que  cette  raifon  fervc ,  comme  ef- 
le  faic,  de  prétexte  pour  Vy  ordonner  plws 
frequemnient  qinlnVft  ncceffairc.  Car  (î 
les  fréquentes  ou  les  grandes  faignées  gue- 
riflcnt  de  grandes  maladies  ,  elles  donnent 
auffi  fouventoccadon  à  de  plus  facheufes^ 
à  déplus  fréquentes,  &  à  de  plus  longues 
indifpofitions  ;  qui  nous  rendent  plus  valé- 
tudinaires ,  qui  nous  font  plus  rifquer  ,  & 
qui  nous  abrègent  plus  la  vicqu'el  e  ne  fe- 
roi-t  abrege'e  fi  nous  avions  peu  en  guérie 
fans  le  fecours  de  ces  grandes  y  ou  de  ces 
fréquentes  faignées» 

Je  conviens  néanmoins  que  lors  qu  oo 
atteint  d'une  maladie,  qui  eft,.ou  qui 
peut  facilement  devenir  dangereufe  ,  il 
vaut  mieux  éviter  ,  s'il  eft  poflTible,  le  dan- 
ger dont  elle  menace  p.ir  la  faigpée  ,  fi  elle 
y  peut  être  de  quelque  utilité, que  noa 
pas  rifquer  davantage  la  vie  en  ne  la  faifant 
pas.  Mais  comme  il  cfl  très-difficile  de  bien 
diftinguer  ces  chofes  ;  le  doute  que  cette 
difficulté  caufe  ,  joint  à  la  prévention  dans 
laquelle  nous  femmes  en  faveur  de  la  fai- 
gnée  ,  oousla  fait  fou  vent  bazarder  mal  à 
propos.  Et  c'tft  à  caufe  que  fi  elle  produit 
des  effi:ts  beaucoup  plus  nuidbles  que  pro- 

ficabics ,  ils  ne  paroiffcnt  £as  d'aboid^  com^- 


de  la  fréquente  fa'gnée  ,  ^r. 
trte  ceux  de  la  puri^aciou  ;  ce  qui  fait  que 
perfbnne  ne  s  avife ,  (î  ce  foi>c  les  faignées 
ordonnées  iuipruJemmcnc  ,  ou  d'autrcç 
chofcs  qui  ont  fait  périr  le  malade  ,  ou  qui 
l  ont  fait  tomber  dans  des  maladies  longues 
ou  incurablcs.^ 

Je  prétends  donc  feulement  exclurre  la 
Gîgnée  dans  les  occafions  où  elle  eû  plu- 
tôt nuifible  que  profitable  ;  &  dans  celles 
où  Ton  pourroit  guérir  dans  peu  de  jours 
de  Ton  indifpoCtion  fans  rifquer aucun  dan- 
ger*  Car  on  en  emportcroit  fouvent  la  cau- 
Îjc  par  un  bon  régime  de  vie ,  &  par  d  au* 
très  remèdes  qui  n  afïbibliroient  pas  la  maf- 
fe  du  fang  ^  &qui  n  exciteroient  pas  les  fâ- 
cheufcs  fuites  qui  en  proviennent ,  &  que 
je  décrirai  dans  b  fuite- 

Mais  comme  on  eft  en  poflTcfliïon  ,  & 
prévenu  d'une  méthode  qui  favorife  les 
fréquentes  ûignécs ,  dés  qu'on  reflfcnt  la. 
moindre  indifpoûiion  ,  on  ordoiwic  d Sa- 
bord la  faignce  i  non  feulement  pour  la^ 
calmer  lors  qu'elle  eft  prcfcnte ,  mais  pour 
Fa  prévenir  lors  qu'on  en  craint  quelque 
atteinte.  Cette  crainte  eft.  a^iffi  fouvent^. 
plutôt  un  fpccicux.  prétexte  pour  ordonner 
la  faignéc ,  &  pour  aftl6ter  de  (c  rendre 
utile  en  la  confeillant ,  qu'iwic  véritable  rai^ 

jbu  j^our  guecic  >.  ou  gour  prevcnit  ceue  ia^ 
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difpoficion  ,  qui  eft  quelquefois  imagînar-^ 
rcjou  (î  clic  ne  Tcft  pas  on  la  previendroit>8c 
on  en  gucriroic  (bnvent  dans  peu  de  tems> 
avec  le  feul  régime,  fans  danger,  &  fans 
faire  que  peu  ou  point  de  remèdes. 

Il  n  y  a  pas  cependant  de  maladie  ou 
d'indifpofition  à  laquelle  les  fréquentes 
faignées  ne  nous  rendent  fujets,  plus  ou 
moins  ;  &  tantôt  aux  unes  ,  &  tantôt  au» 
autres,  félon  la  diverfitéde  nos  conftitu- 
tions ,  &  la  force  de  nos  temperamcns  ,  ca 
la  manière  qui  fera  expliquée  dans  le  qua- 
trième Chapitre,  &que  j  expliquerai  dans 
la  fuite  de  celui  ci. 

AufTî  en  eft  il  à  peu  prés  des  fréquentes 
faignées  à  l'égard  des  hommes ,  comme 
des  fréquentes  coupes  à  l'égard  des  arbres*. 
J'avoue  qu'il  y  a  quelques  occafions  à  Té- 
gard  de  ceux-ci ,  de  même  qu  à  l  égard  des 
autres ,  dans  lefqueltes  il  faut  ,  pour  les 
confcrver  ,  retrancher  quelques  portion» 
de  leur  matière  ;  c'eft  à  dire ,  toutes  ou  par- 
lie  de  leurs  branches  :  mais  fi  Ton  revient 
fouvent  à  ce  retranchement  ou  à  cette  cou-* 
pe  ,  bien  loin  de  confcrver  durant  ur? 
plus  long-tems  ces  arbres ,  on  les  fait  perie 
beaucoup  plutôt qu^ils  ne  periroicnt  fî  Ion 
Bc  les  avoir  pas  fi  fourent  coupez. 

Pouf  osdonœc  doac  àpropos  la  fai^neir 


à  Tavenir  >  examinons  maintenant  toutes 
fcs  indications ,  &  ks  occafions  où  elle  doit 
être  ordonnée  ,  tirées  de  la  plénitude  de  la 
conftitutîon,  du  tcmpcrnmcnt,  de  1  âge,  du 
climat,  &  des  principales  canfes  delà  ma- 
ladie. Examinons  enibite  quelques  autres 
occafions ,  dans  IcfqucUes  la  plufparc  des 
Médecins  Tordonnent  dans  ce  païs  ;  bien 
que  cette  pratique  foit  contraire  aux  râl- 
ions ,  &  aux  expériences  que  j€  rapporterai 
dans  la  fuite  de  ce  Chapitre. 

Pour  commencer  par  rcxamen,  &  pap 
la  recherche  des  principales  &  des  premic; 
res  indications  qu'on  peut  nommer  pro- 
pres, il  faut  remarquer  que  la  faignée  eft 
feulement  proprement  indiquée  parla  pie-- 
nitude  appellée  pletoré;  c eft-à-dire,  lorf- 
ûue  la  malTe  du  fang  remplit  fi  fort  les  vaiG 
féaux,  qu  a  peine  peut-elle  y  être  contenue; 
.  ce  qui  donne  occafion  à  des  fâcheux  acci"* 
dens ,  &  aux  fâcheufes  maladies  que  je  ra^ 
porterai  dans  la  fuite ,  &  qu'il  faut  prevc^ 
nir  parla  faignée 

Cette  plénitude  arrive  feulement  dans 
deux  occafions.  La  première  furvient  lors 
que  la  mafle  du  fang  eftfi  abondante  qu  eU 
ïe  ne  peut  pas  être  contenue  dans  fes  vaif- 
féaux  :  &  la  féconde  lorfqu'clle  fe  ratifie  (î 

fort  pat  (on  câc£V€fceac&  m  hmillQUï^ 
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nient,  qu  encore  quelle  ne  (bit  pas  trop 
abondante  ,  elle  ne  peut  pas  non  plus  être 
rçnfcrmée  dans  fcs  vaiffeaux,  à  cayfe  de 
(a  trop  grandc'rarcfa^lion.  Et  ces  deux  cau- 
fes  produiCc^nt,  tantôt  conjointement,  & 
tantôt  feparement  la  plénitude  appcllcc  par 
nos  Anciens  ^  plcnittido  ad  vafa^  plenithd^ 
ad  vires. 

Les  marques  de  la  plénitude  produite 
par  la  trop  grande  abondance  de  fana  ,  con- 
fident dans  une  laffitude  qui  furvient  fan» 
qu  aucune  caufc  manifcfte  ait  précédé;  fie 
qui  eft  fouvent  accompagnée  d  une  pefan^ 
tcur ,  ou  d'une  efpece  de  douleur  accabl.in- 
te ,  &  d'une  couleur  qui  n  eft  pas  naturellcr 
Ces  fîgnes  (ontauffi  fouvent  accompagnez 
de  quelque  rougeur  du  vifage,dun  pouls 
plein  ,  qui  rend  les  veines  fort  tendues  ;  & 
précédez  par  ks  caufcs  qui  contribuenc 
beaucoup  à  augmenter  la  quantité  de  U 
maffe  fanguinaire*  De  cette  nature  font  la 
fnpprcflîon  des  hémorragies  accoutumées , 
la  vie  fedentaire  ,  les  alimews  ,  ou  trop 
abondans ,  ou  fort  nourriffans ,  la  jeuneffe , 
&  toutes  les  autres  chofes  qui  peuvent  don*» 
ner  occafîon  à  l  abondance  &  à  la  plénitude 
des  humeurs»^ 

Les  marques  de  la  plénitude  produire 
fat  Ufcconde  caiife  »  font  feroblables  à  celj 


de  Ufreijuente  faignée ,  c^r.  î7 
les  de  la  prcinicre  ,  que  je  viens  de  rappor- 
wr.:  avec  cette  différence  pourtant  qu'elle 
cft  prefque  toujours  accompagnée  d'une 
grande  &  violente  fie'vre,  qui  fe  termine 
ordinairement  dans  quatorze  jours  j  &  q«t 
eft  fôuvent  caufce  par  la  trop  grande  abon« 
dance  delà  matière  fulphureufc  &  biliculc  . 
des  humeurs ,  fort  raréfiée  ou  étendue  par 
fa  grande  exaltation  ,  &  par  fon  grand  mou- 
ycmenr.  Car  fi  la  fièvre  n'cft  pas  de  cette 
nature  ;  même  encore  qu  elle  le  foit ,  u 
elle  dure  plus  de  quatorze  jours  ,  elle  ne 
pourra  pas  caufer  une  rarefcéïion  qui  rem- 
plilTc  trop  les  vaiffeaux  ,  pour  donner  oc- 
cafion  à  la  plénitude  ;  fuppofé  qu'on  ait  fait 
dans  le  cours  de  la  maladie  les  évacuations 
de  fang  qu'on  y  a  accoutumé  d'y  faire» 
Bien  plus ,  quand  ménïc  on  n'auroit  pas 
fâjt  ces  évacuations  ,  elle  ne  pourra  pas 
d'ortiinaire  raréfier  la  malfe  du  fang  ,  juG. 
qiies  à  produire  la  plénitude  ;  puifquc  tons 
les  Médecins  convienrKrnt  que  fi  les  fiè- 
vres aiguës  6d  putrides  ne  fe  tcrmincnc 
dans  quatorze  jours  ,  ou  elles  dimtnucM 
leur  violence  après  ce  terme  ,  ou  elles  font 
périr  le  malade. 

Dételle  manière,  foir  que  la  plénitude 
provienne  de  la  trop  grande  raréfaction  des 
humeurs  fulphureufcs ,  ou  qu'elle  ptovieii-^ 
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ne  de  la  trop  grande  abondance  de  la  ma(Tc 
fàngainaire ,  après  quatorze  ou  vingt  jours; 
il  n'y  peut  plus  avoir  de  plénitude  ^  même 
quand  on  n*anroit  pas  fait  de  grandes  éva* 
cuatîonç  de  fang  ;  parce  que  le  n^ouvement 
violent  de  la  fie'vre ,  accompagne'  du  régi- 
me &  de  rabftinencc  ordinaire ,  auioicnc 
faicvuideri  par  l  infenfible  tranfpiration  , 
ou  par  les  autres  évacuations,  plus  de  ma- 
tières qu'il  n'en  faut  pour  trop  remplir  les 
Taifleaux  qui  renferment  la  mafle  du  fang* 
^  Pour  ce  qui  eft  des  autres  humeurs, 
elles  peuvent  quelquefois ,  principalement 
quand  elles  fout  falines ,  exciter  une  rare- 
faélionaflez  grande  pour  caufer  la  plénitu- 
de :  mais  comme  leur  matière  n'y  efl  pas 
de  beaucoup  fi  dirpofée  i  cela  arrive  rare- 
ment :  &  en  ce  cas  leur  rarcfadion  eft 
moindre  ,  parce  qu'elle  renferme  moins  de 
principes  volatiles.  Et  d'ailleurs  elle  fe  di- 
minue ou  fe  perd, par  les  mêmes  raifons 
que  j'ay  raportées  à  l'égard  des  matières 
bilieufes ,  du  moins  après  avoir  duré  vingt 
jours  de  fuite  ;  ce  qui  fait  que  ce  terme 
pa(ré,il  n'y  peut  plus  avoir  de  plénitude 
d'humeurs. 

Qu'on  ne  difc  pas  maintenant ,  que  tant 
que  la  fièvre  dure ,  la  chaleur  ou  la  rarefa- 
ôion  eft  fi  grande  dans  tous  les  vaiflcaux». 


« 


de  lafrequtnte  fat  guet ,  ^c.  r§ 
qu'elle  y  excite  la  plentcude  ,  &  qinl  y  a 
plus  de  fang  qu'il  n'en  convient  aux  forces  : 
Car  je  reponds  que  cela  ne  peut  être,  que 
dans  le  cas  que  j*ay  déjà  marqué  ;  c*eft  à- 
dire  lorfque  fa  fièvre  ne  dure  qu'environ 
quatorze  ou  vingt  jours*  La  raifon  cfti  qirc 
durant  ce  terme  les  évacuations  qu'on  a  ac- 
coûtumé  d'y  faire  ,  &  celles  que  la  nature 
fait  à  Toccalion  du  mouvement  de  la  fièvre 
&  du  régime  ,  tant  par  des  conduits  fenfi* 
blcs  que  par  I  nifcnfible  tranfpiration  ,  fonc 
plus  que  fuffifances  pour  emporter  cette 
plénitude  ,  même  quelque  tems  après  le 
commencement  de  la  maladie,  AufTi  la  dif- 
fipation  qu'il  fe  fait  des  matières  eft  très- 
;rande  dans  ces  occafions;  puifquc  s'il  en 
faut  croire  aux  expériences  de  Santus  San^ 
toritu  j  raportées  dans  le  traitté  qu'il  a 
compofé ,  de  médecin  a  fiatetica ,  il  fe  vuido 
beaucoup  plus  d  excremens  par  Tinfcnfible 
tranfpiration  dans  l'état  naturel,  que  par 
toutes  les  autres  évacuations  fcnfibles.  Cat 
cela  étant  fupofô,  il  s'enfuit  évidemment 
que  1  évacuation  ou  le  vuidange  doit  être 
encore  beaucoup  plus  grand  dans  l'état 
contre  nature  ,  accompagné  de  fièvre  ,  & 
d'une  grande  chaleur;parce  que  celles-  ci  et» 
fubtilifenc  inceflammcnt  les  matières  ,  el- 
les tiennent  tous  les  pores  du  corps  ouverts 
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pour  les  diffipcr  plus  facilement  ,  &  en* 
plus  grande  quantité  pendant  la  maladie  > 
que  durant  la  fantc. 

Cependant  pour  connoître  encore 
mieux  la  plénitude,  de  quelle  nature  qu'el- 
le puifle  être  ,  il  faut  examiner  les  fâcheux 
accidens qu elle  peut  caufer >  fi  Ion  ne  fait 
d'abord  quelque  évacuation  de  fangpouc 
remporter.  Les  accidens  quelle  produit» 
confident  principalement  en  ce  qu  elle  in- 
terrompt ou  diminue  la  circulation  de  la 
^maflTe  du  fang  ^  qui  donne  occafion  aux  in-^^ 
flammations ,  aux  fluxions ,  à  louverturc: 
de  divers  vailTeaux ,  aux  hémorragies  ,  aux 
dépôts  des  humeurs  en  difFcrentes  parties 
du  corps,  au  deffautde  U  tranfpiration 
la  pourriture ,  à  l'acrimonie  ,  à  la  chaleur  » 
à  la  fièvre,  &à  plufieurs  autres  indifpofi- 
lions,  félon  que  je  le  ferai  voir  au  long  dans 
le  prochain  Chapitre, 

Apres  iavoir  examiné  les  caufes  qui  in- 
diquent proprement  &  dircdemcnt  la  fai- 
gnée,  il  faut  examiner  celles  qui  l'indiquent 
indireâcmcnt  ;  c'eft  à-dire  ,  par  accident  t 
qui  font  la  fiévre,ou  la  chaleur  contre  natu- 
re, excitées  par  une  caufc  chaude  ,  la 
pourriture  ,  les  fluxions  ou  inflam- 
mitions  ,  la  grandeur  de  la  maladie, 
les   obUrudtious  »  lacrimoDic  »  le  ecih; 
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peramenc  fanguin ,  la  jcuneflfe  &  le  climat. 

Pour  bien  comprendre  la  nature  de  ces 
indications  propres  ou  accidentelles  ,  il 
^aut  fuppofcr  qu  elles  n  ont  jamais  lieu  que 
Jprfque  les  forces,  font  bonnes  ,  ou  da 
moins  Tuffifantes  pour  fupportcr  la  diflîpa- 
lion  dès  efprics  ou  de  la  chaleur  qui  fc  fait 
par  la  faignée.  Car  fans  cette  condition  on 
ne  doit  jamais  lordonner  ;  parce  que  tous 
liCS  Médecins  conviennent  que  les  forces 
ibntia  première  &'  la  plus  forte  de  toutes 
les  indications  à  Tégard  de  ce  remède.  Pri^ 
mim  indtcans  funt  vires. 

Comme  il  s'enfuit  maintenant  de  ce 
que  je  viens  de  dire  >  que  cette  indication 
cft  tres-importante,  il  en  faut  bien  connoî- 
tre  la  nature,  pour  y  pouvoir  fatisfaire  à 
.propos.  11  faut  pour  cela  fçavoir,  que  la 
principale  fource  des  forces  confiftc  dans 
Ja  juftc  proportion  ,  &  dans  la  fuffifante 
•quantité  des  principes  aCÏifj  qui  dépendent 
de  la  maflc  du  fang ,  &  qui  en  excitent  con- 
jtinuellement  un  mouvement  ou  une  effcr- 
.vefcence  ,  pour  en  produire  ce  qu'on  ap- 
^elleefprits  vitaux  &  animaux  ;  la  faculté 
vitale  &  animale ,  la  nature ,  la  chaleur  na- 
.turelle  »  Tadion  &  la  vigueur  dans  toutes 
les  parties  du  corps.  Il  faut  encore  fçavoir 
que  ces  efprits  renferment  le  principe  de 
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vie  ;  &  qu'en  digérant  ou  duripanc  par  leuf 
mouvement  tout  ce  qui  leur  cft  contraire; 
ils  opèrent  toujours  la  pnnçipale  curation 
des  maladies  ,  félon  ce  principe  reconnu 
f'ar  tous  les  Médecins.  Natwra  efi  morbo' 
rum  medicatrtx, 

Pcrionne  ne  peut  douter  apre's  cela  qu'il 
oefoitde  la  dernière  importance  de  bien 
ménageries  forces  ,  &  de  confiderer,  que 
comme  je  viens  de  faire  voir  qu'elles  con- 
fiftent  principalement  dans  le  fang;  il  n'en 
faut  pas  tirer  une  grande  quantité  pour  (a- 
tisfaire  ni  à  la  plénitude  qui  remplit  trop  les 
vailTcaux ,  ni  à  celle  qui  regarde  les  forces  ; 
&  que  trois  ou  quatre  faigne'es  rempîiflent 
Jargement  ces  deux  indications  ;  félon  que 
Monfieur  Minot  l'a  prouve' dans  fon  Livi^ 
intitulé  de  la  nature  ^  tie  la  caufe  de  lafé» 
vre, 

Apre's  avoir  marque'  les  principales  cz.xî^ 
fes  qui  indiquent  la  faignée ,  il  faut,  pour 
*n  avoir  une  intelligence  plus  claire,  les  dt- 
vifcr  en  trois  efpeces  :  à  fçavoir  en  celle  o{t 
les  indications  exigent  proprement  les  fat- 
gnées ,  &  dans  Icfquellcs  il  les  faut  faire  ncr 
ceflaircmcnt  ;  en  celle  oii  elles  doivent  être 
faites  d'ordinaire ,  bien  qu'elles  foient  îndi- 
re<5èemcnt  indiquées  ;  &  en  celle  où  il  ne 
les  faut  au  contraire  faire  que  tres-racc^ 
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ment,  à  caule  des  indications  contraires 
qui  s'y  oppofenc* 

Dans  la  première  de  ces  trois  cfpeces 
Ibnt  comprifcs  la  trop  grande  abondance 
de  la  maflTe  fanguinairc,  &  la  trop  forte  ra- 
rcfaéiion  des  humeurs  ;  à  Toccafion  deC» 
quelles  on  doit  toujours  faire  la  faignee  ea 
la  manière  qui  a  été  expliquée. 

La  féconde  efpece  des  indications  con- 
lîfte  dans  les  caufes  qui  indiquent  indirc- 
éicmcnt  la  faignéc,  ci- devant  raportées,  & 
à  Tégard  defquclles  il  la  faut  ordinairement 
faire ,  fi  les  conditions  que  je  vais  raportcr 
dans  la  troifiénie  divifion  des  indications  la 
permettent. 

Pour  cela  je  dirai  que  cette  troifiéme  es- 
pèce confifte  dans  les  caufes  qui  indiquent 
au(Ti  la  faignéeindire6lemcnt  :  mais  ou  il  ae 
la  faut  faire  que  rarement  ,  ou  pour  mieux 
dire  prefque  jamais  >  fi  elles  font  accotn^^ 
pagnées  des  fùivantes  conditions. 

Ces  conditions»  autrement  appellect 
contre  indications  font  compliquées  avec 
les  indications  prifes  des  accidens  ,  &  des 
indifpofitions  qui  luivent  la  longueur  des 
maladies  ,  &  les  confiitutions  valetudinai«^ 
rcs,  délicates,  cacochimes,  farcies  dobC- 
iru6lions  depuis  long-tems  ,  &  épuifées 
«i'efprics  \  S(  qui  font  ordinaiiemenc  domi; 
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nccs  par  les  cruciiccx  ,  par  raccimonie  »  par 
les  flcgincs  >  &  rarement  accompagnées 
des  maladies  violentes  ;  mais  fouvcnt  fui- 
.vies  de  la  fièvre  lente  ou  hcd^iquc ,  de  di* 
vcrfes  fluxions,  du  marafme  ,  de  lacaquc- 
xic  ,  de  riiidropifie,  &  de  plufieurs  autres 
maladies  la  plufpart  longues  ou  incurables* 
AuflTi  elles  ne  contractent  cette  perniciewfe 
difpofition  que  lors  qu^elles  ont  duré  quel- 
que tcms  confî  Jerablc,&  lors  qu'on  a  eu  re- 
cours ,  après  cette  lon2;ueur ,  &  dans  ce» 
circonftances  »  aux  évacuations  du  fang  ; 
qui  y  font  en  ce  cas  tout  à- fait  contraires* 

Comme  la  faignée  nVft  pas  favorable 
dans  aucune  de  ces  occafionsjparce  qu'elles 
dépendent  ordinairement  d  unecaufe,  qui 
cft  plutôt  froide  que  chaude  ,  ou  qui  ne 
tient  nullement  de  la  chaleur  ;  elle  le  fera 
.moins  encore  dans  toutes  les  autres  mala- 
.dies  excirées  par  des  caufes  tout- à  fait  froi^- 
dcs.  Et.c'cft  à  caufe  que  les  unes  ni  Ics^^u- 
tres  ne  fe  trouvent  pas  accompagnées  des 
indications  de  I9  plénitude  ,  de  la  revul- 
jfion  ,  ou  de  la  dérivarion  ;  &:  qu'elles  font 
d'une  nature  à  être  plutôt  corrigées  par  la 
.chaleur  que  par  la  froideur^ 

Mais  pour  bien  difliiïguer  ces  caufes, 
qui  font  ires^frequentes  »  fort  confidera- 
bles  >  &  fi  cachées  qu  on  s'y  trompe  très- 

fou  vent 
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fbuvcnt  ;  il  t'auc  remarquer  que  la  chaleur 
s'excite  favoraJblcmenc  ,  Jufqucs  à  caufcrla 
fièvre  ;  &  qu'elle  ne  nuit  que  par  accidenc. 
Pour  cela  on  doit  obferver  que  c  cft  par  le 
moyen  de  fon  mouvement  ou  de  fa  fermen- 
tation quejcs  humeurs  qui  fe  trouvent  trop 
grofTitrcs  fe  fubcilifent ,  que  celles  qui  font 
trop  crues  le  cuifent ,  que  les  trop  fubtile^ 
fediflipcnc ,  que  les  pointes  de  celles  qui 
deviennent  trop  acres ,  s  e'moDflTcnt ,  &  que 
celles  qui  croupi(Tcnt  dans  quelque  en- 
droit >  ou  qui  bouchent  quelque  condiiic  » 
reprennent  leur  circulation^ 

lleft  néanmoins  vrai  qucla  mouvcmcHt 
qui  provient  de  cette  chaleur  ^  de  cette  fiè- 
vre »  ou  de  cette  fermentation  nous  eft  fou- 
vent  nuifible  par  accident  ;  c'eft  à-dire ,  à 
caufe  qu'il  produit  quelquefois  durant  les 
quatorze  premiers  Jours  de  la  maladie,  dans 
la  mafle  du  fang ,  ou  une  trop  forte  rarcfa-* 
iSlion,ou  une  grande  acrimonie > ou  une 
trop  forte  diffigation  d'cfprits ,  ou  quelque 
coagulation ,  ou  précipitation  ,  qui  don- 
nent occafîon  à  des  accidcns  très- fâcheux; 
tels  que  font  les  inflammations  internes , 
ies  dépôts  dans  Ic5  parties  nobles,  les con- 
vulfîons  >  lopprclfion  &  la  fuffocacion.  Je 
conviens  qu'alors  pour  prévenir  ces  acci- 
dens  la  faigncc  eft  favorable  ,  &  même  ac- 
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ccHairc^  mais  elle  cft  aufli  tout  à  fait  con- 
traire lorfque  la  chaleur  &  la  fièvre  ne  foiic 
fas  accompagnées  d'aucune  de  ces  condi- 
tions &  de  ces  fuites  fâchcufcs  ;  comme  il 
arrive  dans  les  longues  maladies ,  lors  qu'- 
elles ont  pafle  le  terme  d  environ  vingt 
jours ,  &:  qu'elles  font  ou  produites  par  les 
caufes  que  je  viens  de  marquer  ,  ou  com- 
pliquées avec  les  indifpofitions  4:i-devant 
marquées  entièrement  opofécs  à  la  faignée* 
La  raifon  eft  que  celle-ci  diminué  le  mou- 
voment  des  mauvarfes  humeurs  excité  par 
la  nature  ;  c'eft  à  dire ,  par  la  fermentation 
de  la  fièvre ,  pour  les  corriger ,  pour  les  dé- 
purer ,  &  les  réduire  dans  l  état  naturel ,  ea 
la  manière  ci-devant  expliquée. 

J'avoue  néanmoins  que  s'il  furvicnt 
dans  ces  indifpofitions  habituelles  ;  c'cft-à- 
dire  formées  depuis  long  tcms ,  quelque 
grande  ou  violente  maladie  ;  ce  qui  arrive 
crcs-rarement  :  il  eft  mieux  d  éviter  le  dan- 
ger dont  elle  menace,  s'il  fe  peut,  par  quel- 
que faîgnée  »  &:  rifquer  de  rendre  les  .mé* 
mes  indifpofitions  incurables,  que  de  lai(^ 
fer  peric  le  malade  fans  le  fecours  d  un  rc* 
medeaufii  efficace  que  la  faignéc* 

Mais  il  faut  remarquer  qu  on  fe  trom- 
pe  fouvent  dans  ces  occafions ,  pour  deux 
r^ifpqs*  L  une  eft  qu'on  prend  fouvent  les 
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(rgnes  &  les  avantcourcurs  d'une  véritable 
inflammation  pour  ceux  d  une  fufFocation  , 
à  laquelle  les  faignees  font  mortelles ,  félon 
que  je  le  ferai  voir  dans  la  fuite  de  ce  Chap 
pitre  :  &  l'autre  confîfte  ,  en  ce  qu'il  arrf- 
ve  quelquefois  dans  ces  indifpofitions  des 
fymptomes  excitez  feulement  par  des  va- 
peurs ,  qu'on  prend  mal  à  propos  pour  dt 
grandes  maladies  :  puifque  ce  font  des  ac- 
ciàcns  qui  paflent  bien-tôt,  &  qui  fe  diflfr- 
pcntavec  peu  de  chofe.  Ceftc€  quel'cx- 
pericnce  &  la  rai fon  nous  apprennent:  & 
lîune  &  lautre  nous  confirment  que  les 
maladies  violentes  ne  furvienncnt  prefquc 
jamais  dans  ces  fortes  d 'indifpofitions  Ion* 
gues  ;  ce  qui  fera  prouvé  plus  au  long  à  !'(> 
gard  des  inflammations  dàns  le  quatrième 
Ghapitre  de  ce  Livr^  ,  &  que  je  vais  cor> 
firmer  par  laraifon  fuivante* 

Cette  rai  fon  confifk  en  ce  que  comme 
ces  indifpofitions  rendent  le  fujet  tres-mau- 
vais,  &  qu'elles  aflFoiblifTent  confiderable- 
ment  la  nature,Ies grands  amas^Sd  la  grande 
chaleur,qui  caufcnt  toujours  les  violentes& 
les  grandes  maladiesj  ne  peuvent  pas  ordi- 
nairement s'y  produiredans  cette  grandeur: 
parce  qu'à  proportion  qu'ils  fe  produifenc, 
ils  altèrent  ou  afFc6lcnt  la  nature  aftoiblie, 
&  irritent  la  chaleur  naturelle  ;  qui  les 
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combat  infcnfiblcnvnt ,  les  diflTipe  &  oblr* 
ge  d'abord  le  malade  à  avoir  r'^cours  au  ré- 
gime pour  la  féconder  :  ce  qui  fait  que  ces 
amas  n  ont  pas  le  tcms  de  fc  former. 

Mais  il  arrive  tout  le  contraire  dans  les 
bomies  conftitutions  ;  la  maladie  ne  fc  dé- 
clare, n  altère  ou  n'aftcâc  les  fujcis  bons  Se 
robuftes ,  que  lorfque  fa  caufe  a  eu  le  tcms^ 
de  faire  un  grand  amas ,  &  de  devenir  forte 
&  confiderablc.  Aufîî  c*eft  feulement  pour 
lors  que  . la  nature  fe  trouvant  enfin  acca- . 
blée,  le  mal  attaque  tout  à  coup  le  malade,, 
avec  tant  de  violence  ,qne  fouvcnt  il  em- 
porte la  vidioire  avant  la  fin  du^  combat. 

Tout  cela  eft  encore  confirmé  par  Icx- 
pericnce;.puifque  nous  voyons  ordinaire- 
ment que  les  perfonnes  rcbuftcs  font  plus 
fouvent  atteintes  de  grandes  &  de  violen-. 
tes  maladies  >  que  les  valétudinaires  8d  lc5, 
délicates  ,  que  quand  ccllts-ci  en  font  fra- 
pées,  elles  ny  periffent  pas  Ci  frequenierrt 
que  les  autres  ;  &  quelles  font  néanmoins, 
beaucoup  plus  expofées  aux  longues ,  ou 
aux  légères  indifpofitions  :  &  cela  arrive 
par  la  raifon  que  je  viens  d'en  donner. 

Je  ne  difconviens  donc  pas,  pour  re- 
venir à  mon  fujet  9  que  dans  toutes  les, 
grandes  &  les  violentes  maladies  ;  qui  (c 
terminent  d'ordinaire  dans  10.  I4,.  ou  2q^ 
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|ôurs  ;  &  telles  que  font  les  fortes  cfférvef- 
cences  du  fang ,  les  fie'vres  aiguës  &  putri- 
des ,  les  grandes  inflamn^ations  ,  les  appo- 
plexicsjles  obftruéîions,  fluxions,  abcez 
Gii  autres  dépôts  eonfiderables  ,  il  ne  falUe 
dans  les  uns  &  daiis  les  autres  faire  de  gran- 
des ou  de  fréquentes  faignécs ,  félon  la  na- 
ture, le  nombre  &  Turgencc  des  indica- 
tions. Mais  on  prendra  bien  garde  dans 
toutes  ces  occafions  >  fî  les  contre- indica- 
tions ou  conditions  ci-devant  marquées 
ne  s  y  trouvent  pas  :  car  fi  elles  y  font,  il 
faudra  paria  raifon  que  fen  ay  donnée,  ôc 
que  j'en  vais  donner ,  y  beaucoup  ména- 
ger les  évacuations  du  fang  ^  &  les  bien 
proportionner ,  fi  l'on  eft  obligé  d'en  faire , 
tant  auK  caufes  qui  les  exigent ,  qu'à  celles 
qui  ne  les  permettent  pas  :  dont  j'en  ay. 
déjà  marqué  quelques-unes,  devant  mar- 
quer les  auttes  dans  la -fuite  de  ce  Chapx< 
tre. 

Il  faudra  cnrore  examiner ,  fi  quelques-- 
unes des  mêmes  maladies  traînent  ou  doi- 
vent traîner  en  longueur,  &  fi- elles  pafTcnt 
le  terme  qui  en  a  été  marqué  ;  parce  qu^il 
ne  conviendtlai  pas  non  plus  d  ordpnrrec 
alors  la  faignée.  Et  c'eft  caufe-que  par  Ves 
évacivations  de  fang  qu'oiv  a  accoutumé  "de 
foir^  durant  les  vi«g5 jours  >q;vi  auront  pne^ 
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cède;  &  que  par  la  difTipation  des  matie-^ 
res  qui  fciéra  faite  durant  le  même  tems  à 
loccafion  du  mouvement  de  la  fièvre,  ii  au- 
ra été  Tuffifamment  fatisfait  à  toutes  les  in- 
dications de  la  faignée*  C'eft  ce  que  je 
confirmerai  dans  la  fuite  ,  en  faifant  voir 
qu'elles  confiftent  principalement  dans  la 
plénitude,  dans  la  rarefaélion  des  humeurs-^, 
la  violence  de  la  maladie,  les  obftru6lionsi» 
la  chaleur ,  la  pourriture  ,  Tacrimonie  &  la 
rcvulfionou  la  dérivation  de  quelque  ma- 
tière ,  qui  excite  la  fluxion. 

Je  conviens  néanmoins  que  s'il  fe  for- 
me quelque  fluxion  confiderable ,  ou  queU 
que  inflammation  après  le  terme  que  j'ay. 
marqué  ,  ce  qui  ne  peut  arriver  que  très- 
rarement,  par  la  raifon  qui  en  a  été  ci  de- 
vant donnée,  &  qui  fera  éclaircie  plus  au 
long dansle quatrième  Chapitre  de  ce  Li- 
vre ;  on  peut  rcvenîf  à  une  faignée  pour  fa- 
tisfaireaux  indications  de  la  rcv^lfion  ou- 
de  la  dérivation.  Mais  que  pour  ce  qui  re- 
garde les  autres  indications,  il  n'en  fauc 
pas  du  tout  faire,,  tant  par  les  raifons  que 
j-en  ay  ci-devant  données ,  que  par  <:elles. 
que  je  vais  en  donner;  en  rapportant  les 
indications  dont  je  nay  pas  encore  parlé  :: 
&  dont  les  principales  caufes  font  la  cha-. 

leur  ou  la  fièvre ,  racrimonie  >  la  gourritu* 
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rc&Us  obltruôtions. 

Je  commencerai  par  la  première  quv 
eft  la  chaleur  ;  accompagnée  qu'elle  Toit, 
ou  non  ,  de  la  fièvre.  Il  eft  vrai  que  la  fai- 
gnée  la  tempère  ,  &  qu'il  la  faut  feire  fi  les 
contre-indications  ou  conditions  ci-dcvanc 
marquées  ne  s*y  trouvent  pas  compliquées; 
Hiais  principalement  s'il  y  a  plénitude,  fi  1^ 
chaleur  ou  la  fièvre  n'cft  pas  produire  par 
uv\Qc:}iw(t  froide,  fi  elle  n*a pas  dure'  long- 
wms ,  fi  elfe  eft  excitée  par  une  caufe  bf- 
lieufe  ou  fulphureufe  ;  qui  félon  que  je  lay 
feic  voir,dans  le  deuxième  Chapitre  du  pre- 
mier Livre  ,  fe  termine  dans  quatorze  ou 
vingt  jours  ;  &:  fi  Ion  n'a  pas  fait  les  éva* 
ouations  de  fang  qu'on  a  accoutumé  de  fai- 
re félon  la  méthode  Galenique ,  dans  cet 
intervale  de  tems  :  mais  fi  on  les  a  faites  la 
falgnée  nuira  beaucoup  plus  qu'elle  ne  pro- 
fitera ,.en  excitant  ou  difpofant  le  malade 
à  des  indifpofitions  plus  fâcheufes  que  ccl* 
les  dont  il  eft  atteint.   Il  eft  néanmoins 
vrai  que  fouvent  elle  diminuera  un  peu  la 
chaleur  pour  quelques  heures  ,  ou  pour 
quelque  jour:  mais  elle  en  augmentera  en 
méme-tem*5  la  caufe  ;  la  rendra  plus  forte 
qu  elle  ne  Tétoit  auparavant  ,  ôc  la  fera 
beaucoup  plus  durer  qu'elle  nauroit  duré 
X\  Ton. a  voit  épargné  la  faignée* 
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Laraifon  eft  qu'encore  que  la  chaleur  iiv 
dique  la  faignéc,  parce  qu'elle  rafraîchit  en 
évacuant  une  portion  de  la  caufe  chaucle;cllc 
ne  l'indiquera  pas  néanmoins  clans  ente  oc- 
cafion.accompagnée  qu'elle  foitjOU  non,de 
fièvre  j  parce  que  cette  caufe  n'cft  pas  pour 
lors  chaude  ,  qu  elle  eft  au  contraire  bien 
fouvcnt  froide ,  ou  qu'cll:  ne  tient  propre- 
ment ni  du  -froid  ni  du  chaud  ;  c'eft-à  dire, 
qu'elle  eft  caufée ,  ou  par  des  cruditez ,  ou 
par  l'acrimonie,  ou  par  la  grolTiercté  des 
•humeurs ,  ou  par  le  défaut  de  leur  circula- 
tion ou  tranfpiration  en  la  manière  explt»- 
que'e  dans  le  2.  Chapitre  du  1,  Livre.  C'cft 
aufli  dans  le  quatrième  Chap.  de  ce  2.  Li- 
vre que  je  rendrai  raifon  pourquoi  dans  ces 
occafions  la  chaleur  n'eft  jamais  escite'e  pac 
une  caufe  chaude. 

U  ne  fera  pas  difficile  de  comprendre 
toutes  ces  chofcs  j  apre's  les  raifons  que  j'ay 
raportées  dans  les  Chapitres  que  je  viens 
de  citer,  fi  on  les  y^examine  :  mais  on  les 
comprendra  encore  mieux  ,  fi  Ton  fait  re- 
flexion fur  qiwlques  exemples  que  je  vats 
raportcr  pour  le  même  fujec.  Je  fais  voie 
par  ces  exemples  que  la  chaleur  s'excite  par 
accident  ;  c'eft-à  dire,  par  des  caufcs  qui 
ne .  font  pas  chaudes  ,  auffi  bien  dans  les 
mixtes ,  qui  forment  les  autres  corps  >  qi>e 
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lîans  ceux  qui  compofent  le  nôtre.  Il  faut 
néanmoins  que  ces  corps  renfcrmcnt^com- 
mêles  nôtres,  beaucoup  d^atomes  de  foul- 
frc  :  parée  qu  ils  font  le  principe  de  la  cha- 
leur, &  qu*iU  ne  s'excitent  pas  plus  fou- 
Vent  par  eux-mêmes  ,  qu  a  loccafion  de 
quelques  autres  corps  qui  ne  font  pas  du 
tout  chauds ,  félon  qùe  ]e  le  ferai  voir  dans 
k  quatrième  Chapitre  de  ce  Li  vre* 

Ces  exemples  confîftent  dans  le  foin,  le 
blé  ,  &  en  plufîcurs  autres  graines.  Car  fi 
l'on  enferme  te  premier  mouille,  ou  fans 
ctre  fuffifamment  fec  ,  il  s  échauffe  mfcnfi- 
blcment  fi  fort ,  que  le  feu  s  y  allume  fou- 
vent.  La  même  chofe  arrive  au  bled  ou  fro-; 
ment  ,  &  à  beaucoup  dauttes  graines 
fnoûillccs  >  du  mêlées  avec  beaucoup  de 
poufTicre  :  car  elles  deviennent  pareille- 
ment peu  à  peu  fi  chau<les  que  le  feu  s'y 
^allumcroitauffi ,  filon  ne  prenoît  le  foin 
défaire  fecherles  uns,  de  cribler  les  au- 
tres,&  de  les  rafraîchir  en  en  tirant  la 
pouffiere.  La  raifoji  eft  5  que  le  foin  &  ces 
graines  étant  des  mixtes  tirez  des  veg;ctaux, 
qui  de  même  que  la  maife  du  fang  ,  renfer- 
ment naturellement  beaucoup  de  foulfre  & 
d  efprit  ;  ceux-ci  fe  trouvent  excitez  danç 
cette  occafîon  ,  par  le  défaut  de  la  tranfpi- 
satioa,  qvii  s'y  de vroit  faire  des  particule* 
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fulpinircufcs  ,  fpiritees  &  falincs  :  &  q^û 
y  font  cxakccs  ;  à  fçavoir  dans  le  foin  par 
î  élévation  des  fcls ,  ou  par  la  pourriture 
caufc'cs  par  rhumiditc';&  dans  le  bled  par  la 
grofTiercté  de  la  pouflure  ,  qui  y.  retient 
les  fume'es  qui  s'en  devroienc  tMturcUc- 
mcnt  exhaler  :  Cela  fait  auffi  que  ces  fii* 
me'cs  ou  ces  particules  fulpliurcufes  s'y 
amalTentpcu  à  peu  en  fi  grande  quantité-^ 
qu'elles  y  excitent  la  chalcur  &  y  allument 
enfin  le  feu. 

Nous  avons  d  ailleurs  montre' dans  le 
fécond  Chapitre  du  premier  Livre  de  la 
manière  que  la  maffc  du  fang  s'e'chauffe ,  & 
qu'elle  excite  le  fie'vre  ;  lors  qu'elle  rcn*« 
ferme  quelque  pourriture  ,.trop  d'humidî» 
cez,ou  d'autres  matières  pituiteufes ,  vi{i 
qucufcs ,  groflîercs  &  froides  j  lefquellcs  de 
même  que  le  foin  &  le  bled  s'echaufFenc 
par  le  défaut  de  la  tranfpiratioii,  produite 
par  la  gro{ïïercté,par  l'humidité,  par  la  cru- 
dité ,  ou  par  la  froideur  des  matières.  Nous 
avons  aulÏR  fait  voir  dans  le  mémeendroit  > 
que  c'étoit  par- la  même  raifon,que  le  feu& 
le  charbon  croient  plus  ardens ,  &  confer- 
voient  plus  loug-tems  leur  flamme  ou  leur 
feu ,  durant  l'hy  ver ,  que  durant  Tété  ,  & 
que  même  leur  chaleur  aiigçncntoit  à  pro^ 
gortion  que  Le  froid  dcvenoit  plus  grande  - 
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Nous  y  avons  encore  montre,  que  les  four- 
ces  des  fontaines  &  les  eaux  des  puits 
étoienc  pareillement  plus  chaudes  en  hy- 
ver  qu'en  Eté:  que  quantité  de  liqueurs 
fi'oides  devenoienc  d'abord  chaudes  iî  on 
les  méloit  enfemblc  :  que  la  fermentation 
ou  putrefa6lion  de  pluîieurs  plantes  excî- 
toient  aufTi  la  chaleur  ;  bien  qu'on  ne  leur 
en  communicât  pas  d'autre  que  celle  que 
ces  mixtes  ont  dans  leur  état  naturel  ;  & 
qu'ainfila  chaleur  naturelle  sexcitoit  dans 
la  ma^^c  du  fang  en  de  pareilles  occafions  ; 
bien  que  les  matières  bilieufes  &  chaudes 
ne  furpalTcnt  pas  leur  état  naturel ,  ni  dans 
leur  quantité ,  ni  dans  leur  qualité. 

Nous  avons  enfin  expliqué  dans  le  me- 
me  Chapitre  i  de  la  manière  que  la  cha«5 
leur  s'excitoit  par  accident  dans  toutes  ces 
occafions; cVft-à-dire,  par  des  caufes  qui 
ne  font  nullement  chaudes  ;  mais  (buvent 
froides  :  &  que  cependant  cette  chaleur  en 
ctoic  fi  dépendante  qu'elle  fubfiftoit  ,  ou 
jufqucs  à  ce  qu'elle  les  avoit  con fumées , 
oujufques  à  ce  qu'elle  sVtoic  elle-même 
«enfumée  en  fe  détruifant  avec  fon  fujer^ 
La  chaleur  &  la  €évre  excitées  par  ces  ' 
caufes  n'indiquent  donc  pas  la  faignée  t 
parce  qu'elle  rafraîchit  :  au  contraire  elles 
i'y  oppofcnt  î  puis  qu  elles  font  pour  lor$ 
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produites  par  une  caufe  froide ,  ou  qui  n*cft 
pas  du  moins  chaude.  Elles  ne  Tindiquenc 
même  jamais  dans  les  occafions  que  je 
viens  de  marquer  >  mais  feulement  dans 
celles  que  fay  ci  devant  marquées  ,  une 
defquclles  cft  lors  que  la  caufe  de  la  mala- 
die eft  proprement  chaude  ;  qui  en  ce  cas 
ne  fçauroic  long- ceins  durer  :  parce  qu'elle 
dépend  du  foulfrc  qui  eft  un  principe  aâif 
&  volatile ,  lequel  (e  diflipe  bien-tôt  ;& 
dans  moins  de  14.  ou  de  20.  jours  ,  feloii 
qu*il  a  été  prouvé  au  long  dans  le  traité 
des  fièvres.  Auflî  tous  les  Médecins  con« 
viennent  que  ce  tems  cft  le  terme  ordinai- 
re des  fièvres  putrides  ou  aigucs  >  qui  fonc 
les  feules  produites  par  une  matière  fim- 
plemcnt  chaude  ;  c'eft-à-dire  ,  par  un  foul- 
frc qui  furpaffe  fa  quantité  naturelle. 

Ilferoit  maintenant  inutile  de  dire  ^ 
que  fi  la  faignée  ne  profite  pas  dans  ces 
occafions  ,  en  procurant  du  rafraîchille- 
mcnt  ;  clic  proficcroit  du  moins  en  tirant 
dehors  avec  le  fang  une  partie  de  la  caufe 
froide  ou  chaude  qui  Tcxcitoit  :  car  on  con- 
viendra que  cette  raifon  cft  nulle  ;  puîlquc 
fuppofé  le  cas  ,  1  état  &  les  conditions  de 
la  nature  de  la  maladie  que  fay  fuppofex , 
il  cft  évident  qu*on  nuira  beaucoup  plus  en 
augmentant  confiderablemcnt  la  caufe  de 
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la  chaleur  ou  de  la  fiévre^par  l  evracution  ou 
par  le  rafraîchiffemcnc  de  la  faignéc  ,  qu  on 
»c  profitera  en  tirant  quelque  petite  por- 
tion de  fa  matière.  Hypocrate  &  Galicn 
confirment  cette  veritc  dans  des  cas  fcm- 
blabics  à  ceux  que  j'ay  marquez.  Car  le 
premier  dit ,  en  parlant  de  la  fièvre  qiiarte , 
que  la  chaleur  de  la  fièvre  e^uerit  les  mala* 
dies  froides.    Calor  efi  morborum  frigido^ 
rum  vindex  :  Si  l'autre  ajoute  dans  fon  livre 
de  la  faignée  ,  qu'il  ne  faut  faîgncr  qu'avec 
grande  précaution  ceux  qui  (ont  remplis 
de  cruditez  ,  &  à  condition  qu'ils  ne  foient 
pas  malades:  Bien  plus  s'ils  ont  la  fièvre, 
il  dcffend  abfolumcnt  de  leur  tirer  alors  dw 
fang.  Crudis  humoribus  ahundantibus  caute 
tvacuandptm  arjteqtum  dgrotet  ^  fi  febricitet 
nequaquam.  La  rai  (on  elt ,  qu'en  ces  occa* 
fions  la  caufe  de  la  maladie  fc  trouve  froide 
QU  dominée  par  des  cruditez:  ce  qui  fait 
que  la  chaleur  de  la  fièvre  y  étant  avanta- 
genfe  pour  les  cuire  &  les  digérer  ,  il  ne 
faut  pas  la  tempérer  par  le  moyen  de  la  fai^ 
gnée.  Ec  cependant  pas  un  Médecin  Gale- 
nique  ne  fait  réflexion  fur  un  principe  (1 
important ,  fi  univcrfel ,  fi  évident  &  (î 
conforme  au  fens  commun  ;  bien  qu'il  ait 
çté  établi  par  Hypocrate  &  par  Galicn. 
J'ay  d  ailleurs  faiç  Yoit  pour  confirmer 


^8     Des  bons  &  des  mauvais  cjfets 
cette  raifon  &  ce  principe  en  plulîcurs  en- 
droits de  l'autre  Livre  ,  que  la  fièvre  tend 
d  elle-même  à  la  coélion  ,  &  à  la  dépura- 
tion du  rang;&  quelle  cft  excitée  par  la 
nature  pour  reélifier  &  remettre  dans  Tétat 
naturel  toute  la  mafle.  AufTi  c  cft  par  le  mo- 
yen du  mouvement  de  la  fièvre  ;  c'eft-à  di- 
re ,  par  la  nature  irritée  par  la  caufe  du  mal, 
que  la  maffe  du  fang  cuit  &  digère  la  ma- 
tière delà  maladie;  en  ce  quelle  y  difïîpe 
ce  qu'elle  a  de  trop  fubtil ,  qu'elle  fubtili- 
fe  ce  qu^cllc  renferme  de  plus  grofiier  ; 
qu'elle  adoucit  5  en  émouflant  les  pointes 
du  fcl  y  ce  qui  s'y  trouve  trop  acre  ;  qu*elle 
fe  purge  de  ce  qui  y  eft  fuperflu  ,  &  qu'elle 
procure  la  circulation  à  toutes  les  humeurs. 
J'y  ay  de  même  montré  que  les  inflamma-» 
tions  internes  ne  lurviennent  ordinaire- 
ment que  dans  le  commencement  ,  011 
dans  laugment  des  maladies  aiguës  ,  qu'el- 
les font  produites  la  plufpart  du  tems  par  la 
coagulation  des  humeurs  fouvent  excitées 
ou  accompagnées  par  une  chaleur  pure^, 
ment  accidentelle  ;  &  que  ces  caufes  exi- 
gent plutôt  des  remèdes  diflblvans ,  volati- 
les &  alkalis ,  que  des  faignées  ,  ou  que 
d'autres  remèdes  rafraîchifTâns. 

.  Ces  chofes  fuppofécs  de  cette  manière  ; 
&  ci-devant  prouvées  au  long,  il  paroic 
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ëvidcmmenc ,  qu'après  avoir  fatisfaic  aux 
indications  de  la  plénitude,  de  la  raréfa- 
ction trop  grande ,  de  la  revulfion  ,  de  la 
dérivation  ,  &  de  la  chaleur  de  la  fièvre  ex- 
citée par  une  caufe  chaude,  on  doit  être 
fort  circonfpeéi  pour  continuer  à  y  ordon- 
ner les  faignées.  Il  paroit  encore  ,  que  fi 
l'on  s'attache  dans  ces  occafions  à  tirer  tou- 
jours du  fang  une ,  deux  ,  ou  trois  fois  par 
jour  ,  comme  on  le  pratique  commuoe- 
n)ent ,  tant  que  la  fièvre  ou  l'inflammation 
fubfifte  avec  quelque  violence ,  on  èpuifcra 
la  mafiTe  du  fang  d'cfprits ,  fur  tout  fi  le 
tempérament  cft  délicat;  c'eft  à  dire,  qu'on 
emportera  les  principes  aéiifs ,  qui  produi- 
fent  la  fermentation  ,  la  circulation  ,  &  la 
chaleur  naturelle  :  &  que  par  ce  moyen  le 
malade  rifquera  de  perdre  la  vie  dans  le 
premier  retour  de  redoublement  de  fièvre. 
Laraifoneft  qu'il  achèvera  de  difTiper  le 
peu  d'efprits  qui  y  rcftoient:de  manière  que 
n'étant  pas  affez  abondans  pour  entretenir 
&  conferver  la  fermentation  dans  la  maffe 
du  fang,  qui  eft  la  principale  caufe,  tant  de 
la  chaleur  naturelle  que  de  la  circulation  , 
le  même  fang  fe  caillera  ou  s'aigrira  infcnfi- 
blement  dans  les  poulmons  ,  ou  dans  qucl- 
qu'autre  partie  noble ,  y  interrompra  en- 
tièrement fa  circulation  ,  y  produira  par  ce 
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moyen  le  ralemenc ,  y  fupprimcra  le  cra- 
chat ,  &  fufFoquera  le  iDalade  auparavant 
que  le  redoublemtnt  ou  la  fièvre  ne  fimfiTc, 
fans  qu'il  fe  foit  forme  aucune  inflamma- 
tion. 

Ceneftpasque  fi  Ton  fait  en  ce  cas 
louverture  du  cadavrc^on  n  y  trouve  quel- 
quefois des  marques  apparentes  de  cette 
maladie  ,  à  caufe  du  raport  qu'elle  a  avec 
les  fignes  &  avec  les  caufes  de  cette  forte  de 
fufFocarion  ;  que  les  vapeurs  peuvent  nean- 
iwoins  pareillement  produire^  Il  paroît 
après  cela  quon  excite  fouvent  une 
maladie  mortelle  ,  en  en  voulant  éviter' 
line  moins  dangcrcufe  ;  &  qu'on  fait  peric 
le  malade  pour  prévenir  un  danger  imngi-- 
naire  de  la  mort. 

De  plus  fuppofé  qu'il  fc  fcroît  même  for- 
mé une  véritable  inflammation ,  il  ne  s'en- 
fuit  pas  qu'il  faille  toujours  faigncr  comme 
Ion  faigne  une  , ou  pluficurs  fois  par  jour  > 
tant  qu'elle  fubfifte  ;  &  qu'on  ne  doive  eu 
même  tems  avoir  égard  aux  indications 
qui  y  font  contraires  ,  &  qui  y  furviennent 
dprdinaire lors  qu'on  pratique  cette  mé- 
thode. Il  ne  faut  pas  non  plus  croire  que  la  • 
faignée  foit  Tunique  remède  pour  la  gueri- 
fon  de  cette  maladie  ,  comme  plufieurs  le 
croyeat.  La  plufpart  même  des  Medccins> 


de  la  fréquente  faignce  ^  (îrc.  41 
&  de  ceux  qui  te  mêlenc  de  prcfcrire  des 
remèdes ,  font  par  malheur,  fi  fort  entêtez 
de  ce  Icntimenc  dans  ce  païs ,  qu  ils  fc  font 
honneur  de  le  faire  valoir  ;  &:  qu'ils  ne 
(ont  plus  en  ctac  de  faire  reflexion  fur  les 
indications  qui  s'y  oppofent  ,  pour  fî  évi- 
dentes qu'elles  puiflcnt  être. 

S'ils  examlnoient  néanmoins  la  pratique 
de  ceux  qui  exercent  aujourd'hui  la  nicdc- 
cincddins  le  Nort,  &  dans  plufieurs  autres 
parties  de  TEurope ,  celle  que  nos  Anciens 
ont  pratiqué  dans  les  ficelés  pafTcz  ,  &  cel- 
le que  nos  Modernes  pratiquent  dans  le 
ficelé  prefcnt  ;  ils  ne  fçauroient  difconvenîr 
dcces  chofes.  Ils  feroient  obligez  d'avouer 
que  la  faignée  n'cft  pas  l'unique  remède 
pour  la  guerifon  de  Tinflammation  ;  puis 
qu'ils  verroientqu  on  la  guérit  fouvent  par 
le  fecours  des  fculs  remèdes  qui  comba- 
tcnt  la  coagulation  de  la  maffe  du  fang  , 
qui  remettent  fa  circulation  ,  qui  en  cui- 
Çcm  les  cruditez  ,  &  y  digèrent ,  ou  font 
rranfpircr  la  fupcrfluité  des  alimcns  :  tels 
que  font  ceux  que  les  Autheurs  ci*devanc 
citez.raportent  dans  leurs  ouvrages ,  fans  y 
prefcrire  du  tout ,  ou  prefque  pas  de  fai- 
gnée s. 

11  ne  me  rcfte  maintenant  qu'à  expli- 
quer deux  remarques  que  j'ay  c\-dcvant 
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propofécs*  La  première  cft  qu'on  prend 
ibuvcnc ,  au  préjudice  du  pauvre  malade 
les  marques  d'une  fuftbcation,  fouvcnt  pro- 
duite par  des  feules  vapeurs ,  pour  celles 
d  une  véritable  inflammation  ;  &  que  cette 
pcrnicieufe  vevûc  eft  caufe ,  la  ptufpart  du 
tems  ,que  pour  prévenir  une  maladie  fou- 
vent  imaginaire  ,  par  le  moyen  des  grandes 
&  des  fréquentes  Ciignccs  ,  Ton  épuife 
entièrement  les  forces, Ton  emporte  les 
principes  de  la  fermentattofi  5  &  Ton  ex- 
cite, ou  les  funcftes  accidens  que  je  mar- 
querai dans  la  fuite,  ou  ceux  que  je  viens, 
de  marquer  ,  plus  pernicieux  &  plus  fou- 
dains  que  ceux  qu'on  pretcndoit  éviter. 

La  féconde  remarque  qu'il  y  a  à  faire 
cft  ,  que  comme  il  a  été  dit ,  la  fièvre  ten- 
dant à  la  dépuration  du  fang  ,  &  que  fon- 
mouvement  ne  laiffant  pas  de  difiRper  les 
efprits  ,  on  doit  principalement  s'attacher 
à  conferver  les  forces  neceffaires ,  pour  que 
la  nature  ;  c'eft-à-dire ,  le  mouvement  de 
la  fièvre  ait  le  tems  de  terminer  heureufc- 
ment  cette  dépuration ,  en  la  manière  qui  a 
été  ci  devant  alléguée. 

Bien  que  tous  les  Médecins  (emblent 
convenir  de  cette  remarque  ^  lorfqu'ils  éta- 
bliffcnt  pour  principe ,  que  la  nature  opère 
la  guerifoii  des  maladies,  Natura  morborum 
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tnedicatrix.  Ils  n'y  font  pas  néanmoins  re- 
flexion :  Ils  ne  prennent  pas  garde  qu'elle 
les  guérie  efTcdivcmenc,  &  qu'au  moyen 
de  la  fièvre  elle  cuit,  elle  confume  &  dise* 
rc  mieux  lacaufe  de  la  maladie  que  ne  fait 
le  remède,  en  la  manière  ci-devant  cxpli* 
quée ,  &  que  j'expliquerai  plus  au  long, 
dans  la  fuite  de  ce  Livre  :  Cela  fait  auflTi , 
qui  fi  Ton  affoiblit  fi  fort  la  nature  par  des 
fréquentes  faignécs ,  qu'elle  ne  foit  pas  en 
état  de  produire  Tes  fondrions  ,  comme  Ton 
le  pratique  d'ordinaire,  le  malade  fuccom-r 
bc  enfin  fous  le  fardeau  du  mal  ,  aupara-^ 
vaut  qu  elle  ait  eu  le  tems  d'en  digérer ,  ou 
d'en  confumer  la  caufe. 

Ceft  de  la  manière  que  trous  nos  Prati- 
ciens ont  raifonné  fur  ce  fujec  depuis  tout 
tems ,  jufques  environ  le  milieu  du  ficelé 
prefcnr*  Il  n'y  a  pas  cinquante  ans  qu'on 
étabVi{foit  toujours  la  guerifon  de  la  mala- 
die fur  la  bonne  ou  mauvaife  difpofition  de 
la  nature  ,  fur  la  vigueur  de  fes  forces  &  de 
fbn  mouvement,  &  fur  fonaâion  diftcrcnw 
te,  Cétoit  un  principe  fur  lequel  on  fai- 
(bit  rouler  tous  les  remèdes:  on  n'en  pre- 
noit  plus  ou  moins,  &  de  diverfe  nature^ 
que  par  rapport  à  ce  principe  ;  &  c'eft  la 
raifon  qui  les  obligeoit  à  dire  que  les  Mé- 
decins ne  dévoient  q^u'imiccc  la  nature  5  & 
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qu'étant  fage  &  prévoyante  il  ne  talloit  que 
fuivre  fa  difpofition  &  Ton  mouvement* 
AufTî  étoient-ils  appeliez  avec  raïfon,  corn- 
me  ils  le  devroient  être  prefentement.  Vt^ 
carii  Aiimjiri  çfr  opifces  mtura.  CVft-à- 
dire ,  les  Miniftres  ou  les  ouvriers  de  la 
nature.  En  effet  toutes  leurs  fins  ne  ten* 
doient  qu'à  tâcher  de  fupplécr  ,  par  le  mo- 
yen de  leurs  remèdes  ,  ce  à  quoi  elle  pou- 
voit  manquer. 

On  pratique  cependant  aujourd'hui  fî 
fort  tout  le  contraire  5  qu'il  femble  que  la 
nature  ait  entièrement  changé  ,  &  qu  elle 
na  plus  le  même  emploi  qu'elle  avoit  au- 
paravant. Autrefois  elle  faifoit  toutes  cho- 
fçsy  prefentement  elle  ne  fait  plus  rien  :  & 
fes  opérations  font  prefque  inutiles  ;  puif- 
que  ce  font  les  grands  remèdes  ,  comme 
les  faignées  &  les  purgations  qui  rcmplif- 
fent  maintenant  leur  place  ,  &  qui,feuls 
gucriffent  toutes  les  maladies.  On  nca 
fçauroit  trop  ordonner  lorfqu'ellcs  font  vio- 
lentes; on  ne  fçauroit  trop  faigner  djns 
une  inflammation  ;  ccft  Tunique  remède 
pour  la  guérir.  Noits  fommes  tout-à-faic 
çrvenus  de  la  préocupation  où  nous  avions 
été  de  tout  tcms ,  en  croyant ,  comme  tous 
nos  Anciens  ont  crû ,  qu'il  fallait  ceffer  ou 
diminuer  ces  remc4cs ,  après  avoir  cmpoc* 
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parleur  moyen  une  partie  delà  caufedc 
la  maladie  ;  pour  que  la  nature  éca4ic  ain-* 
fi  dégagée  d'une  portion  du  fardeau  qui 
l'opprimoit,  peut  achever  d'emporter  plus 
heureufèment  le  refte, 

CVft  néanmoins  de  la  manière  que  tous 
nos  Anciens  ont  raifonné:  c'eft  la  métho- 
de qu  ils  ont  de  tout  tem>  pratiquée, jufques 
à  ce  que  les  grâces  de  la  nouveauté ,  qui  a 
attiré  la  préocupation  de  fbn  parti ,  ont  feu- 
lement depuis  quelques  années  changé  cet- 
te manière  de  pratiquer ,  pour  fuivre  celle 
qu'on  pratique  communément  aujourd'hui: 
bien  quelle  foit  tout-à-fait  oppoféeà  lan- 
cienne ,  à  Texperience ,  au  bon  fcns  &  à  la 
raifon.  Car  h  méthode  de  nos  Anciens  eft 
fur  ce  fujct  beaucoup  plus  feurc  &  plus  fa- 
vorable ,  que  celle  qu'on  met  prefentement 
en  ufage  à  l'égard  de  la  faignéc  ,  &  des  au- 
tres grands  remèdes.  Il  ne  faut  que  faire  rc* 
flexion  fur  les  raifons  que  j'ay  ci- devant 
raportécs ,  &  fur  celles  que  je  raporterai 
dans  la  fuite  de  ce  Chapitre ,  pour  n'en 
pouvoir  pas  douter  ;  &  pour  convenir  que  (1 
nos  Anciens  ont  donné  de  bornes  trop  va& 
tes  à  la  nature  :  que  celles  qu'on  lui  donne 
maintenant ,  font  du  moins  trop  limitées 
5f  trop  étroites. 

Il  eft  donc  à  fouhaiter  qu'on  ménage  un 
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*  tempcramenc  encre  ces  deux  extrcm î cct: 
femblable  à  celui  que  j  ay  propofé  au  coni- 
mencement  de  ce  Chapitre.  Ponr  cela  il 
faut  qu'on  prenne  niicux  garde  ,  qu'on  ne 
fait  pas ,  aux  indications  &  aux  remarques 
quej  ay  ci-devant  propofées.  Car  le  mala- 
de périt  fouvcnt  pour  n  y  faire  pas  afTcz,  de 
reflexion  ;  &  pour  n'examiner  pas  avec 
plus  de  poids  qu  on  n  a  accoutumé  de  faire, 
aufli  bien  les  indications  qui  s  oppofcnt  à 
la  faignce  que  celles  quilexigcnr.  Ondoie 
confiderer  encore  les  unes  &  les  autres  à 
fond  ,  &  dans  toutes  les-  circonflances  que 
je  les  ay  confiderées ,  &  que  je  les  confide- 
rcrai  dans  la  fuite  de  ce  Chapitre ,  pour 
prendre  après  cela  le  parti  qui  paroîcra  le 
plus  vrai-femblable;  &  pour  qu'en  fe  dé- 
pouillant de  toute  préocupation ,  on  puiflc 
éviter  les  fuites  fâcheuresj&  les  accidens 
funcftes  aufqucls  elle  nous  expofe^cn  la  ma- 
nière ci-devant  marquée. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  touchant  la 
faignée  à  l'égard  des  indications  qu'on 
^rend,  tant  de  la  fîcvre  que  de  la  chaleur 
qu'elle  excite  ;  fe  doit  entendre  de  même  , 
à  l'égard  des  autres  indications  prifes  de  la 
pourriture ,  des  obftruéîions  ,  &  de  Tacri- 
monic;puifqueîes  cas  &  toutes  les  circonf- 
tances  de  celles-ci  font  tout- à- fait  fcmbla- 
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bles  à  ceux  des  autres.  Car  fi  Ton  examine 
leur  nature ,  Ton  trouvera  que  la  plupart  du 
Kms  leurs  caufes  dépendent  les  unes  des 
autres  ;  puifqueles  obftcu6lions,  par  çxem- 
pie ,  produifent  fouvent  la  pourriture ,  que 
celle-ci  produit  de  même  lacrimonic,  la 
chaleur  &la  fièvre  ;  &  que  d'ordinaire  les 
unes  &les  autres  font  caufées  par  le  défaut 
de  la  tranfpiration  ,  par  les  cruditez ,  par  la 
groffierete' ,  parla  vifcofitéi  par  la  coagu- 
iation  ,  par  la  froideur ,  ou  par  la  trop  gran- 
de humidité  des  humeurs. 

Déplus  les  exemples  &  les  railbns  que 
j'ay  rapportées  à  Tégard  de  la  chaleur  fufc 
firent  pour  connoître  &  diftinguer  claire- 
ment ,  dans  quelles  occafions  on  doit  fuivre 
les  indications  qu  on  peut  prendre  des  obf^ 
tru6tions  &  de  la  pourriture,  pour  ordon^: 
net  la  faignee  :  car  il  ne  faut  qu'examiner  , 
de  même  qu'il  a  été  déjà  fait  à  l'égard  des 
autres  maladies  >  fi  leurs  caufes  font  chau« 
des>fi  elles  ne  le  font  pas,  ou  fi  elles  ont  du^ 
ré  ou  doivent  durer  long  tems.  Apres  cet- 
te recherche  on  connoîtra  qu  il  ne  faut 
gner  que  dans  la  première  occafion,  &  non 
dans  les  autres.  Et  cela  fc  diftinguera  en^ 
core  mieux ,  fi  Ton  fait  reflexion  fur  ce  que 
j'ay  dit  de  la  pourriture  &  des  obftrudions 
dans  le  2t  Chapitre  des  fièvres* 
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Pour  ce  qui  concerne  néanmoins  les  itiW 
dications  qu  on  doit  prendre  de  Tacrimo- 
nie  des  humeurs  >  &  de  quelques  autres 
circonflances  que  je  remarquerai  après 
avoir  parlé  de  celle-ci  ;  Il  faut  pour  une 
plus  grande  intelligence  de  cette  matière  ^  ^ 
répéter  ici  ce  qui  a  cté  dit  à  1  égard  de  Ta- 
crimonie  dans  les  quatre  premiers  Chapi- 
tres du  premier  Livre, &  fçavoir  que  jy 
ay  fait  voir  que  les  humeurs  devenoienc 
trop  acres  de  trois  manières  diflFercntcs; 
que  l'une  provenoit  de  ce  qu'elles  renfer- 
nioient  une  trop  grande  quantité  de  fel ,  & 
que  les  autres  deux  confîfloient  en  ce  que 
celui-ci  s'y  trouvoittrop  exalté,  ou  par  le 
foulfre,  ou  par  refprit.  Jy  ay  fait  encore 
remarquer  de  la  manière  que  refprit  tem- 
pcroit  l'acrimonie  du  fel  lorfqu'il  le  domî- 
noit  ^  &  comment  il  Tcxcitoit  au  contraire 
lorfqu'il  en  étoit  domine. 

Cela  fuppofé  ,il  paroît  affcz  claircmcnc 
que  la  faignée  ne  convient  en  aucune  ma- 
nière dans  le  dernier  cas  ;  &  que  même 
dans  les  deux  premiers  >  il  Faut  la  njenager 
félon  l'abondance  des  efprits;  à  caufc  que 
leur  domination  fur  le  fcl,  adoucit  l'acrimo- 
nie des  humeurs  :  &  qu'elle  devient  au 
contraire  plus  grande  lorfque  le  fel  domine 
fur  eux ,  en  la  manière  qui  a  été  expliquée 

dans 
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*4dans  le  premier  &  dans  le  fixiéme  chapitre 
du  premier  Livre.  De  telle  manière  que 
^lon  fait  de  grandes  &  de  fréquentes  faU 
gnées  pour  adoucir  lacrimonie  des  hu- 
meurs,  (bit  quelle  provienne  de  la  trop 
grande  quantite'.du  Tel,  ou  qu'elle  foie  ex- 
citée par  h  trop  forte  exaltation  du  (bufre, 
comme  révacuation  qu'on  fera  des  efprits 
fera  plus  grande >  à  caufe  de  leur  mouve- 
-ment  &  de  leur  fubtilité,  que  celle  du  (bu* 
ffc  &  du  fcl,  cette  évacuation  fera  caufe 
que  celui  ci  dominera  enfin  fur  refpric 
pour  augmenter  Tacrimonie  ;  &  que  par 
confequent  la  faignce  nuira  en  ce  caj ,  au 
lieu  de  profiter^  La  même  chofe  arrivera 
par  une  pareille  raifon  ,  Ci  la  maladie  a  été 
violente  ou  qu'elle  ait  long-tems  duré; 
quand  même  l'on  ne  feroit  qu'une  ou  dcu^c 
faignécs  ;  puifqu  elles  augmenteroient  alors 
l'acrimonie  au  lieu  de  la  diminuer. 

Il  faut  par  confequent  beaucoup  plus 
tnenager  la  (aignée  qu'on  ne  la  ménage  pas 
..dans  toutes  les  maladies  qui  proviennent 
jde  lacrimonie  des  humeurs.  Car  comme 
j'ai  fait  voir  qu'elle  produit  toutes  le$  -fiè- 
vres ,  à  U  rcfcrvc  de  la  putride  &  de  l'ephe* 
mere  ,  toutes  les  affections  accompagne'es 
d'irritation  ,  la  pthifie ,  refcorbut  &  un 
nombre  confîderable  d'autres  maladies  t  la 
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■plurparc  tres-frcquentcs,fort  dangcrcufes  & 
forclongiiesj&comme  ion  faigne frcqucm- 
inenc  dans  toutes  ces  occafîons  ,  oii  aûg- 
nicntc  fouvcnt  fi  fort  le  mal  a,ii  lieu  de  le 
diminuer,  que  le  malade  pcrit*'  lorfqu'il 
gueriioit,  -fi  l'on  ne  faifoit  que  tempérer 
iiinplcracnt  racrimome ,  qu'en  combattre 
ta  caufe ,  qu'adoucir  la  maffe  du  fang  & 
iQue  ménager  la  poitrine.  C'eft  aufiî  par 
cette  faute,  que  prefquc  tous  ceux  qui  (crrit 
atteints  en  France ,  de  quelque  difpofitîon 
à  la  pthifie ,  y  tombent  &  y  meurent  enfin 
Piiiifiques.  Comme  cela  paroît  évident  par 
les  rai  Ton»  cy- devant  allcgue'es ,  il  me  fuffi-; 
ra  de  dire ,  que  j'ai  fait  voir  que  la  pthifie 
&  les  accidcns  qui  l'accompagnent  e'toienc 
principalement  produits  par  l'acrimonie  fa- 
line  des  humeurs ,  que  celle-ci  eftoît  tou- 
jours tempcre'e  par  la  dominaticMi  des  eC- 
prits  ,  &  que  n'y  ayant  rien  qui  les  diffipe 
&  qui  les  abforve  tant  que  la  faignée,  les 
purgatifs  &  les  rafraîchi  (Tans  fouvent  réïtcr 
rcz  jil  s'enfuit  que  fi  l'on  les  ordonne  fré- 
quemment dans  cette  maladie  pour  en  cal- 
mer la  fièvre  &  la  chaleur,on  Taugmentera 
fi  fort  au  lieu  de  la  diminuer ,  eue  le  ma- 
lade en  perdra  enfin  la  vie. 

De  plus  comme  cette  maladie  afroiblîc 
toujours  reftçiQach  ^  les  entrailles  par  f^ 
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longueur,  &  quelle  eft  accompagnée  de 
beaucoup  de  pituite  ;  puifquc  j'ai  fait  voie 
que  c'eft  principalement  à  leur  occafion 
que  lacrimonie  Se  le  fel  y  dominent,  & 
que  les  cruditez ,  l'indigettion  ,  la  froideur 
&  le  défaut  des  efprits  y  vont  de  concert 
ces  chofes  s*oppo(ant  confîvlcrablement  à  la' 
faîgnée,  el^e  y  fera  fort  nuifiblc  &  fort  con- 
traire. Ceft  néanmoins  Geàq[,uoi  Ton  ne 
fait  pas  réflexion  :  car  on  ordonne  auffi  fré- 
quemment ce  remède  &  les  autres  rafraî- 
chiûfàns  dans  cette  maladie  que  dans  celles 
qui  font  (implemenc  excitées  par  une  caufe 
chaude  &  accompagnées  de  plénitude^ 
Ceft  auflTi  la  raifon  qui  ma  obligé  à  faire 
ici  cette  remarque  ;  bien  qu  elle  n-apar<; 
tienne  pas  tout-à»fait  à  mon  fujet.^  v 

Après  avoir  expliqué  les  principales  in- 
(dîcations  de  la  faîgnée  ;^  il  me  refte  à  faire 
une  otrervatîon  (inguliere  ,  concernant  1  c- 
tac  ou  la  vigueur  des  maladies  , concernant 
leur  longueur  &  couchant  fa  mauvaifc  cou- 
leur du  (ang  tiré  dans  unepaleccr  Car  com- 
me ce  font  des  occafions où  Ion  ordonne 
fréquemment  îa  faignée,  bien  qu  elle  y 
(bic  d  ordinaire  plus  nuifîblc  que  profita- 
ble, il  ne  fera  pas  inutiled'cn  expliquer  la 
nature.  Je  ne  parlerai  pas  néanmoins  ici  de 
rcxpUcatioa  de  la  première  de  ces  occa*; 
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fions  'y  parce  que  j  cn  dois  traiter  au  jonc^ 
dans  le  quatrième  chapitre  lic  ce  I^'ivrc^ 
J'expliquerai  feulement  les  autres  deux  ;  & 
dirai  pour  cela  ,  qu'encore  qu'il  foit  afTcz 
difficile  de  connoîtrc  dans  le  commence- 

maladie  fera  longue  ;  on  ne 
hiOcra  pas  de  foubçonner  qu'elle  le  de- 
viendra dans  la  fuite',  fi  l'on  découvre  que 
la  caufe  en  cft  fort  groffiere ,  fort  abondan- 
te ,  ou  coniplique'e  avec  d'auttes  caufes 
fi  le  malade  rcffcnt  alternativement  de  cha- 
leur &  de  froideur  ;  fi  les  urines  &  les  au- 
îres  excremcns  font  crudsou  fort  groflîcrs,^ 
&  s'ils  refîcnt  quelques  jours  ou  dans  ce'r 
état  ou  accompagnez  du  flux  de  ventre.  Ec 
c  eft  dans  ces  occafions  qu'il  faut  beaucoup, 
plus  ménager  les  faignées  ,  que  fi  la  ma- 
îadie  dcvoit  eflre  moins  longue  ou  d'une- 
durée  médiocre  ;  telle  qucH  celle  de  qua- 
torze ou  de  vingt  jours. 

La  raifon  eft ,  qu'on  doit  toujours  con» 
ferver  les  forces  ,  lorfque  le  nombre  des^ 
faignées  ,  la  longueur  de  la  maladie  ,  &  le 
régime  de  vie  qu'on  cft  obligé  de  garder, 
les  épuilent  confiderablement:  car  fi  on  ne 
les  ménage  pas,  fur  tout  dans  ces  circonf- 
tances ,  elles  ne  fuffiront  pas  pour  foûtcnir  » 
durant  un  fi  long-tcms,  le  combat  contre 
la  maladie  :  d'autant  plus  qu'il  ne  fe  îàit 
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i^uc  pour  en  cuire  &  digérer  les  caufes. 
I)Villcurs  la  chaleur  &  la  fièvre  ,  que  cel- 
les-cy^  excitcnc  ,  fqnc  fouvcnt  accidentel- 
les ;  elles  le  fonc  même  toujours,  lorfqu'el- 
les  ont  long-tems  durd,  par  la  raifon  qui 
en  a  cftc  cy-devanc  donnée  :  ce  qui  faic 
qu*elles  n  indiquent  pas  du  tout  la  fai- 
gnéc. 

Auiïi  ferai- je  voir  dans  le  quatiicme 
chapitre  de  ce  Livre  ,  qu'il  ne  faut  pas  fai- 
gncr  y  après  que  la  ficvre  a  duré  vingt  ou 
trente  jours,  ni  lorfquc  la  maladie  a  été  fort 
violente,  ou  qu  elle  a  trainc  en  longueur- 
J  ajouterai  même  que  dans  ces  cas  il  ne  fe 
forme  point  d'infiammation  ;  bien  qu'on 
la  ruppofc  d  ordinaire  ,  pour  trouver  un 
prctcxcc  pour  ordonner  la  faigncc. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  toujours  faigncr,- 
fclon  la  pratique  commune  ,  à  proportion* 
que  le  fang  que  Ton  tire  pa?oit  plus  change* 
ou  plus  mauvais.  Ceft  le  confcll  de  Ga- 
lien,  quidit,,quefi  le  fang  cft  fott  chan- 
gé ,  il  ne  faut  pas  en  tirer.  Sifangtns  injî^ 
gniter  mutatus  eji  nequaquam  dctrahc  capo^ 
4../.  4*  de  fanit.  îuenda.X^  raifon  qu'il  en* 
donne  cft,  que  plus  le  fangcft  changé  & 
corrompu ,  moins  il  a  d'efprits  :  &  que  par 
çonfcqucnt  il  ne  faut  pas  achever  d  epuifer 
\c  peu  qui  en  rcftc^par  les  évacuations  diîî 
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lang  ;  mais  tâcher  à  les  confcçvcr  &  à  \qs 
refaire  en  épurant  la  mafle  fargninaire  par 
le  fccours  d'autres  remèdes ,  &:  en  les  ré- 
parant par  riîfagc  des  bons  alimens. 

Il  confirme  aufTi  libr.  de  vcr.di  fe^iorie^ 
ce  que  je  viens  de  dire  à  l  e'gard  des  longue^ 
maladies  ;  puifqu'il  ne  dcffcnd  pas  fciilc- 
ir.cnt  de  fiigncr  lorfque  le  fang  eft  fort 
changé  ,  mais  félon  qu'il  a  été  cy- devant 
dit ,  lorfque  la  fièvre  eft ,  ou  accompagnée, 
ou  excitée  par  beaucoup  de  cruditcz  :  qui 
font  deux  conditions  qui  fuivent  toujours 
conjointement  ou  feparement  toutes  les 
maladies  qui  trainent  en  longueur.  Il  con- 
fcllle  alors  fort  à  propos  à  s'attacher  à  dépu- 
rer le  fang  ,  &:  non  pas  à  Tcvacuer  :  parce 
que  le  vice  ,  ou  la  dépravation  de  la  ma(^ 
fc  fanguinaire,  &  les  indifpoficions  qu'il 
caufe  proviennent  principalement  de  Té- 
puifcmcnt ,  de  la  tlilTipation  des  efprits  >  de 
la  crudité  >  de  la  grofficreté  ou  de  la  vifco- 
fité  des  humeurs  5  que  j'ai  fait  obferver  dan? 
toutes  les  longues  maladies.  Il  faut  donc 
alors  reparer  ces  cfprirs  &  non  pas  les  é- 
puifcr  davantage  par  la  faignce  ;  il  faut  fub* 
tilifcr  la  grofTicreté  des  humeurs ,  cuire  les 
Cruditcz,  dépurer  la  maifc  (anguinaire;& 
non  pas  dépraver  de  plus  en  plus  ccllc-cy , 
&  augmenter  les  autres  par  les  évacuations 
du  fang. 


de  la  frecjucnte  faignee  ^  ç^c. 
îl  y  a  cependant  quelques  circonflances 
qui  favorilcnt  la  faignée  ,  lorfqiie  les  con- 
ditions que  je  viens  de  marquer  5  ou  que 
j'ai  ci-devant  marquées  nés  y  trouvent  pas* 
Elles  confiftcnc  dans  lage  floriflant,  c  ans 
un  climat  tempéré  ,  dans  une  conftitution 
fànguine  &  charnue  accompagnée  de  gros 
vaifleaux  ,  dans  la  grandeur  de  la  maladie 
&  dans  la  fupprclîion  de  quelque  hémorra- 
gie accoutumée,  Il  cft  vray  que  ces  cir- 
conflances augmentent  les  indications  de 
la  faignée  cy- devant  propofées:  néanmoins 
(1  quelqu'une  ou  plufîeurs  des  contreindi- 
cations  cy  devant  énoncées  s'y  trouvent, 
elles  prévaudront  ordinairement  fur  les  au- 
tres ;  &  ne  permctront  pas  d'en  venir,  que 
du  moins  avec  beaucoup  plus  de  circonf- 
pcc5iion,  à  ce  remède* 

On  doit  maintenant  confiderer  toutes 
les  chofcs  qui  indiquent  &  qui  s'oppofenr 
à  la  faignée,  ci-devant  rapportées,  avec 
beaucoup  d'application  ,  &  fans  préven- 
tion ;  &  on  y  doit  faire  des  reflexions  fort 
fcrieufcs;  parce  que  lés  grandes  ou  frcquer>- 
tes  évacuations  de  fang  faites  mal  à  propos, 
&  dans  les  occafîons  ci  devant  marquées  , 
caufcnt  des  accidens  &  des  fuites  tres  fâ-* 
cheufes.  En  cftct  fi  elles  tempèrent  ou  cal- 
ment pour  quelque  tcmsTcftet  de  la  mala- 


y(f     I>ts  hcns     des  mauvais  cjfcts' 
idie  ,  elles  en  fomentent  fou  vent ,  augmen- 
tent ou  prolongent  confiderablemenc  la 
eaufe,  &  epuifent  en  méme-tcms  les  forces, 
félon  que  je  lay  déjà  démontré.  De  telle 
manière  que  cet  epuifement  &  cette  loti- 
gueur  excitent  d  ordinaire  la  fièvre  hecti- 
que ou  lente  ,  le  marafmc  ,  la  cachexie  , 
Thydropific ,  des  fluxions  pcrnicjeufes,  des 
fuffocationSj&  des  fréquentes  ficvreSi  Elles 
rendent  même  la  conftitution  valetudinai- 
re,&toutes  les  indifpofitions  beaucoup  plus 
fréquentes  &  plus  fâcheufes  ,  en  en  faiianc 
(buvcnt  furvenir  plufieurs  ,aufquelles  on 
n  aoit  pas  auparavant  Cujcc. 

Auflî  ferai- je  voir  dans  le  quatrième 
Chapitre  de  ce  Livre,  que  ceux  qui  fe  fonc. 
(buvent  faigner  ne  font  pas  robufte5,&  que 
la  moindre  agitation  du  corps  ou  derefprir;», 
le  moindre  excès  dans  le  régime  de  vie, 
un  dérèglement  de  faifon ,  ou  quelque  inju^ 
rç  du  tems  &dc  Tair  les  fait  tomber  mala- 
des,  La  raifon  eft ,  que  ,  ou  plus  le  fang  fe 
renouvelle  par  la  fréquente  faignéc ,  plus 
lefprit  fe  diflTipc  ,  8d l'autre  devient  foible, 
crud  ,  tendre  &  fluet  ;  à  caufe  de  la  dilfipa- 
liondes  efprits  ;  &  parce  que  lescruditez-. 
le  chyle  &  les  humiditez  s'y  trouvent  cii. 
plus  grande  quantité  pour  prendre  la  place, 
de  celui  qu  on  a  tiré#. 


de  la  fréquente  falgnee  ,  i^r.  5^7 
Cela  fait  aiiffi  que  ce  lang  a  befoin  de 
plus  de  tcms  pour  fe  cuire,  pour  fe  forti- 
fier &:  pour  fe  dépurer  par  une  longue  cir- 
culation 5  des  cf udîtez  &  des  excrcmens  qut 
s^'y  trouvent  plus  abdndans.  De  telle  forte 
que  fi  dans  cette  occafion  quelqu'une  des 
caufes  que  je  viens  de  rapporter  ,  le  trou- 
ble ,  Tagite ,  ou  Tafibiblit  davantage ,  elle  y 
produira  diverfes  maladies  >  félon  fa  dlfte* 
rente  difpofirion.  Ainfi  fi  la  partie  fulphu- 
reufe  ou  cxcremcnreufe  n  a  pas  eu  le  tems 
de  s'y  feparer,  par  le  moyen  d  une  longue 
circulation ,  elle  y  caufera  la  fièvre  putride: 
fi  les  partîctiles  falines  s'y  trouvent  encore^ 
trop  abondantes  ,  quelqu'une  des  fièvres 
jiitermitentes  y  furviendra  :  &  fi  la  partie 
fereufe,  acide,  crue,  ou  flegmatique  y  do- 
mine plus  qu'il  ne  faut  >  elle  excitera  diver- 
fes  fluxions  ,  des  coagulations ,  des  cathair- 
IQS  »  des  inflammations  ,  ou  quelque  ficvrc 
accidentelle. 

Je  pourroîs  rapporter  ici  divers  exem^ 
pies  pour  confirmer  tout  ce  que  je  viens  de 
dire,  concernant  le  trop  fréquent  ufage  de 
la  faignée  :  mais  comme  Mr.  Minot  en  rap- 
porte plufieurspour  le  même  fujet  dans  le- 
Livre  qu'il  a  compofé  ,  de  la  nature  &  des 
caufes  des  fièvres  ;  je  n'en  rapporterai  qu*urv 
fcul,  qui  pour  être  ptis  du  vin  nouveau  na 
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laiflTera  pas  d  être  diftcrenc  des  ficnsje  dîrar 
pour  cela  qu'il  arrive  au  fang  rcnouvellé  par 
des  fréquentes  faigndcs,  ce  qui  arrive  à  lau- 
tre.  Car  de  même  que  celui-ci  a  befoin  de 
fermenter  ,  de  bouillir  ,  de  s'agiter ,  ou- 
comme  circuler  dans  le  tonneau  pluficurs^ 
mois  de  fuite  ,  pour  exciter  fes  efprits ,  fe 
fortifier ,  fe  perfc6lionncr ,  &  fe  dépurer  ^ 
tant  de  fon  tartre,  que  de  fa  lie ,  &  de  tou-- 
tes  fes  autres  parties  étcrogcncs,  fulphurcu- 
fcs  >  falines  ou  étrangères  ;  ainfi  le  fang  rc-- 
nouvelle;  c*cft-à  dire,  le  chyle  qui  occupe 
la  place  de  celui  qu'on  a  évacué  par  les  fai-- 
gnéesjdoit  circuler>bouillir  &  fe  fermenter 
plufieurs  mois  de  fuire,&  fouvent  plufieurs» 
années ,  tant  pour  fe  dépurer  de  ce  qu'il  a 
hétérogène  ,4  excreraenteux  ,  de  trop  ful- 
phureux  ou  falin ,  que  pour  fe  fortifier  par 
îexaltation  de  fes  efprits ,  &  acquérir  par 
ce  moyen  la  forme  d  un  fang  ferme ,  boii' 
&  louable.  Et  de  même  que  les  chaleurs» 
de  Tété ,  le  mouvement  &  le  tranfport  ne 
gâtent  que  rarement  le  vin  ;  lors  qu'il  a  été 
dépuré  &  fortifié  par  l'exaltation  ^  &  par  la 
proportion  de  fes  principes  aâ:ifs  ;  ce  qui 
n'arrive  bien  fouvent  qu'après  avoir  vieilli 
■n  an>  ou  plufieurs  mois  ;  ainfi  le  fang  ne  fe 
corrompt,  ne  s'altère  ou  ne  fe  gâte  que  di& 
ficilemenc  ^  lorfqu'il  a  eu  le  tems  de  vieil^ 
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tîr  plusieurs  années  pour  exalter  Tes  cfprits, 
&  pour  (e  dépurer  entièrement  de  tous  les 
cxcremens  ,  que  le  renouvelle'  renfermoit; 
C  eft  aiïffi  tant  feulement  alors  qu'il  refîftc 
éc  même  que  Tautr^jaux  mouvcmens  vio^ 
.  lens  du  corps  &  de  rcfpnt ,  aux  injures  de 
l  air  ,  &  aux  dereglemens ,  tant  du  régime 
que  des  (àifbns,  félon  que  je  l'ai  ci-  devant 
expliqué ,  &  que  je  l'expliquerai  dans  le 
quaccteme  Chapitre  de  ce  Livre. 

Ce  n'eft  pas  néanmoins  que  je  pr eten- 
«leparces  raifons  condamner  l'ufage  dcU 
faignee  quand  elle  eft  neccffairc  ;  &  lora 
qu  elle  peut  prévenir  ou  garantir  du  danger 
de  qudque  maladie  fâcheufc  :  mais  je  pre-j 
tens  feulement  faire  voir ,  qu'il  ne  faut  fai^' 
gner  que  dans  les  occalîons  ci-devant  mar-. 
<îuées ,  ou  lors  que  la  neceflîtc*  nous  en  eft 
fenfîblement  connuè*  :  &  que  par  toutes  les 
légères  indifpofitions.ilcft  toûjours  mieux, 
"  elles  ne  font  dangereufes ,  d'en  demeurer 
plutôt  quelque  jour  incommodé ,  alité ,  & 
dans  l'a-bftinence  ,  que  d'en  guérir  plus 
Çromptemenc  par  le  fecours  de  la  faignée. 

Je  fçai  que  la  plufpart  des  Médecins 
font  d'un  contraire  fentiment ,  &  je  l'ay  été 
yo>  même  :  mais  les  raifons  que  je  viens 
Je  marquer ,  l'ufage  &  l'expérience  que 
i  ay  fait  de  la  faignée  ,  tant  à  l'égard  des 
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autres  qu  au  mien  ;  &  les  principes  que  je 
viens  d'établir  mont  enfin  détrompé  de 
xette  erreur.  Car  j'ay  remarqué  une  infi- 
nité de  fois  que  les  grandes  &  les  fréquen- 
tes évacuations  du  fang ,  nous  rendent  va- 
létudinaires,  qu'elles  abrègent  nos  jourg^ 
qu'elles  font  ordinairement  moins  avanta- 
geufes  >  même  dans  la  plénitude ,  que  n'eft 
labftinence  ou  lexercice  ^  quon  tombe 
malade  à  proportion  qu'on  fe  fait  faigner 
plus  fouvent  j  qu  enfin  ou  plus  on  eft  faigné 
dans  une  maladie,  plus  long-tcms  on  de- 
meure ou  malade  ou  valétudinaire ,  &  que 
par  les  raifons  ci- devant  alléguées,  on  tom-] 
be  plutôt  en  rechute,  Ceft  ce  que  Mr.  Vil- 
lis  confirme  auffi  dans  le  traité  qu'il  a  fait 
de  la  faignée  ;  puifqu'il  dit  fur  la  fin  de  ce 
Chapitre ,  que  la  faic^ncc  rend  les  hommes 
/Valétudinaires  ,  &  ^qu  elle  introduit  une 
difpofition  propre  à  exciter  des  maladies: 
parce  qu'elle  diminue  les  efprits  &  la  confti- 
tution  ou  qualité  faline  ^  cflcntielle  dans  la 
maflcdufang,  qui  fculç  leur  rcfiQe  confi- 
derablemcnt  ,  lors  qu'elle  eft  confcrvée 
dans  fon  état  naturel* 
h  II  me  refte  maintenant  fix  remarques  \ 
faire  concernant  ce  qui  a  été  dit  dans  ce 
Chapitre  ,  avant  que  de.  le  finir.4  La  pre- 
mière confifte  à  obfçrver ,  que  tout  c.çque 

je 


^     ^     de  la  fréquente  fatgnie ,  ^c. 
je  viens  de  dire  à  l'cgard  de  la  faignee,  toiïw 
chant  les  caufes  qui  l'indiquent ,  comme 
i»n  remède  rafraîchiffant,  fc  doit  à  propor- 
tion entendre  de  même  à legard  des  autres 
remèdes  rafraîchiiTans  :  puifque  les  mêmes 
raifons  qui  ne  permettent  pas  en  ce  cas  1  e- 
vacuation  du  fang.s bpofent  à  ces  remèdes: 
&  qu'ils  exciteront  par  confequent  les  mê- 
mes maladies  que  l'autre  excite,quand  elle 
c/î  ordonnée  dans  les  occafîons  ci  devanc 
marquées.  Et  c  eft  à  quoi  l'on  doit  fjire 
réflexion  ;  puifque  cette  remarque  cft  tres- 
con(îdcrable,en  ce  qu'elle  découvre  beau- 
coup d'erreurs  qu'on  commet  dans  la  pra- 
tique ordinaire  de  la  médecine. 

La  féconde  remarque  qui  me  rcfte  à  fai- 

an  pied.  Elle  confiée 
a  prendre  garde,  qu'il  y  a  bien  de  cens  qui 
^roycnt  que  le  fang  tiré  du  pied  plongé 
flans  1  eau  chaude  ,  foit  plus  mauvais  à  prS- 
portion  qu'il  paroît  dans  cetfe  eau  plus  de 
hlarncnts  en  forme  de  pelotons ,  lorsqu'on 
y  a  jette  de  l'eau  froide ,  ou  qu'on  la  remué 
après  lui  avoir  donné  le  tems  de  fc  rafroidir. 
Al  tant  pourtant  condurre  le  contraire, & 

douter  pas  que  plus  les  filaments  font 
,  moins  le  fang  ett  corrompu 
P  '"que  tous  lesMedecins  conviennent  que 
"«onliimation;  la  privation,  ou  diminu- 
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tion  de  CCS  fibres  l'ont  laplusgranck  mar- 
que  de  fa  corrupiion  ;  qu'on  ne  découvrir 
ta  pas  feulement  par  leur  petite  quantité  , 
mais  par  la  mauvaifc  couleur  du  mcnic 
fang  tirant  fur  le  noir ,  ou  fur  quclqu'autre 
coukur.qui  n'approchera  pas  de  fa  routeur 

naturelle,  ^  c 

.  La  troificmc  remarque  confifte  a  taire 
réflexion ,  que  la  plufpatt  des  obfcrvations 
que  je  viens  défaire  fur  le  fréquent  ofage 
de  la  fai^nce  »  font  confirmées  par  le  fcnti- 
ment  delà  plus  ç^randc  partie  de  nos  Au- 
teurs modernes/ Mr.  Minot  célèbre  Méde- 
cin de  ce  tems  rapporte  pluficurs  preuves 
Tur  cefujec,  dans  le  Livre  qu'il  a  compofé 
de  la  nature  &  des  caufes  des  fièvres,  p_.2ir. 
Une  des  premières  eft  d'affvirtr  que  feloQ 
la  fupputatiou  d'un  Angltais  curieux  ,  il 
meurt  à  proportion  la  moitié  de  plus  des 
malades  dans  l'Hôtel  Dieu  de  iPatis  ,  qûe 
dans4es  Hôpitaux  de  faint  Thomas  &  de 
faint  Barihelccni ,  qui  font  les  plus  chetifs 
ile  Londres  où  l'on  faigne  beaucoup  mains 
qu'à  Paris,  il  ajoute  dans  îe  même  Livre , 
qu'il  fuffic  de  faigner  trois  ou  quatre  fois 
dans  une  maladie  ,  pour  fatisfaire  aux  indi- 
cations de  la  fa  ignée  ;  &  qu'il  croiroit  av-orr 
rendu  un  fcrvice  contidcrablc  au  public  , 
•&  fait  un  ouvrage  digne  de  la  poftcritc ,  s'il 


de  la  fréquente  fatgnee  ^  é'C.  6^ 
pouvoic  mettre  la  faignee  dans  les  juftcs 
bornes. 

Enfin  après  avoir  allégué  d'autres  raî- 
fonsj  &  plufieurs  exemples^  pour  confir- 
mer Ton  fencinicnt  :  il  le  recrie  fur  les  hi- 
cheux  evcncmens  de  ce  rcn)cde  fi  fouvenc 
réitéré  ,  &  reprefcnte  à  méme*tems  ,  que 
c'cft  une  chofc  criante  ^  que  le  premier  pe- 
ut Fratcr   qui  voit  un  malade  le  faignc 
impnnenienc ,  ou  ordonne  de  le  f^iinncr^  ea 
quel  otac  qu'd  Ce  trouve  ,  dsns  un  frifon  , 
dans  un  redoublement  3  dans  une  crife;&: 
an(Tî  bien  dans  une  occafion  inutile  ou  nuj- 
fible,  que  dans  i:ne  favorable,  11  finit  ce  dit- 
cours  en  difant  que  cette  licence  doit  etrtr 
reformée,  comtne  elleriR  en  E!p3gnc,  en 
Italie,  &  en  plufieurs  états  de  TEuropc; 
mais  parce  quec'cfi  plutôt  un  fait  de  police, 
que  de  fa  compétence  ;  il  dit  qu'il  lui  fufific 
d'avoir  déclaré  fes  fentimensau  publicppivr 
qu  il  y  ayc  tel  égard  qu'il  jugera  à  propos, 
La  quatrième  remarque  cft  ,  qu'il  fuie 
évidemment  de  toutes  ces  obfervationsi  de 
celles  que  j'ay  faites  dans  le  fccond  Chapi- 
tre du  premier  Livre,  &  de  celles  que  je  fe- 
^ai  dans  le  croificme  &  diins  le  c]uatriéme 
ce  fccond  Livre,  qu'il  périt  plus  de  ma- 
ladcsjfclon  la  méthode  que  les  Médecins 
Galeniques  de  ce  ficelé  pratiqucpp  QçdinaU 
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<Î4  -Z)^;  bons  ^  des  m^uv/is  ejfcts 
rcijienr  ;  non  feulement  pour  trop  laigncr^ 
mais  pour  trop  rafraîchir  ,  ik  fouvcnt  pour 
ti'op  purger ,  qu'il  n  en  périt  pour  ne  pra- 
tiquer pas  fuffifamment  aucune  de  ces  trois 
chofes.  Cette  conclufion  eft  évidente; 
puifque  félon  le  fentimcnt  de  nos  Anciens, 
Se  félon  le  bon  fcns  ;  s'il  cft  beaucoup 
mieux  dans  les  cas  douteux ,  de  moins  faire 
des  remèdes  que  dcn  fjiVc,  il  fera  beau- 
coup plus  préjudiciable  d  en  ordonner  dans 
les  cas  qui  ne  feront  fouvcnt  ni  douteux, 
ni  dangereux;  tels  que  font  la  plufpart  de 
ceux  que  j'ay  marquez  dans  les  Chapitres 
que  je  viens  de  citer  ,  i/t  re  duhia  melins  efi 
Vifra  limites  [uhfijlere  qnam  uIîta  frcgredi. 

La  cinquième  remarque  eft  d'obferver, 
que  11  je  n  ay  pas  rapporte  en  particulier  les 
indications  de  la  faignéc  ^  prifes  des  diftV»- 
rcns  âgcs,&  principalement  de  celui  de 
Tcnfance ,  ordinairement  oppofe  à  ce  remè- 
de ;  ce  n'a  été  qu'à  caufc  qu'elles  feront  ex- 
pliquées au  long  dans  le  quatrième  Chapî- 
tre  de  ce  Livre  ,  cù  je  traite  des  occafions 
qui  changent  la  curation  ordinaire  des  ma- 
ladies. 

La  dernière  remarque  qui  me  refte  en- 
fin à  faire  ,  regarde  les  pauvres  &  ceux  qui 
font  obligez  de  fouffrir  la  faim  ;  c'cft-à-di- 
re,  de  fe  contenter  dune  très- petite  ou 


lafrecjuente  faîgf:ee^  f^cr.  6y 
très  mauvajfe  nourritr.rc  ,  comme  il  arriver 
d  ordinaire  dans  les  années  dircceiifcs,  dans 
les  nombreufes  armées  ,  &  dans  les  Villes 
afîiegécs  ,  lorfqu'il  y   manque  de'  muni- 
tions de  bouche.  Tons  ceux  qui  tombent 
malades  dans  ces  occafîons  ne  doivent  ja- 
mais être  faigncz,  de  quelle  nature  que 
puifle  être  leur  maladie >  fi  elle  provient  de 
quelqiî'une  de  ces  caufcs.   Qu^e  s'il  arrive 
néanmoins  qu'on  ait  n)nngé  h  fiifammcnc 
d'alimcns ,  quoi  que  mauvais  ^  pour  pro 
duire  la  plénitude  ,  on  pourra  ,  en  ce  ca 
feulement ,  rôter  par  une  ou  deux  petite 
fainnées  %  félon  Tur^ence  des  indication^ 
qui  les  exigeront  :  Car  pour  toutes  les  au- 
tres occafions  il  ne  faudra  point  faigner. 

La  raifon  cil,  que  la  maladie  eflant  pour 
lors  excitée  par  le  dcftauc  ou  par  la  fubftra 
éiion  de  la  nourriture  ncccffaire  pour  la  rc 
paration  des  efprits      la  confervation  d^ 
fondions  vitales  &  animales  ,  h  faignéc  au 
gmcntcra  ces  caufes  en  diminuant  les  ef 
prits ,  &  fcpa  ainfi  toujours  contraire  :  î 
paroîtmémc  qu'elle, y  fera  mortelle  ;-bici 
qu'on  n'y  faffe  pas  ordinairement  affcz  cU 
rtftexion.  Cela  m'a  fait  at:fli  plufieurs  fois 
foiihaiter  que  cette  remarque  fût  affichéi 
dans  les  années  difeteufes  fur  les  portes  des 
Eijlifcs.pour  corriger  par  ce  oioyen  la  pcruk-  , 
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cieufc  maxime  qu  on  pratique  ,  aufîî  bien 
clans  cette  occafion  que  dans  les  autres ,  de 
faigncr  des  qu'on  cft  atteint  de  quelque  în- 
comm'odice  ,  telle  qu'elle  puifle  être  ,  prin- 
cipalement fi  elle  dure  quelque  tcms ,  ou  fi 
elle  eft  accompagnée  de  quelque  chaleur, 
même  encore  qu  elle  foit  accidentelle. 

Bien  que  tout  ce  que  je  viens  d  établir 
•mainccnanc  à  1  ecrard  de  la  faisneCifoir  vrai* 
lemblablc  &  fonde  fur  Texperiencc  ,  fur  le 
bon  fcns  &  lur  la  raifon  :  bien  que  tout  cela 
foit  encore  de  la^dcrnicrc  importance  pour 
la  curation  des  maladies ,  pour  la  prolonga- 
tion de  la  vie,S^  pour  la  confcrvation  de 
la  fanté;  il  ne  s'enfuivra  pas  que  chacun 
n  ait  beaucoup  de  peine  à  revenir  de  ia  pré- 
vention qu'il  a  pour  la  méthode  accoutu- 
mée :  &  c'eft  parce  qu  il  en  a  formé  depuis 
long-tcms  ridée ,  &  qu  elle  a  pafTé  dans  fou 
cfprir,&  la  faite  p^fTer  dans  celui  des  autres 
comme  une  règle  &  une  loy  très  bien  éta- 
blie pour  ordonner  très  fouvent  dans  tou- 
te (brte  de  maladies  la  faignée.  Les  dcmoii- 
ftrationsles  plus  claires  &  les  plus  fcnfiblcs 
nefufiifcnt  pas  ordinairement  dans  ces  oc- 
cafions  ;  à  caufe  des  raifons  que  j'en  ay  don- 
nées au  commencement  de  ce  Chapitre,  & 
en  quelques  autres  endroits  du  traité  des 
fièvres,  où;ayfàit  clairement  voir,  quoa 


ce  la  frecjutnte  faignce  ^  (frc.  6y 
ne  revient  que  rarement  &  avec  beaucoup 
de  peine  ,  des  erreurs  qui  concernent  les 
fcicnccs ,  lorfqu  on  eft  une  fois  prévenu 
en  leur  faveur;  c'eft-à  dire  lorfqu  on  eft 
perfuadé  cti»e  mieux  ou  auffi  bien  fondé 
dans  fon  opinion  ,  bonne  ou  mauvaife  > 
que  les  autres  le  font  dans  la  leur. 

Ceft  auflTi  pour  corriger  ces  erreurs,  qui 
{ont  la  fource  de  tous  les  autres,la  caufe  & 
le  maintien  de  Tignorance,  que  Mr.  De- 
cartes  établit  pour  principe  ;  que  pour  bien 
ccnnoître  la  vérité  d  une  choie  ,  il  faut  au- 
paravant que  de  Tcxamincr ,  fufpendrefon 
fentîmcnt  à  l'égard  de  toutes  les  idées  qu'- 
on en  a ,  jufques  à  ce  qu  on  ait  fait  les  ex- 
périences &  les  reflexions  neccflTaires  pour 
en  bien  diftin^uer  la  nature.  Car  c'eft  le 
feul  moyen,  dit  ce  grand  homme,  pour 
empêcher  que  la  préoccupation  ne  nous  ô- 
tela  liberté  d'avoir  une  connoîlTancc  auffi 
parfaite  qu  on  le  peut ,  de  la  diverfe  natu- 
re des  ehofes  :  ce  qui  fait  voir  en  mcme- 
tems  que  ce  principe  eft  le  plus  importanc 
&  le  plus  neceflaire  qu'on  ait  encore  éta* 
,bli  5  pour  faire  un  jugement  folide  fur  les 
fcicnces  ,  pour  en  pénétrer  la  vérité ,  & 
pour  détruire  la  préoccupation  qui  eft  U 
fource  de  nos  erreurs. 

û  ce  principe  paroît  néanmoins 
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avoir  quelque  raport  avec  celui  des  Phjr- 
lofophcs  Pirroniens  qui  douroient  de  tou- 
fes  chofcs,  il  ne  laiflep3s  d'en  être  diffé- 
rent ,  guifqu'il  éti-'.blic  de  fufpendre  feule- 
ment ion  ju-zement  ,  jufques  à  ce  qu'ori' 
ait  eu  le  tcms  de  s'iiiftruirc  fuflfifanunenc  de 
la  chofc  qu'on  v;ut  coi  noîcre,  afin  d'en 
décider  enluice  la  nature  avec  plus  de  fo-^^ 
kdité. 

Il  s'enfuit  après,  ce  que  je  viens  de  di- 
re qu'il  n'y  aura  que  les  pcrfennes  qui  ne 
feront  pas  préoccupées  des  principes  diffé- 
rents des  nôtres;  &  ceux  qui  fuivrontla  rè- 
gle &  le  fage  confeil  dv*  Mr.  Defcartes,  ou- 
qui  nauront  pas  encore  formé  une  mé- 
thode pour  exercer  la  médecine;  ccft-à- 
dfre  les  jeunes  Mcdccuis ,  qui  commen- 
cent à  s'infîruire  dans  cette  fçiencc  :  que 
ceux-là  feront  les  feuls  qui  pourront  pro- 
fiter des  reflexions  que  je  viens  défaire, 
fur  la  préoccupation  où  l'on  eft  en  faveur 
de  la  fréquente  faignce.  Je  fuis  n»ême  aflli- 
ré  que  s'ils  tâchent  à  les  concevoir ,  &  à 
mettre  en  pratique  la  méthode  que  j'y  en- 
feigne ,  ils  ne  réufîiront  pas  feulement  avec 
plus  de  facilité  que  les  autres,  dans  la  eu- 
ration  des  maladies  ;  mais  qu  ils  enchéri- 
ront fur  la  plupart  de  leurs  collcgucs;&:  que 
ceb  leur  proairera  beaucoup  d^honncur  & 


de  la  fréquente  faïgnee ,  CT'r.  €ç 
Je  rcpiitacion  ,  de  même  qu'apuyé  fur  ces 
principes ,  je  m'en  fuis  fouvent  procuré  cii 
de  pareilles  occafions. 

CHAPITRE  IL 

Du  d ère  dément  de  U  circulation 
dti  fcing^  qui  produit ,  ou  qui 
Accompagne  toute  forte  de  rna- 
ladies  5  ^  des  principaux  re^ 
me  de  s  pour  les  guérir, 

IL  ii'cft  rien  ilc  plus  corilmun  anjourd'buî 
que  la  circulation  du  fang  ;  tout  le  mon- 
de convient  de  cette  grande  dccouvercc; 
&  s'ilfe  trouve  quelqu\m  qui  n'en  foitpas 
tout-à-fait  convaincu ,  il  n'a  qu'à  prendre 
la  peine  d'examiner  les  expériences  &  les 
ralfons  de  ceux  qui  en  ont  nouvellement  é- 
^nt,  pourn'en  pouvoir  plus  douter.  Aufli 
nVattacherai-je  pas  icy  à  l'établir  da- 
vantage y  ny  à  expliquer  de  quelle  maniè- 
re elle  fe  fait.  Ce  feroit  d'ailleurs  une  cho- 
inutile  î  parce  que  ceux  qui  en  ont  trai-* 


T)ti  JDeregltmtnt 
té  5  donnent  un  trcs-bcau  jour  à  cette  ma- 
tière: ils  1  ont  prouvée  fort  diftincïcmcnt  j 
&  on  la  prouve  encore  tous  les  jours  dans 
les  Académies  par  des  demonftrations  touc 
à  fait  convaincante?. 

Il  faut  feulement  remarquer  >  félon 
que  je  lay  montré  plus  au  long  dans  le  deu- 
xième Chapitre  du  premier  Livre  ,  que  la 
maffc  du  fang  ;  c'cft  à-dire  les  humeurs  qui 
la  compofent,  ccnfervcnt  toujours,  dans 
leur  état  naturel,  un  mouvement  circulai- 
re dans  toutes  les  parties  du  corps,  que 
toutes  les  fonctions  virales  ou  animales  en 
font  dépendances,  &  que  la  cnalcur  natu- 
relle ne  fubfiftc  que  par  fon  moyen.  Cela 
fuppofé  ,  comme  une  chofe  claire  d'elle- 
même,  &  d'ailleurs  diftinâcment  prouvée 
par  les  modernes ,  il  refle  à  parler  des  3- 
vantagcs  qu'on  doit  tirer  de  cette  décou- 
verte pour  h  pratique  ;  à  dire  dans  quelles 
maladies  cette  circulation  cft  déréglée  ;  à 
marquer  les  occafions  cù  elle  change  leur 
euration  ordinaire,  &à  rapporter  les  re- 
mèdes pour  les  guérir. 

Car  bien  que  cette  matière  foit  tres- 
rmportante,  pcrfonne  que  je  fçache  n'en  a 
encore  traiic  à  fond.  Il  eft  vray  que  tout 
le  monde  parle  de  la  circulation  du  fang  ^ 
comme  dune  chofc  forc-belle  &  fort  eu- 
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de  U  cirailation  dn  ftn^  ^  ^c.  71 
ncufc  5  &  que  pluficiirs  ont  compote  difte- 
rcns  volumes  fur  ce  fujec ,  mais  pas  un  n*a 
fait  les  rcflx!xions  ncccflaires ,  ce  me  fem- 
blc  j  touchant  lufage  qu'il  en  faut  Eiirc 
pour  la  pratique.  Il  cft  aufiTi  vray  qu'ori' 
-cft  fort  furpris  ,  que  nos  anciens  qui  fe 
font  de  tout  tcms  Iccvis  de  la  lic^acurc 
^ans  la  falauée  ,  comme  nous  nous  en  ler- 
VOUS  aujotird'huy  ,  n  ayent  fait  par  ce  mo- 
yen aufîî-bien  que  nous,  cette  découverte, 
f ijîfqu'il  nous  la  découvre  d'une  manière 
tout  à  fait  fcnfible.  Mais  toutes  ces  refle- 
xions curieufcs  ,  &  d'ailleurs  aflez  cour 
nues, (ont  prefquc  inutiles,  filon  n'exa- 
mine avec  foin  les  avantages  qu'on  en  doit 
tirer  ,  pour  bien  traiter  les  maladies  qui 
.en  dépcrKient. 

Il  faut  donc  maintenant  rechercher  a^^ 
yccapplication  toutes  les  indications  qubn 
,pcut  tirer  de  la  découverte  de  h  circula^ 
tien,  tant  à  l  égard  de  la  maflfe  fanguinai- 
re  ,  qu'à  l'égard  des  efprits  qui  en  font  prOf 
duits ,  examiner  fi  le  dérèglement  de  cette 
circulation  ,  c  eft  à-dire  fa  diminution ,  foti 
augmentation  ,  ou  fon  interruption  ,  con- 
tribuent beaucoup  à  la  production  des  ma- 
ladies ,  marquer 4;eelles  qui  en  font  pro- 
duites ,  ôc  rapporter  les  remèdes  qu'on 
4oitnîcttl:c  en  ufage  pour  les  guérir* 


y 2  Du  Dérèglement 

Pour  cela  on  doit  premièrement  ob- 
ferver ,  qu'à  co:  fidcrer  la  circulation  de 
la  madc  du  fang  de  la  manière  qu'elle^  le 
fait  3  tant  à  Tégarddcs  humeurs,  qua  l'é- 
gard des  efprits ,  il  n'y  a  point  de  maladie 
dans  laquelle  cette  circulation  ne  fe  trou- 
ve plus  ou  moins  déréglée  :  c'cft-à-dirc 
qu'elle  n'y  foit ,  ou  interrompue ,  ou  iné- 
gale, ou  trop  augmentée,  ou  trop  dimi- 
nuée. Cela  fait  auflî  que  ce  dcreglcmcnc 
s'obfer^e  dans  toute  forte  de  maladies,  ou 
comme  un  de  leurs  principaux  effets,  ou 
comme  une  de  leurs  principales  caufesj 
mais  plus  fouvcnt  de  cette  manière  que  de 
lautre  ;  bien  que  la  plufpart  du  tcms  tou- 
tes les  deux  y  concourent  cnfemble. 

Pour  juftificr  évidemment  cette  vérité, 
il  ne  faut  que  confiderer  ,  qu'il  n'y  a  point 
de  maladie  externe  ou  interne  ,  qui  ne 
confifte,  ou  dans  le  mouvement  déréglé, 
tant  des  humeurs  que  des  efprits ,  ou  dans 
lalteration  de  quelque  partie  organique  , 
fclon  qu'il  paroîc  clairement ,  fi  Ton  exa- 
mine la  nature  de  chaque  maladie  en  par- 
ticulier. Néanmoins  pour  mieux  compren- 
dre leschofcs  qui  pourroient  fouffrir  quel- 
que difficulté  fur  ce  fujet  ;  il  fcut  obfer- 
ver ,  qu'aucune  p^irtie  ne  peut  pas  recevoir 
d'altération  dans  fa  fiibftancc,  fans  quel-  . 
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Je  la  circulation  du  fatig ,  ^c.  75 
le  n  y  interrompe  la  circulacion  du  fang. 
Laraifon  cft qu'on  ne  fçauroic  concevoir, 
que  la  fubftance  d'une  partie  puifTe  eftrc 
altérée ,  fans  qu'il  n  y  ait  folution  de  conti- 
nuité; c*cft  à-dire  fans  qu'elle  ne  (bit  di- 
vifée,  ou  du  moins  difproportîonnée  à  Tc- 
gard  de  celle  qui  la  touche,  &  qui  nVft 
pas  altérée.  Ec  cela  y  change  par  confe- 
quent;  cela  y  diminue  ou  y  interrompe 
plus  ou  moins  la  circulation  de  la  maffe  du 
^3ng ,  ce  qui  y  produit  toutes  les  maladies 
externes ,  &  pluficurs  des  internes. 

Pour  les  autres  maladies,qui  font  inter* 
nes,elles  proviennent  du  déreglement>c'eft 
à-dire  de  l'augmentation  ,  diminution  ou 
întermiflfîon  de  la  même  circulation,  félon 
que  je  le  vais  faire  voir  :  mais  11  faut  au- 
paravant fuppofer  que  ce  dérèglement  ne 
les  produit  que  ou  félon  qu'il  a  été  marqué, 
comme  une  de  leursj  principales  caufes, 
ou  comme  un  de  leurs  principaux  effets. 
Cependant  parce  que  de  cette  féconde  ma- 
nière, il  neft  prefque  d'aucune  confequen- 
ce  à  l'égard  de  la  pratique  ordinaire  :  & 
qu  il  Vcft  au  contraire  beaucoup  de  la  pre- 
mière, c'eft  principalement  d'elle  que  je 
vais  parler ,  en  continuant  l'explication  des 
maladies  internes. 
Pour  cela  il  faut  remarquer ,  que  le  dé- 
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règlement  de  circulation  de  la  maflfe  du 
fang ,  alccre  la  famé  ,  &  produit  un  nom- 
bre infini  de  maladies  en  quatre  manières 
diôercnces,  que  je  divifcrai  en  quatre 
peces.  La  première  eft  ,  lorfque  la  circu- 
lation fe  fait  inégalement  :  la  féconde  lors 
qu'elle  devient  trop  forte  :  la  troîfiémc  lors 
qu  elle  eft  trop  foiblc  ;  &  la  quatrième 
quand  clic  fe  trouve  plus  ou  moins  inter- 
rompue dans  une  ,  ou  dans  pluficurs  par- 
tics. 

Ces  deux  dernières  efpeces  de  dérègle* 
ment  de  circulation  font  la  caufe  principale 
de  toutes  les  maladies  externes ,  de  leur 
fuppuration  ,  de  leur  pourriture,  des  dou- 
leurs qui  y  furviennenc  ,  des  inflamma- 
tions qui  les  accompagnent  ;  &  de  la  pluf- 
part  des  autres  accidens  qui  y  arrivent  El- 
les excitent  aulïî ,  comme  caufes  plus  ou 
moins  prochaines ,  un  grand  nombre  de 
maladies  internes ,  telles  que  font  les  gran- 
des obftruclions ,  le  fyncopc  ,  la  langueur, 
les  pâles  couleurs ,  le  dcffaut  de  la  tranf- 
piration  8d  la  fuprcflion  des  évacuations  na- 
turelles ;  qui  donnent  fouvenc  occafîon  à 
plufieurs  fortes  de  fièvres ,  aux  fluxions , 
àTacrinionie,  aux  précipitations  ou  coa- 
gulations ,  aux  tumeurs,  aux  inflamma- 
tions, à  la  pourriture,  àU.x[ialcur  contre 
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nature  ,  aux  abcès  ,  &  à  pluficurs  autres 
îndifpoficions  à  peu  près  fcmblablcs.  Ces 
deux  efpcccs  de  dérèglement  caufent  ou 
contribuent  encore  à  la  prodndlion  de  la 
cachexie,  deThydropific  ,  de  la  carie,  de 
la  gjngrcne  ,  de  la  jaunilTe  ,  de  laflhmCj  de 
la  ptlufie,  des  aftcâ:ions  faporcufes,  du 
nïarafmc  ,  de  kfcorbut ,  de  la  goutte  ,  du 
flux  de  ventre  ,  du  vomiflcmcnt ,  des  va- 
peurs, du  dcgoûc,  de  l'apoplexie,  de  la 
convulfîon  ,  dclifchurie  ,  delà  diflfuric  & 
defemblablcs  indifpoficions  ,  avec  les  le- 
cidcns  dont  ces  maladies  font  ordinaire- 
ment accompagnées. 

Pour  la  première  efpece  de  dérèglement 
de  circulation  ,  qui  cft  lors  qu'elle  fe  fait 
inégalement  :  elle  confiftc  principalement 
dans  les  mouvemens  convulfifs ,  dans  la 
palpitation  du  cœur  ,  dans  le  vertige  ,  & 
dans  rinégaliteou  intermittence  du  pouls  : 
&  la  féconde  qui  eft  renfermée  dans  la  cir- 
culation ou  dans  rcftervefcence  du  fang 
trop  augmentée ,  s'obferve  dans  toute  forte 
de  fievresiqui  donnent  occafion  à  un  grand 
nombre  de  fymptomes ,  &  à  plufieurs  au- 
tres différentes  maladies,  la  plufpart  dé- 
crites dans  mon  traité  des  fièvres.  Elle 
rend  encore  les  humeurs  fort  acres ,  & 
pe  ou  aftoiblic  beaucoup  les  erprits-; 
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ce  qui  donne  pareillement  occafion  à  plu- 

ficiirs  des  maladies  cy- devant  marquées. 

Il  n'eft  pas  maintenant  difficile  de  faire 
voir ,  que  ces  quatre  differens  deregleniens 
de  circulation  produifcnt ,  accompagnent , 
ou  contribuent  beaucoup  à  la  produ^ion 
de  toutes  ces  maladies  ;  c'eft-à-dire  de  tou- 
tes celles  aufquclles  nous  fommcs  fujcrs. 
Car  premièrement  pour  celles  qui  confiC 
tcnt  dans  la  première  efpecc  de  dtrcnle- 
inent ,  il  paroît  (î  clairement  qu'une  cir- 
cijlation  du  fang  ou  des  efprits  inégale  pro- 
duit ou  accompagne  les  maladies,  que  j*y 
ay  rapportées ,  qu'il  n'eft  pas  neccfTaire  de 
le  juftifier  dav-incage.  Il  n'eft  pas  non  plus 
neccffaire  de  dire  de  quelle  manière  cela 
arrive  ,  ni  de  décrire  au  long  les  remèdes 
pour  les  guérir;  parce  que  les  anciens  & 
les  modernes  ont  aflez  éclairci  l'un  & '.'au- 
tre, qu'elles  ne  font  ni  nombreufes  ni  fré- 
quentes ;  &quc  je  ne  fçaurois  en  parler 
en  particulier,  fans  m'éloigner  confidcra- 
blement  démon  fujet.  Je  feray  feulement 
remarquer  que  tous  les  remèdes  qui  abon- 
dent en  un  fcl  volatil  tempéré,  font  trcs- 
uciles  dans  cette  occafion ,  mais  principa- 
lement s'ils  tiennent  de  l'alKali  ;  lefquels  je 
rapportcray ,  lors  que  je  parleray  de  la 
troiliérae  &  de  la  quatrième  efpecc  de 
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dérèglement  de .  circiilacion* 

Il  paroicaiifTi  clairement,  que  la  circti- 
lation  ou  rcfFcrvefcence  du  fang  cft  trop 
augmente'e  dans  toute  forte  de  fièvres  j  foie 
qu'on  la  regarde  comme  une  de  leurs  caii- 
Tes ,  ou  qu'on  la  confidere  comme  un  de 
leurs  eftetî.  Il  ne  s'agiroit  que  d'expliquer 
de  quelle  manière  cette  circulation  cft  aug- 
mentée :  mais  comme  cette  explication  a 
^te'  donnée  tout  au  long  dans  le  traite  des 
fièvres  avec  les  remèdes  diffcrens  pour  les 
guérir  ,  félon  la  différence  de  leurs  caufcs, 
je  n'en  parlerai  pas  icy  une  féconde  fois. 
De  telle  manière  que  pour  bien  combat- 
tre à  propos  cette  augmentation  de  circu- 
lation ,  on  n'a  qu'à  bien  examiner  tout  ce 
que  j'ai  établi  à  l'égard  des  cautes  des  fiè- 
vres ,  qu'à  fe  fcrvir  des  remèdes  que  j'y  ay 
propofcz,  &  qu'à  les  proportiouner  .  tanç 
aux  indications  que  j'en  ai  données  -,  qu'à 
celles  qv'on  pourra  tirer  de  cette  fécon- 
de efpece  de  dérèglement  de  circulation. 

Je  n'expliquerai  pas  non  plus  de  quel- 
le manière  l'augmentation  de  la  circula- 
tion du  fang  dilîîpe  les  efprits  &  produit 
l'acrimonie  ,  ny  ne  parlerai  des  maladies 
qui  en  proviennent  ;  parce  que  ces  clio/ 
fes  font  alTcz  claires  d'elles-mêmes,  & 
qu'elles  ont  été  la  plufpart  expliquées  dans 
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le  premier  Livre  ,  en  y.  traitant  des  fiè- 
vres. 

D'ailleurs  je  dois  traiter  en  particulier 
des  maladies  excite'es  par  l'acrimonie  des 
humeurs,  à  caufe  qu'elles  (ont  tres-confi^ 
derables,  &  que  le  nombre  en  eft  fort 
grand. 

Pour  ce  qui  regarde  enfin  la  troifîëme 
&  la  quacrie'me  efpecc  de  circulation ,  il 
paroit  aflez  diftinéîement  de  la  manière 
que  les  autres  maladies  jf'y-devanc  de'cri- 
tes  font  caufe'cs  ,  tantôt  immédiatement,. 
&  d'autres  fois  mediatcment,  parla  cir- 
culation du  fang  ,  fort  affoiblie ,  ou  plus- 
ou  moins  interrompue.  Je  ne  laififerai  pas 
néanmoins  de  rapporter  iey  lexplication 
de  quelques-unes  des  plus  confiderables  r 
&  c'efl:  afin  qu  on  puifle  raifonner  à  pro- 
portion de  même  ,  à  l'e'gard  des  autrcs- 
qui  s'expliqueront  facilement  fur  ces  prin- 
'cipcs ,  apre's  en  avoir  éclairci  les  premières. 

Pour  commencer  je  dirai ,  que  de  ce 
nombre  font  toutes  les  maladies  cxtcrncs,- 
dont  j'ai  cy-devant  explique'  la  caufe,  & 
•donnerai  l'explication  de  leurs  fymptomcs- 
après  avoir  donne'  celle  que  j'ai  propofée, 
des  maladies- internes  :  qui  confiftent  dans< 
les  inflammations  ,  les  obftruifîions ,  la- 
pourriture,  l'hydropific  ,  l'afthme^  la  ca» 
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chcxie,  la  jaunifTe,  les  enflures  avec  dureté, 
la  goutte ,  l'efcorbut ,  &  plufieurs  autres  ci-^ 
dcvanc  marquées  ,  produites  par  la  cir- 
culation des  humeurs  ,  trop  diminuée ,  ou 
puis  ou  moins  interrompue.  Il  eft  mainte- 
nant eVîdant  que  lorsque  la  lymphe  ccfle 
de  circuler  dans  fcs  vaifTeaux  ,  dans  les  en- 
traillcs  ou  dans  les  autres  parties  j  clle  y  de- 
vient ,  par  le  fcjour  qu'elle  y  fait ,  8e  par  le 
oeftaut  de  la  tranfpiration  ,  artez  corrofive, 
aflez  fubcile ,  acre  &  pénétrante  pour  y  aU 
ccrer  les  parties  internes  ,  pour  y  rompre 
ou  ouvrir  Tes  vaifTeaux  ,  en  fortir  dehors  y. 
rcmphr  la  capacité  du  ventre,  ou  celle  des 
autres  parties  ,  &  y  produire  par  ce  moyens 
Ihydropifie,  l'afthmc  ,  la  goutte,  la  cache- 
j"e ,  les  écrouelles ,  &  toutes  les  autres  ma- 
ladies excitées  par  le  vice  &  par  l'acrimonie- 
des  humeurs,  qui  tiennent  de  lanaturetk^ 

'<;I ,  de  la  ferofîté ,  de  la  lymphe  ou  de  la.~^ 
pituite.. 

Aiifîî  la  diftcrence  de  ces  maladie?  ne 
confifte  principalement  que  ,  ou  dans  la  di- 
vcrfitédcs  parties  dans  lefquellès  la  circu- 
ation  des  humeurs  cft  inccrrompuê  ,  ou^ 
J3"sle  différent  mélang  ■  &  dans  la  difte- 
J^ï^'tc  nature  de  ces  humeur?..  Ainfi  fi  par 
xemple  les  fcrofitcz  apptllées  ferum  font: 
^îravaTécs  avec  la  lymphe  daas  la  capaci- 
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lé  du  ventre ,  elles  y  produiront  Thy drop>-* 
fie  appelle  afcitcs ,  ou  timpanices  ;  fi  c  eft 
dans  rbabicudc  du  corps  ycUes  y  cauferonc 
lanafarquc  &la  cachexic,(î  c'cft  dans  toutes 
les  parties  &  en  petite  quantité'.  De  même 
fi  la  pituite  &  la  lymphe  s^extravafent  dans 
ks  bronchires  ou  dans  les  globules  du  poul- 
mon  ,  &  qu'elles  y  fcjournenc  long  tems  , 
elles  y  exciteront  l  afthme  ;  fi  c'eft  aux 
jondîures  mêlées  avec  affczd^  fel,  la  goûta 
y  furviendra  ;  &  fi  c'eft  dans  les  glandes,SC 
que  ce  fcl  tienne  de  Tacide,  ou  quelles 
foient  jointes  ,  félon  quelques-uns ,  avec  le 
fuc  nerveux ,  qui  tient  de  la  nature  la  lym- 
phe ,  ks  écroucUes  y  ou  d'autres  glandes 
Icrofuleufesy  furviendronr  ;  parce  que  cg 
fel  9  par  la  coagulation ,  ou  par  k  précipita- 
tion qu'il  y  exitera,  donnera  occafion  à  leur 
produ6ïion  :  La  tête  fera  pareillement  at- 
teinte du  délire  ,  des  veilles,  des  mouve^ 
mens  convuUîfs  ,  de  la  phrenefie ,  ou  de 
quelque  affc6lion  foporeufe  ,  félon  que  la 
bile,  la  pituite  ou  la  lymphe  y  croupira  , 
&  qu  elles  n  y  circuleront  pas  dans  leup 
éta:  naturel. 

Enfin  les  inflammations  &  les  flcgmon^ 
feront  à  peu  prés  de  même  produits  par  Tin* 
tcrruptinn  de  la  circulation  du  fang  ;  la  jau* 
nifTcJeryfipdepar  celle  de  la  bile  :  &  kj 


i 


de  la  circulation  du  fang ,  &c. 
cfchyrrcs ,  les  cancers  ^refcorbut ,  les  va- 
peurs &  les  autres  aft'tcâions  hypocondria- 
ques feront  caufécs  par  la  circulation  inter- 
rompue dans  les  humeurs  mclancholiques  ; 
fclon  qu'elles  feront  fimplemcnt  groflicres, 
&  qu  elles  tiendront  plus  ou  moins  d'un  fcl 
acide  ou  lexivieuîc. 

Il  me  refte  maintenait  à  expliquer  la 
nature  des  caufcs ,  qui  interrompent ,  ou 
qui  diminuent  cette  circulation  de  différen- 
tes humeurs  ;  qui  fclon  qu'il  a  efte' ci- de- 
vant marque  ,  font  les  principales  que  j'ajr 
à  éclaircir.  Pour  cela  ,  je  dirai  ,  qu'elles 
confident  en  général,  ou  dans  les  obftruc- 
tions,  qui  (ont  dans  le  fentiment  d'Avicen- 
nc  la  fource  &  le  germe  de  la  plufpart  des 
maladies  y  ou  dans  lafolutiondu  continu; 
cVft  à-dlrc  jdans  la  divifion  de  continuité 
on  contiguïté  des  parties  ;  de  laquelle  dé- 
pendent toutes  les  maladies  externes  &  plu- 
ficurs  des  internes ,  dont  je  parlerai  dans  la^ 
fuite  de  ce  Chapitre.. 

Les  premières  &  les  principales  de  ces 
caufes  font  donc  les  obftructions  produites- 
par  tout  ce  qui  peut  boucher  ou  compri- 
mer les  routes  &  les  conduits  dans  Icfquels^ 
lamaffcdu  fang  circule.  Je  ne  parlerai  pas 
ici  de  ce  qui  peut  quelquefois  en  compri- 
mant produire  cet  cftet  ,  parce  que  cel* 
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n  arrive  que  rarement,  que  ce  cas  n  cli  pas 
difficile  à  connoîcre  3  &  que  je  nay  rien  à 
ajouter  à  ce  que  les  Auteurs  propofen-t  dans 
cesoccafions.  Mais  il  n'en  cft  pas  de  mci 
me  de  la  plulpart  des  autres  caufes  inter- 
nes :  elles  ibnc  au  contraire  trcs-frequentcs 
&  louvcnt  fort  cachées  ;  on  fçaîc  bien  que 
la  groflipreré ,  la  précipitation  ou  la  coagu- 
lation des  matières  en  cft  prefque  toujours 
Ja  caule.  Mais  on  ne  fçait  pas  fouvent  en 
quoi  confident  cette  groffierete  &  cette 
coagulation.  On  ne  fçait  pas  non  plus ,  ou 
on  ne  connoic  pas  bien  quelles  font  les  ma- 
tières qui  fc  trouvent  coagulées  ,  précipi- 
tées &  cpaifTics  ?  Et  quelle  eflla  caufe  de 
leur  coagulation  5  Je  leur  précipitation ,  & 
de  leur  grofïicrete'. 

Pouj  cela  il  faut  remarquer  que  les  hu- 
meurs deviennent  ordinaireaicnt  trop  gro(^ 
fieres  &  trop  épallTes ,  tant  par  le  deffaut  de 
la  chaleur  naturelle  ,  &  par  la  foibkfle  des 
principes  ad^ifs^qu'à  Toccafion  des  alimens 
criis&  greffiers,  &  des  fels  fijfts  qui  les 
coagulent  6u  les  précipitent  ;  &  que  ces 
chofes  fe  trouvent  fouvent  jouîtes  enfem- 
ble.  Ainfi  la  domination  ou  l  abondance 
des  humeurs  épuifces  d'efprrts  ,  pituiteufes 
ou  terreflres  communique  trop  de  groffie- 
rete ou  de  vifcofite  dans  la  mafle  du  fang  ^ 
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&  bouche  fouvcntunc  pariie  des  conduits 
par  lefquels  elles  circuleiu  :  ainfi  la  domi- 
flation  ou  Tabondancc  des  particules  falines 
ou  bilieufcs  trop  fixes  ,appcllécs  par  les 
modernes ,  acides ,  tartareules  ,  alkalics  ou 
lexivieufes  i  dcffcchenc ,  fcparent ,  précipi- 
tent ou  coagulent  les  parties  les  plus  groG* 
(îeres  ou  fibreufes  des  humeurs  ;  qui  enfui- 
te  bouchent  leurs  conduits  &  les  aujtres  en-j 
àïoits  où  elles  fc  trouvent. 

Ilcft  maintenant  queftion  de  rapporter 
les  fignes  &  les  marques  pour  diftinguer 
chacune  de  ces  caufcs  en  particulier  ^  &  de 
prefcrire  tous  les  remèdes  propres  à  les 
combattre.  Pour  cela  il  faut  prendre  garde 
fi  le  tempérament  eft  bilieuse ,  mclancholi- 
que  ^  pituiteux ,  falin  5  ou  cpuifé  d  efprîts  ; 
(î  les  alimens  qui  cuit  précédé  etoient  crûs 
&  greffiers ,  froids  ou  chauds  ;  s'ils  abon- 
doient  en  fel  ,  s'ils  tcnoient  de  la  nature  de 
ces  temperamens  ;  &  fi  Ton  obferve  dans 
ceux  ci  les  fymptomes  ou  les  accidens  qui 
accompognent  ordinairement  la  trop  grau-* 
de  abondance  ou  domination  de  Thumeuc 
faline  ,  bilieufe  ;  melantholique  ou  pitui» 
tçufe.  J  ay  rapporté  au  long  tous  ces  fignes 
8^  tous  CCS  accidens  dans  le  fécond  Chapi-; 
tre  du  traité  que  j'ay  corn pofé  pour  la  pro- 
longation de  la  vie ,  duquel  on  pourra  les 
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prendre ,  lors  qu'on  aura  befoiii  de  s'en  în(^ 

truire. 

Ces  figues  ne  font  pas  néanmoins  lc5 
feuls  qu'on  remarquera  dans  ces  occafîons  ; 
<:ar  on  y  appercevra  quelquefois  une  dure- 
té' ,  une  tenfion  ou  élévation  fenfible  j  qui 
paroîara  ordinairement  fans  douleur  dans 
les  parties  qui  auront  leurs  conduits  bou- 
chez, fur  tout  11  elles  ne  font  pas  fort  in- 
ternes :  &  on  aura  fujet  pour  lors  de  croire, 
principalement  fi  le  tempérament  n'cft  pas 
îalin  ,  que  les  obftrucSions  font  plutôt  pro- 
duites par  le  vice  ,  par  la  crudité  ou  par  la 
grofiîereté  des  humeurs ,  que  par  Tabon* 
dance  &  par  la  précipitation  de  leurs  fels: 
La  raifon  cft  ,  que  fi  ceux-ci  en  eftoient  la 
principale  caufe ,  elles  feroient  fouvcnt  ac- 
compagnées de  quelque  douleur,  ou  de- 
quelque  dureté  fans  élévation*  C  eft  aufiî 
en  ce  cas  que  la  douleur  ne  fera  pas  ordinai- 
rement vive  ;m3is  comme  aftaiflfante  ,  fi  le 
fel  cft  lexivieux  ;  &  s  il  eft  au  contraire  aci* 
de  ,  elle  (e  fera: Sentir  poignante*  Celui-ci 
cft  encore  fouvent  accompagné  des  fignes 
du  tempérament  pituiteux ,  &  l'autre  de 
ceux  du  bilieux  ;dont  les  uns  &  les  autres 
font  aulîi  décrits  au  long  dans  le  fécond 
Chapitre  du  traité  pour  la  prolongation  de 
la  vie.  Enfin  ces  deux  dernières  caufes  font 

ordinairement 
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ordinairement  accompagnées  de  pluficucs 
niarquesde  lefcorbutjdes ficvres  incermU- 
tCDccs ,  des  ardeurs  d  urine  ,  de  pluficurs 
fluxions  ,  du  flux  de  ventre  i  de  divcrfes  hx* 
morragies ,  de  .divers  ulcères  grands  ou  pe- 
tits, d«  afteâions  qui  furvienncm  fur  \z 
peau  )  &  de  femblables  indifpoficions  exci* 
ce'es  par  racrimonie  des  humeurs  :  qui  eft 
une  des  plus  grandes  fources  des  maladies 
aa/qiuelies  nous  (bmmes  (\i]Qi%. 

Bien  qu'il  paroilTe  maintenant  par  ce 
que  je  viens  dédire,  que  les  obftruéiions 
forment  par  le  vice  des  humeurs ,  par  ce- 
lui de  leurs  (els,  pcr  la  foibleffe  des  dlgcC» 
lions  ,     quelquefois  pat  la  compredion 
des  parties ,  qui  eft  d  ordinaire  peu  confide-^ 
table  ;  on  n'a  pas  néanmoins  fait  aflfez  de 
réflexion  fur  leurs  caufes  &  fur  leurs  (igues, 
pour  les  bienconnoStre  &  les  bien  diftin^ 
guer  :  on  n'a  pas  en  cela  fuivt  le  fcntiment 
d'Avicennc,  puifque  félon  que  je  Tay  déjt 
marqué ,  il  dit  qu  elles  font  la  fource  ordi- 
naire des  maladies:  on  s  eft  trop  attaché  auc 
maux ,  &  aux  accidens  qu'elles  produifentf 
&  on  a  négligé  leurs  principales  caeiicfu 
C  eft  principalement  en  les  recherchant 
comme  je  lay  fait,  les  unes  après  les  atattest 
qu'on  arrachera  les  racines  de  tant  de  fi>c* 
de  m^lsKlifs  ;  dans  kfquelles  la  circula* 
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tion  du  fan^  cft  toujours  diminuée, ou  plus 

ou  moins  interrompt c. 

Apres  avoir  rapporté  les  fignes  &  les 
caufes  dc5  obftruélions  ,  qui  produifent  les 
maladies  ci-devant  décrites  j  en  diminuant 
ou  en  interrompant  la  cicçulation  de  la 
mafife  du  fahg  ;  il  me  rclld.à  marquer  les 
indications  qu  il  faut  prendre  de  ces  cau- 
fes. 

Ces  indications  confident  à  fubtilifcr  & 
àincifer  la  groffiereté  des  humeurs  ,  à  dif- 
£budre&:  Àfooslre  leur  coagulation  ,  \  ra^ 
molir  &  à  relâcher  les  parties  qui  en  font 
bouchéesiàen  procurer  la  trqnfpiration^à  ex- 
GÎter  leur$'erprits>&  à  augmenter. le  mouve- 
ment aux  matières  qui  croupi  (lent  dans  les 
endroits  où  les  obftruélions  les  empêchent 
de  circuler..  Cependautii  les  fels.onc  quel- 
que part  à  ces  obflrucïions,  comme  jl  arrî- 
V;e  ordinairement  dans  les  coagulations  ,  & 
dans  les  précipitations  des  humeurs  ,  If  s 
indications  des  remèdes  feront  alors  diffé- 
rentes >  félon  la  diverfité  des  fels.  Car  s'ils 
tiennent  par  exemple  de  lacidcil  faudra  les 
combattre  avec  des  akalis  volatils,  acres  ou 
^cempercz  ,  que  je  rapporterri  dâns  la  fuite  : 
^.s'\\s  participent  au  contraire  dè  la  nature 
^es  Icxivlcux  ou  falcz  y  les  remèdes  qui 
tiendront  des  ac  des  cempcrcz  &  des  autres 
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volatils  clulcifîezpar  l'art  ou  par  la  nature, 
leronc  les  meilleurs. 

Il  faudra  encore  avoir  égard  aux  alimcns 
qui  auront  précédé,  en  prcfcrire,  de  conve- 
nables à  ccsnidications,  &  dcftendre  Tufa- 
gc  de  ceux  qui  y  feront  contraires.  Il  faudra 
enfin  prendre  garde  quelles  font  les  hu- 
meurs ,qin  par  leur  groffiercté  produifent 
Icsobftruaions,  &  obfervcr  fi  elles  font 
P^tuiieufcs  ,  mclancholiques  ou  bijicufcs, 
afindcprefcrireauffi  les  remèdes  qui  com- 
battent chacune  de  ces  humeurs.  Cepen- 
dant de  quelle  nature  que  foient  celles-ci, 
&  les  fels  qui  produifent  les  .coagulations 
ou  les  précipitations  ci-devant  marquées  :  il 
"udra  toujours  avoir  recours  aux  remèdes 
cmollians  ,  pour  remplir  en  méme-tems 
toutes  les  indications,  &  réparer  les  princi. 
pes  adtifs  ,  s'ils  y  font  trop  épui fez ,  ou  trop^ 
attûibiis.  _ 

.         P'^"^  néanmoins  réduire  toutes  ces 
"ii^lications  en  trois  cfpcccs  de  differens  rc- 
mc^es,  qui  leur  feront  proportionnez.  Ain- 
11  tlans  la  première  font  compris  tous  ceux 
lubcilifent ,  ou  qui  incifent  la  grolTiere^ 
J  «es  humeurs ,  &•  qui  procurent  ou  aug- 
»cntcnt  à  proportion  le  mouvement  de 
l'^s  principe,  adifs  :  la  féconde  confifte 
"^euxqm  diffolvcnt  ou  qui  fondent  les 

•  Gij 


18  î)fê  âtrigîtmm 

coagulations  >  &  les  précipitations  faîcef 
par  les  Tels,  en  combattant  à  proportion 
leur  diflfi^nrcte  natiue  ;  mais  principale 
ment  kur  fixation; qui  fe  trouve  alors  trop 
forte, &  qui  tient  de  la  nature  de  lacide  ou 
liulexivicux:  &  la  troifiéme  renferme  ceux 
qui  ramolifTent  &  qui  relâchent  les  par- 
lies  bouchéespar  les  obftruéiions ,  produi- 
tes par  la  grofïîereté ,  ou  par  la  fixation 
<k  tes  dijffcrenres  matières- 

La  plufpart  des  remèdes  de  la  première 
efpece  ferviront  pour  la  féconde ,  pourveu 
qu  on  ajoute  dans  celle  ci ,  ceux  qui  feront 
propres  à  CQsii battre  la  fixation  trop  forte 
des  fcls ,  tant  acides  que  lexivicux  ,  que  je 
rapot  ccrai  enfuite;5c  qucn  les  proportion- 
ne en  iném^  tems  à  la  diverfe  nature  de  cej;^ 
deux  fels.  Pour  les  remèdes  de  la  troifiéme 
cfpece>  ils  doivent  ordinairement  étrcdi& 
rens  de  ceux  des  deux  premières  efpeces  ^ 
que  j'apeilerai  emollians  ^  &  que  je  décrir 
rai  les  derniers. 

Les  remèdes  de  la  première  efpecc  con» 
fiftent  principalement  en  ceux  qui  abon* 
dint  en  efprits ,  &  en  beaucoup  de  fel  vola- 
tile î  ce  qui  les  rend  fort  penetrans  &  fort: 
apéritifs.  Si  leur  fel  fe  trouve  tempéré ,  je 
les  appellerai  froids  ;  à  caufe  qu'il  eft  plutôt 
€xalté  par  lefprit  que  par  le  foulfrc  :  & sU 
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cfl  au  contraire  acre  ,  je  les  nommerai 
chauds  ;  parce  qu'ils  tievdronc  de  la  nature 
du  Ibulfre  ,  qui  y  exaltera  leur  fcl. 

Pour  commencer  parla  defcription" 
de  ceux  ci  ;  je  dis  qu'ils  confiftcnt  dans  le 
perfil  5  le  fenouil  ,  la  ri  ë  >  la  fauge ,  la  fu- 
iijc- terre  ,  refcabieufc  ,  refcorfonerc  ,  le 
chardon  benic ,  les  racines  d'aulnée  ,  la 
becpinc  ,  l'œillet  ,  le  coriande  ,  Tanis,^* 
Voignon  ,  Tail ,  le  nafitort ,  la  moutarde  >  " 
riris  de  florence ,  lafabine,  rcfcordium^^ 
ougermendréc  d'eau,  letanacetum  au- 
tremcnt  bec  d'oye  ,  ledaucus  ou  panct*^ 
fauvage  ,  Tortie,  langelique,  raneth  ,  la-^^ 
che  ,  la  methe  fauvage  >  le  geneft  ,  le  vio- 
lié  jaune,  le  gloutcron,  le  calament ,  Tim-  « 
peratoire ,  la  graine  de  genevre  ,  la  vale-  " 
riane,  les  porreaux  ,  le  poivre  ,  le  pire- 
trc,  le  fcl  volatil  des  ferpens  tiré  par  la 
diftillation  ,  le  fel  armoniac,  la  theriaquc,  ^« 
le  mittridat  &  Torvietan.  Il  fuit  encore 
joindre  à  ces  drogues  d'autres  qui  ont 
une  femblable  vertu,  mais  en  même-  ^« 
tems  purgative  ;  telles  que  (ont  le  fenné  , 
la  rubarbc  ,  le  brionia ,  autrement  cou- 
lauvrée,  leglaycul,  Tcllcbore  ,  &  la  fol- 
danelle  ou  choux  marins.  ** 
Las  rcmcdcs  froids  qui  abondent  cft 
im  fcl  volatil,  doux  &  tcnaptré,  font  la 
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quinte- fcïillle ,  k  gramen  ;  c*eft^à-dîre  ^ 
»les  racines  de  dent  de  chien  ,  Taigremoi^ 
»  ne ,  le  creflbn ,  le  rnourron  d'eau  ,  la  pa* 

relie  ou  patience  ,  les  afpergcs  ,  Tanonis 

ou  racines  darrefte- bœuf  ,  la  langue  de 
3>  cert ,  la  pimpincllc,  lacidiorée ,  la  mille-^ 
>3  graine, la  dent  de  lion  ^la  branche uriî- 

ne,  la  cainpanece,la  bugle>h  poiree  faa* 
i>  vagc  ,.les  raforts ,  les  narrées ,  la  mercu* 

rialc ,  le  brufcus  ,  le  panicaut  >la  chaic 
,>dcs  écrevirtcs.  de  rivière  ,  Valktkengi  >  I* 
y,  corne  de  cerf,  le  tartre ,  fon  Tel  volatile 

huillcux  ,  &  refprit  de  nitie  dulclfié* 
Il  nie  rcfte  maintenant  à  rapporter  les, 
remèdes  de  la  féconde  &  de  la  troifiénie- 
efpecc*   Mais  pour  une  plus  claire  inceU 
ligence  ,  je  fubdiviferai  encore  les  remèdes, 
de  cette  féconde  cfpece  ,  en  trois  autres 
peces  ;  à.  fçavoir  en  ceux  qui  combatentîes. 
Ids  acides  fioces,.  les  lexivieux  fixes,  &  la 
coagulation  ou  la  ptitcipitation  faite  par  ruti, 
ou  l  autre  de  ces  deux.  (els. 

Pour  commencer  par  la  première  de  ces. 
trois  efpeces ,  je  dis  ,  que  les  remèdes  qut 
combattent  les  fels  acides  fixes  ,  confif-* 
lent  principalement  dans  les  alxalis  vola- 
5>tils;tels  que  font  la  chair,  les  yeux,8C 
>4&les  pieds  des  écrevitTcs  ,  IVfprit  de  nî^- 
„  fre  >  du  fcl  commun ,  &  du  fel  armoniac 
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î^dulcificz,  la  corne  de  cerf,  la  dent  de  fan* 
nglier,  l*hyvoire,  les  perles  :  mais  fut 
>,  touc  le  tartre  chalybé,  &  la  limaille  de 
r>  fer;  qui  eft  auffi  très  eflîcace  pour  procu- 
rcr  y  &  augcRcnter  le  mouvement  des  hu» 
I)  meurs  &  de  leurs  principes  oéîifs. 

Pour  tes  reniedes  qui  combattent  les. 
Tels  Vm vieux,  falez ,  ou  trop  fix^s ,  ee  fonc 
tous  ceux  qui  abondent  en  un  fel  volatil  , 
rfoujr  &  tempéré,  cy-devant  raporcez  pour 
(ùbcilifer  la  groffieret^  des  humeurs  fans 
les  échauffer.  Les  acides  tcmpereÉy  feront 
H  auflî  dtm  grand  fecours;,  tels  que  font  le 
•^fuc  de  ci tron>des limons  &  d'epitieviiictc;^ 
^jTaigre  de»cedrc,.  les  efprits  de  nicre  8c 
y,  de  fcl  dulcific^ ,  les  violettes  ,  les  gcoflc* 
1,  mauves,  la  buglofc &  la  bourracbe. 

Qiiand  aux  remèdes  qui  diflblvent  la  * 
toagulatîon  &  la  ;precvpi cation  des  hu* 
meurs,  ils  feront  les  mêmes  que-ccuxque 
fe  vrens  de  rapporter ,  pour  combattre  la. 
fîxation  trop  grande ,  tant  dans  les  fels  aci- 
des ,  que  dans  les  (elslixi vieux  ,  qu'on  pro* 
portionnera  à  leur  nature.  Néanmoins  les 
(uivans  rempliront  encore  mieux  cette  in-- 
dicatton. 

^        Ils  confîftent  dans  les  fels  volatils  des. 
dents  du  fanglier  :  dans  la  teinture  des. 
^,,cort:au^^,  5c  du  fangUc  bouc  ,.<k»s  lef^ 
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pefmacctî  on  fpcrme  dcvalaine,  le  nî- 
jjCrc  purifié,  la  garance ,  la  fuccila  ou 
, ,  mors  de  diable  ,  le  cerfeuil i  lefeUixi- 
,  3  vieux  dVquifccuin  autrement  queue  de 
i  >  cheval ,  &  dans  la  gomme  ammoniac. 

On  choifira  cependant  deif  remèdes  de 
ces  trois  efpeces  les  plus  tempérez  &  les 
.  inoins  chauds ,  pour  combattre  la  coagii^ 
lation  &  la  fixation  des  fcls  lixivicux  ;  &  les 
autres  feront  plus  propres  concrc  celles  des 
fels  acides. 

Enfin  les  remèdes  de  la  troifiéme  des 
trois  premières  efpeces  ,  font  ceux  qui  ra- 
moliflent'les  matieres^^qui  forment  les  obf- 
tru6iions ,  &  qui  relâchent  les  parties  qui 
renferment  ces  matières.  Et  ceux-là  confil^ 
9 ,  tent  dans  les  mauves ,  les  groffes  mauves 
>  i  appellees  althea  >les  violctes,  la  branche 
a  >  urfine  ,  la  pariétaire  ,  la  chamomille  ,  le 
,  ^mclilot,  les  figues ,  Tiris  de  Florence;  & 
I  >  dans  les  gommes  ammoniac ,  ftirax  ou 
I  >  opponax. 

On  peut  fe  fervir  aufïi  de  ces  gommes 
pour  ramollir ,  &  les  appliquer  extérieure- 
ment. Pour  cela  on  y  pourra  joindre  les 
, ,  oignons  de  lys  >  la  graine  de  lin  &  de  fœ- 
,  j  nugrec ,  &  les  huilles  mêlées  avec  d  au- 
,,trcs  drogues  emolliantes. 

L'Huillc  d  olive  ramollit,  encore  confi* 
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dcrablemcnt ,  il  relâche  ,  il  adoucit ,  il  ou- 
vre &  il  pénètre  beaucoup.  AuflTi  y  a-t'il 
pluficurs  perfonnes  qui  ont  expérimente 
avec  un  heureux  fucce's,  que  quelques  cu- 
liers  de  cette  huille  jprifes  durant  quelques 
matins  avec  une  égale  quantité  de  vin  >  é- 
toient  d'un  grand  fecours  dans  ces  occa- 
fions^  Il  y  en  a  même  d'autres,  qui  affeu- 
rcnt  avoir  giteri  av.ec  ce  remède  plufîeurs 
bycirop/ques.  Us  difcnt  qu  ils  leur  faifoicnt 
prendre  pour  cela  une  cuiller  d'huille  d'o- 
live avec  autant  du  vin  pendant  dix  à  dou- 
ze matins  de  fuite;  &  qu'ils  doubloient  àf 
proportion  tous  les  jours  la  dofc  de  ce  re- 
mède ;  C  cft  à  dire  qu  ils  en  donnoient  fur 
la  fin  >  jufqucsà  douze  pkinesculiers. 

La  raifon  qu  on  peut  donner  de  cette 
guerifon,  eft  ce  me  fcmblc,  que  comme 
rhydropifte  provenoit,  fans  doute,  desobf* 
trudions  des  entrailles^S:  de  celles  de  leurs 
vaKTcaux,  mais  principalement  des  Lym- 
phatiquesjceRemede  en  combattoit  (i  puiC; 
îamnient  les  caufes  en  la  manière  cy-devant 
expliquée  ,  qu'il  ne  faut  pas  s  étonner  s  il 
gueriffoitla  maladie  qui  en  étoit  produite. 

Si  Ion  demande  maintenant  de  qu  elle 
manière  tous  les  remèdes ,  cy- devant  pro- 
pofcz,  remettent  la  circulation  du  fang  trop 
diminuée  on  interrompue  >  dans  toutes  lcsf0 
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occafîons  que  je  viens  de  marquer. 

Je  répons  qu'ils  produifent  ce'c  cftec  , 
en  la  manière  quia  été  ci-devant  expliquée, 
&  principalement  à  caufe  qu'ils  font  fort  a- 
pcritifs  &  fort  émollians.  Car  les  premiers 
y  contribuent  bcaiicoup à loccafion de  leur 
lei  volatil  ;  à  caufe  que  par  fa  pcnctration 
par  fa  fubtilité  &  par  la  difpofition  qu'il  a 
pour  le  mouvement ,  il  combat  les  caufcs 
ciui  produifent  les  obftrudïious  qui  inter- 
rompent ,  dimfnuent  ou  retardent  la  circu- 
/ation  des  humeurs.  Les  remèdes  émollians, 
•qui  font  les  féconds  ^favorifent  auflTi  confî- 
derablement  l'effec  dés  premiers.  Et  cVft 
parce  qu'ils  ramoliflient  &  qu'ils  relâchent 
au(îi  bien  les  matières  qui  caufcnt  les  mê- 
mes obftru6tions,  que  les  conduits  &  les 
parties  où  les  autres  font  renfermées;  &  que 
par  ce  moyen ,  ils  donnent  plus  facilement 
occalîon  à  la  mafl(;du  fang  de  recouvrer  fa 
circulation  naturelle. 
Pour  les  formules  q  u  on  doit  donner  con- 
cernant ces  difFcrens  remèdes,  je  ne  les 
inarquerai  pas  ici  ;  parce  qu'on  pourra  Us 
l^rcndre  à  peu  prés  de  celles  qu  j'ai  propo- 
lées  dans  le  I.Livre;&qu'il  faudra  d'ailleurs 
Jcs  proportionner,  autant  qu'il  fera  pofïiblci 
a  la  comniodité  &  an  goût  du  malade.  Il 
faudra  aufîî  s'appliquer  à  bien  choifir,  par- 
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mî  tous  CCS  rcmcdes  ^  ceux  qui  convien- 
dront le  mieux  pour  combattre  &  pour 
détruire  entièrement  les  caufes  des  obftruc-; 
lions,  &  les  autres  indifpoficions  ,  dont 
elles  peuvent  être  accompagnées.  Il  faudra 
encore  choifir  ceux  qui  font  les  plus  pro- 
porrioniîés  au  temperaniment  du  malade  , 
§c  les  plus  convenables  au  climat ,  à  Tàge 
&  à  la  faîfon. 

Pour  pouvoir  faire  pUis  facilement  ce 
choix,  j'en  ai  rapporté  un  nombre  aflez  cou- 
fiderable.  Et  fi  je  les  ai  divifés  en  autant 
d  efpeces  qu^il  y  a  de  difF|£;rentes  indiça-^ 
dons;  ceft  pour  qu'on  puilTc.plus  com- 
modément les  proportionner  à  la  dif- 
férente nature  des  caufes  cy-devant  rap*. 
portées,  &  à  celles  des  autres  maladies  qui 
y  furviennent  quelquefois  :  Car  ce  fera 
principalement  ce  . choix  qui  procurera  la 
guerifon  aux  malades,  &  au  Médecin  la 
gloire  &  le  plaifîr  de  les  ayoir  guéris. 

Apres  avoir  parle  alTcz  au  long  des  ma- 
ladies internes,  produites  par  le  dercgle- 
nient  de  la  circulation  du  fang ,  il  me  rçftc 
^  faire  quelques  remarques  fur  les  e>:ter- 
tcrncs,  dans  Icfquellcs  j'ai  dcja  fait  voir , 
la  même  circulation  étoit  toujours  di* 
niinuéc  ,  ou  plus  ou  moins  interrompue* 
Cette  diminution  ou  interruption  du  mou; 
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vemenc  circulaire  de  la  maffe  du  fang  cft 
ainfi  une  des  principales  caufes  de  toutes 
les  maladies  externes.  C  eft  elle  qui  y  em- 
pêche principalement  la  réunion  des  par- 
ties, qui  y  font  plus  ou  moins  divifécs. 
C  eft  elle  encore  9  qui  y  caufe  Tinflamma- 
tion,  qui  y  produit  la  fuppuration  ,  &  la 
plufpartdcs  autres  aecidens  qui  les  accom* 
pagnenc*  Car  j'ay  fait  cy-  devant  voir,qu'iI 
n  y  a  point  de  maladie  externe  ,  dans  la- 
quelle la  partie  afFcéîée  ne  fouffre  quelque 
divifion  ou  folution  de  continuité;  &  com- 
me celle- cy  n'y  peut  pas  être  produite  , 
fans  y  interrompre  plus  ou  moîiis  la  circu- 
lation du  fang ,  il  s'arrête  neceflairement  » 
(écaille  &  croupit  dans  cette  partie  divifée« 
Gela  fait  aufli  qu*il  s  oppofe  à  fa  réunion  9 
qu'il  s'y  échauffe ,  &  s  y  pourrit  par  le  dé- 
faut de  la  cranfpiration ,  excitée  par  la  pri- 
vation de  fon  mouvement  circulaire  ;  cela 
fait  enfin  qu*il  caufe  fouvent  Tinflammar- 
tîon  y  la  douleur ,  la  tcnfioii ,  la  pulfation^ 
&  la  fievre;qu'îl  y  produit  fa  fuppuration  & 
qu'ils  s'y  convertit  en  pus ,  en  la  manière 
qui  fuitt  t 

J'ay  fait  voir  dans  le  traité  de  la  gan- 
grené, comme  lacide  s'excite  dans  le  lang 
dés  que  celui  -  cy  ccflTe  de  circuler  dans 
quelque  partie ,  ovi  U  y  a  folution  de  con- 
tinuité 
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tînuicé  ,  principalement  fi  elle  cil  cxtcc- 
ne;  &  j'y  ay  ajouté  que  cet  acide  étoit  tou- 
jours la  caufe  principale  de  la  fiippuraiion. 
La  raifon  que  j'en  donne  cft,  que  la  maflc 
'du  fang  renferme  naturellement  trop  de  Tel 
atkali,  félon  que  jeTay  auffi  prouve*  dans 
4c  même  traité ,  pour  devenir  d'ailleurs  a- 
cide,  dans  la  partie  où  elle  eft  extra vaféc  , 
•fins  que  cette  acidité  accidentelle  ne  foie 
enfin  combattue  par  fon  Tel  akali  ;  &  fans 
qu'ils  caufenc  tous  deux  dans  ce  combat > 
une  grande  efiEervefcence  ou  boùillonnc- 
tnent ,  comme  jVi  fait  voir ,  qu'ils  en  ck-. 
Citent  ailleurs  un  (êmblable  daiw  de  pa- 
reilles occafions.  Ce  boiiillonncment  faiç 
aufli ,  qu'ils  produifent  en  même-tems  l'in- 
flammation ,  la  pulfation  &  la  douleur  ;  8c 
qu'ils  font  évaporer  ou  diflîper  ce  qu'il  y 
a  de  plus  fubtil  8:  de  liquide,,  8e  ado«- 
«iflent ,  incifcnt  ou  précipitent  à  propor- 
tion tout  ce  qui  demeure  de  ^plus  -ac^e  & 
de  plus  groflîer  ;  pour  en  former  immedia- 
tjsmentla  matière  du  pu«?« 

Je  ferai  voir ,  que  tout  cela  ïê  confir- 
me clairement ,  tant  par  les  accidens  qui' 
précèdent. &  qui  accon>pagnent  ordinaire- 
ment la  fuppuration,  que  parla  nature  de 

ious  les  remcdej  qu'on  met  en  ufage,  pour 
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la  combattre.  On  pourra  néanmoins,  pour 
une  plus  grande  intelligence ,  obfervcr  le 
même  cftct  dans  tous  les  mélanges  des  acU 
des  avec  les  alxalis ,  &  fur  tout  dans  la  pré- 
paration du  lait  virginal  compofé  avec  le 
vinaigre  &  la  litarge.  Car  l  alKali ,  qui  a- 
bonde  dans  celle-cy,  ne  fait  pas  feulement 
fermenter  le  vinaigre,  qui  a  beaucoup  de 
rapport  avec  le  fang  aigri  &  extravafé,  mais 
il  adoucit^ ncore  fon  acidité  :  &  l'un  &  Tau- 
tre  fe  précipitent  enfcmblc  par  ce  moyen  ; 
en  rendant  leur  liqueur,  comme  ils  rendent 
cellle  du  fang  ,  &  en  changeant  la  rougeur 
en  blancheur  à  proportion  qu'ils  changent 
leur  acrimonie  en  douceur. 

Ql£pn  faffe  d'ailleurs  reflexion  fur 
tous  les  remèdes ,  que  l'on  met  communé- 
ment en  ulâge  pour  traiter  les  playes ,  les 
abcès ,  les  ulcères,  leur  fuppuration  &  les 
autres  accidcns  qui  les  accompagnent.Qu'- 
on  examine  avec'  application  la  nature  des 
uns  &  des  autres  :  &  on  conviendra  qu'ils 
ne  les  gueriffcnt ,  qu'à  caufe  qu'ils  renfer- 
ment beaucoup  de  particules  fulphureufes, 
alxalines,  huilleufes,  falines  &  volatilles. 
On  conviendra  encore ,  qu'ils  remettent 
par  le  moyen  de  celles- cy ,la  circulation  du 
ang;  parce  qu'elles  le  fubtinfcnt ,  qu'elles 
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le  rendent  plus  fluide,  &  qu'elles  ramoHi^ 
(enc  la  partie  aftedée  avec  les  matières  qui 
y  font  contenues ,  pour  en  difîiper  les  plus 
fubciles  par  la  tranfpiration  :  On  convien- 
dra enfin,  quelles  tcniperenc  en  ménic- 
tcms ,  par  leur  fel  alKali  &  lixivieux ,  laci- 
dité  des  matières  purulentes.;  qui  a  été  pro^ 
duîte  par  le  défaut  de  la  circulation.  > 
Aufliî  n  y  a  t*il  perfonne  ,  qui  ne  fçache 
que  ces  rcmcdes  confident  principalement 
en  des  heaumes,  en  des  huiles  >  delà  cire, 
des  gommes ,  des  raifines  ;  &  en  diverfes 
préparations  tant  du  plomb ,  que  d'autres 
çhofes  femblables;  comme  font,  celles 
qu  on  fait  avec  la  cerufe ,  le  minium ,  la  lî- 
targe  ,  les  jaunes  d  œufs ,  le  fucre,  les  eaux 
vulnéraires  ,  les  cerats  &  femblables  II  n'y 
encore  perfonne  qui  fafle  reflexion  fur  tou- 
tes ces  drogues ,  quj  n  avoue  qu'elles  ren- 
ferment les  vertus  &  les  qualitez  que  je 
viens  de  marquer.  Cela  fait  aufli  qu'elles 
remettent  la  circulation  du  fang>&qu  elles 
tempèrent  Tacidité  de  la  fuppuration  dans 
les  abcès ,  en  la  manière  que  lune  &  l au- 
tre viennent  d'être  expliquées. 

La  principale  chofe  qu'il  y  a  donc  à  con- 
fulcrer,  dans  toutes  les  maladies  externes, 
cftde  s'attacher  uniquement  à  y  remettre 
^^irculation  des  humeurs ,  &  à  y  tcmpç- 
—  ^     ^  Hij 
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rcr  l'acide ,  fî,  elles  fe  terminent  par  la  fupî 
puracion.  Ce  font  neanmonhu  deux  indi- 
cations qu'on  ne  connoît  pas  ordinaire- 
ment  î  ou  fi  elles  font  connues,  on  n*y 
fait  aucune  rclicxion  pour  proportionner  ^ 
comnie  on  le  doit ,  les  remèdes  à  ces  in^ 
dications ,  &  à  celles  qu'il  faut  prendre  des 
autres  caufes  des  maladies  de  cette  natu^ 
re. 

On  doit  encore  prendre  garde ,  fi  la  (b- 
lucion  ou  la  divifion  de  continuité  dépend: 
d'une  caufe  externe ,  ou  d'une  interne;  de- 
vant toujours  commencer  la  curation  de 
cette  n>ala<iic  par  la  fubftraélion  ou  dedru- 
élion  de  ces  deux  caufes.  Et  comme  pcr* 
fonne  n'ignore,  que  la  première  confifte 
dans  les  corps,  qui  par  leur  dureté,  ou  par 
leur  tranchant  peuvent  divifer  en  quelque 
manière  une  ou  pluficurs  parties:  Aufîî  tout 
le  monde  fçait  qu'il  faut  d'abord  tâcher 
d'ôter  ces  corps  durs  ou  tranchants ,  s'ils 
n'ont  été  dé^a  ôtés,  ce  qui  eft  ordinairement' 
aflcz  facile.  Mais  la  même  facilité  ne  fe  trou* 
ve  pas  5  pour  combattre ,  ou  pour  emporter 
les  caufes  internes  ,  qui  produifentla  fo- 
lution  de  continuité.  On  fçait  bien  qu'el- 
les confident  dans  les  humeurs ,  qui  tantôt 
par  leur  trop  grande  acrimonie  ,  par  leur 
chaleur  &  par  leur  penetcacion  a  &  camôtc 
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par  leur  abondance,  par  leur  groflîeretc  ^ 
Ci:  par  leur  pcfentcur  incilent,  corrodent, 
altèrent  ,  bouchent ,  afaifent  &  divifcnt 
quelque  partiermais  on  a  fouvcnt  beaucoup 
de  peine  à  combattre  &  à  détruire  ces  cau- 
Tes.  Néanmoins  comme  il  ne  faut  alors  , 
qu  avoir  recours  aux  remèdes  qui  ont  été 
cy. devant  propofcs ,  tant  pour  tempérer  la 
différente  acrimonie  des  humeurs ,  &  cal- 
mer la  douleur  qu'elles  excitent ,  que  pour 
diminuer  ou  emporter  leur  grofliereté,  leur 
icop  grande  abondance  ,  les  fluxions  qu  el* 
les  caufenc  ,  &  le  défaut  de  la  circulation, 
qui  fouvcnt  les  précède  ou  les  accompagne: 
n  Ton  examine  bien  la  nature  de  ces  caufcs 
internes ,  on  y  jugera  d'abord ,  que  les  re- 
mèdes cy  devant  marqués  dans  ce  Chapi- 
tre ,  feront  très  -  efficaces  pour  les  com- 
battre* 

Auflî  ne  les  rapportcraî-je  pas  îcy  une 
.   féconde  fois  :  mais  je  ferai  feulement  re- 
marquer ,  qu  on  doit  en  toutes  ces  occa- 
fions  s'attacher  à  rc unir ,  &  à  raprocher  les 
parties  divifées  autant  qu'il  fera  pcffible, 
fur  tout ,  fi  la  foliation  de  continuité  cfl  ex- 
terne ,  pour  empêcher  par  ce  moyen  que 
le  fang  n'y  croi?piflc,-&'  qu'il  n'y  interrom- 
pe fa  circulation.  Car  fi  cela  arrive  ,  il  y 
i'ûufcra  tous  les  accidcns  qui  précèdent  & 
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qui  accompagnent  ordinairement  la  fuppti-» 

ration,  que  j'ai  cy  devant marque's. 

Bien  plus  la  maladie ,  qui  giieriroit» 
/ou vent  en  peu  de  tems ,  deviendra  ncccH-- 
fairement  fort  longue  à  loccafion  de  ce  dé- 
faut de  circulation.  .  Et  alors  celuy-cy  pro^ 
duira  la  fuppuration;  qui  cft  toujours  ac- 
compagnée de  longueur ,  &  bien  fouvcntj 
d'autres  accidens  plus  fâcheux» , 

Mais  pour  tâcher  à  prévenir  &  à  éviter- 
encore  mieux  ces  accidens ,  il  ne  fuffica 
pns  d'aprocher  les  parties  divifées ,  pour  les 
joindre: il  faudra  encore  y  appliquer  deflus 
<ier  remèdes  balzamiques ,  émollians  & 
huileux.;  q»ii  y  fcronÊ  d'un  grand  fecours  , . 
parla  raifon  que  j'en  donnerai  en  parlant, 
de.  la  nature  de,  ces  remèdes  en  particulier. . 

G'eft  la  méthode  qu'il  fjudra  garder,, 
principalement  à  l'égard  des  maladies  pro- 
iiwKçs  par  des  caufes  externes,  &  à  l'égard 
des  playies  fimples;  c'eft-à-dire  faites  feu- 
lement dans  la  chair  &  dans. une  bonne 
conflitution,  Car  je  conviens  qu'à  l'égard 
des  autres,  on  ne  peut  pas  toujours  réû- 
tm  fur  le  champ ,  les  parties  qui  ont  été  di- 
vifées» On  ne  peut  p^s  .non  plus  toujours 
oter  d'abord  les  caufes  ,  qui  en  ont  produit- 

qui  en  produifcnt  la  divifion ,  fur  tout 
fi.  elles  foac  internes  :  &.  en  ce  cas ,  on  ne 
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fcauroic  bien  prévenir  &  empêcher  lafup- 
puration  ,  pour  procurer  à  fa  place  la  rcfolu-^ 
tion  ,  cotiime  il  feroic  à  fouhaitcr.  Gepen* 
dant  quel  train  que  la  maladie  puiflTe  pren- 
dre ,  &  de  quelle  nature  qu'elle  foit ,  il  fauc 
toujours  faire  en  forte  que  là  maffe  du  fang., 
circule  dans  la  partie  qui  en  fera  atteinte  le 
plus  facilement  qu*il  fera  pofiTible  ;  pouc^' 
dérober ,  ou  du  moins  diminuer  par  ce  mo- 
yen la  matière  de  la  fuppuration  ,  la  faire 
terminer ,  s'il  fe  peut ,  par  voye  de  relblu- 
tion  ,  parce  quelle  abrégera  confidcrable^ 
ment  le  mz\. , 

Les  remèdes  qui  ont  cette  vertu ,  font 
principalement  ceux  que  j'ay  appeliez  ci^ 
devant  émottians ,  ceux  qui  fondent  la  coa-* 
gulation  des  humeurs ,  que  f  ay  auflî  ci»dc- 
vant  rapportés  ;  &  enfin  tous  ceux  quî^ 
font  huileux  ,  balzamiques,  fulphureux  S£< 
abondans  en  fcl  volatile*  De  cette  nature 
font  les  beaumcs,les  huiles  ,  les  cerats>. 
les  raifînes  ,  les  gommes,  les  digcftifs,la^ 
bugle ,  la  faniglé ,  &  les  autres  drogues  ou 
herbes  vulnéraires  3  qui  ont  été  marquées 
affcz  au  long  par  ceux  qui  ont^écrit  des  ma* 
ladics  externes  :  &  qui  en  procurent  la  guc- 
rrfbncn  la  manière  que  je  viens  de  Texpli^ 
^y«s&  que  jelexpliquerai  plus  au  long  ; 
daijs  la  fuite  de  ce  Chapitre ,  &  dans  le 
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Traité  de  la  Gangrené. 

On  remarquera  cependant ,  qu'encore 
que  je  nepropolepas  beaucoup  de  reme- 
des.ni  nouveaux,  ni  diftcrens  de  ceux  qu'on 
prelcritx^rdinairemenc  dans  cette  occafion  » 
je  découvre  du  moins  des  indications  coa- 
fiderables ,  8c  des  caufes  cdenciclles ,  qui 
font  même  inconnues ,  ou  Ci  elles  ne  le  (ont 
pas ,  ceux  qui  les  conuoiffenc  n  y  font  pas 
de  reflexion,  C'eft  à  quoi  on  doit  donc  fc- 
rieufement  penfcr,  pour  bien  proportion- 
4ier  les  remèdes ,  tant  à  ces  indications  &  à 
ces  caufes ,  qu'à  celles  qu'on  connoît  corn* 
munement  ;  &  qu  on  a  accoûtumé  de  fui- 
vrc  dans  la  méthode  ordinaire ,  touchant  la 
curation  des  maladies  externes. 
•   Il  faudroit  que  je  décriviffe  maintenant 
toutes  les  maladies  externes, &  que  je  don- 
naffc  de  chacune  un  traité  particulier,  pour 
marquer  toutes  les  occalîons  dans  lefqueU 
les  on  doit  fuiyre  les  indications  tirées  du 
deftaut  de  la  circulation  ,  ci-devant  rappor- 
tées; ce  feroit  le  moyen  pour  bien  ménager 
les  remèdes  fclon  leur  nature  ;  car  fi  Ton  y 
fait  reflexion  ;  on    conviendra  quelles 
changent  en  beaucoup  dcchofesla  métho- 
de ordinaire  de  les  traiter.  Je  n  en  parlerai 
pas  néanmoins  dans  un  plus  grand  détail , 
tant  à  caufe  que  cela  fcroil  trop  long ,  & 
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h&ts  de  mon  fujec ,  que  parce  qu'on  pourra 
les  diftinguer  aflcz  clairement  ,  par  TexpU- 
cation  que  j'en  ay  donnée.  Ces  raifons 
«Vont  auflî  ci-devant  obligé  à  garder  à  peu 
près  le  même  ordre  à  l  égard  des  maladies 
internes. 

Il  faut  cependant  remarquer  encore, 
"touchant  les  maladies  externes ,  qu'il  pa* 
roit  par  lexplicaron  que  je  viens  d'en  don* 
ner ,  qu'il  eft  très  fouvent  plus  nuifible  que 
profitable  ,  d'ordonner  en  ces  occafions  des 
remèdes  rcperculTifs  >  aftringens  3  incraG- 
fans ,  rafraîchiffans ,  ou  tels  autres  qui  fer* 
rent  ou  qui  compriment  beaucoup  la  partie 
a{Fc6lée  ;  comme  font  les  blancs  d  œuf,  le 
bol  d'armnic  ,  le  vinaigre  >  les  bandages 
lestantes  ,  les  plumaccaux  ,  &  femblables; 
Il  ne  faut  fe  fcrvir  de  ces  remèdes  &  de  cet-»' 
te  méthode ,  qu'avec  grande  précaution  ; 
parce  que  par  les  raifons  qvie  je  viens  de  ra- 
porter,&  que  je  rapporterai  dans  la  fuite 
plus  au  long, elle  eft  fouvent  trompeufc 
dans  toutes  les  maladies  externes. 

Je  (çii  néanmoins  que  nos  Anciens  s'en 
fervoient  ordinairement,  &  que  la  plufpart 
des  Modernes  s'en  fervent  de  même  aujour- 
d'hui. Je  ne  difconviens  pas  au(Ti  qu'il  n'y 
3it  quelques  occafions  >  comme  font  par 
ex^m^le  les  fraâures ,  ou  les  dislocatiousrti 
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dans  lerqMcîlcs  il  ne  faille  fe  fcrvir  de  quel- 
C|ucs-uns  de  ces  remèdes  :  mais  je  fçai ,  de 
il  paroit  clairement  par  les  raifons  ci-devanc 
rapportées ,  que  tous  ces  remèdes  doivent 
être  beaucoup  plus  ménagez  qu'ils  ne  le 
font  ordinairement  ;  &  quM  faut  prefquc 
toujours  fupprimer  ceux  qui  font  repercuf- 
fifs  ,  aftringcns  ou  rafraîchiflans  ;  ou  du 
moins  ne  les  appliquer  pas  fur  la  partie  affe- 
éîee,  que  fi  l'on  a  pratiqué  jufques  ici  le 
contraire ,  c'eft  à  caufe  qu'on  n'a  pas  faii 
réflexion  fur  les  fâcheux  accidens  que  ces 
remèdes  y  caufentrcar  ils  y  augmentent 
davantage  l'interruption  de  la  circulation 
du  fang  ;  ils  l'y  caillent  ou  l'y  épai/îiflent, 
&  l'y  font  enfin  corrompre ,  ce  qui  y  exci- 
te la  chaleur,  l'acrijnonie  ,1a  douleur,  U 
fluxion  ,  rinflammition  ,1a  fuppuration,  & 
quelquefois  la  gangrcnc. 

Je  ne  puis  auffi  convaincu  ,  tant  par  ces 
raifons,  que  par  mon  expérience  ,  approu- 
ver la  méthode  de  quelques  Chirurgiens, 
qui  ne  fçauroicnt  traiter  la  moindre  playe  , 
de  quelle  nature  qu'elle  foit .  fans  la  faire 
fuppurer ,  fans  en  comprimer  beaucoup  le 
dedans  &  le  dehors  avec  quantité'  de  plu- 
maceaux  ou  de  tentes  extraordinairement 
groffcs  :  car  tout  cela  augmente  la  playe  , 
&  la  fait  plus  durer  qu'elle  ne  durcroit  j 
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parce  qu'il  y  interromp  davantage  la  circu- 
lation, &  qu'il  y  donne  par  ce  moyen  oc- 
cafîonà  la  fuppuracion  &  aux  autres  acci- 
dens  ci*  devant  marquez. 

La  méthode  en  feroit  beaucoup  plus  fû- 
re  ,  plus  courte ,  &  moins  doulonreufe,  fi 
Ton  tâchoit  de  guérir  la  playe  ,  fi  elle  eft 
fimplc  j  &  faite  dans  la  chair ,  en  contenant 
fes  bords  autant  approchez  les  uns  des  au- 
tres qu'il  feroit  pofliblc ,  &  en  y  appliquant 
en  même  tems  quelque  bcaumc  ,  ou  quel- 
que huile  balzamique  pour  Us  réunir, & 
pour  y  empêcher  par  ce  moyen  la  fuppu- 
ration. 

Que  fi  la  ttop  grande  perte  de  fubftar»- 
ce ,  ou  la  complication  d'autres  accidens 
plus  fâcheux ,  comme  font  les  corps  étran- 
gers renfermez  dans  la  playe,  la  decouver-^ 
te  de  los  &  femblables  cas  ,  ne  permettent 
pas  de  fc  fcrvir  de  cette  méthode ,  il  feroit 
alors  plus  utile  d  y  faire  plutôt  uneincifioot 
s'il  faut  agrandir  l'ouverture  de  la  playe» 
que  de  l  incifer  tous  les  jours  de  nouveau  » 
en  y  enfonçant  de  grandes  tantes  ,  en  la 
rcmpliflant ,  ou  en  la  faiflant  de  quaritîté 
de  plumaceaux  extraordinairement  preflez  : 
qui  à  caufe  des   raifons  ci-devant  mar- 
quées,  n*excitent  pas  leulemcnt  des  gran- 
des douleurs,  comme  Galien  &  A.  Para 
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l'ont  obfcrvé,  mais  cous  les  autres  accidens 

que  je  viens  d'en  marquer. 

Il  en  arrive  en  €cs  occafîons  de  même 
vquc  dans  les  playcs  des  cautères  ;  qui  ren- 
dent toujours dn  pus,  &  qui  ne  fc  ferment 
jamais  tant  que  la  baie  y  c(l  renfermée; 
parce  qu*elle  empêche  les  chairs  de  s  y 
joindre,  qu*ellc y  interromp  la  circulation, 
&  qu'elle  y  produit  par  ce  moyen  une  fup* 
cpuration  continuelle. 

n  répondra  fans  doute  ,  qire  fi  Ton  ne 


fe  fert  pas  des  tantes  &  des  plumaceaux^ 
lepus  féjournera  dans  le  finus  &  dans  les 
cavitez  des  playes  ou  des  ulcères  ,  qui  les 
rendra  plus  rebelles  &  plus  fâcheux.  Je 
fçai  néanmoins  xju'on  peut  alors  avoir  re- 
cours aux  incifîons  proposes  ^  ou  à  d'au* 
très  remèdes  ;  dont  j'en  rapporterai  quel- 
ques-uns des  principaux  dans  la  fuite ,  les 
autres  étant  afTez  connus  à  ceux  qui  oK  un 
peu  d'étude  &  d'expérience.  L'on  doit  ce- 
pendant fe  fouvenir ,  que  fi  l'on  juge  le  fe- 
«cours  de  ces  rcmedes  ncceflTaire ,  de  les  mé- 
nager de  la  manière  qui  en  a  été  marquée  ; 
c'eft  à  dire ,  qu*îl  faut  bien  prendre  garde 
de  ne  comprimer  pas  fi  fort  la  partie  aïFec- 
tée,&  qu  au 'lieu  d'y  faire  circuler  le  fang, 
on  ne  l  y  retienne ,  pour  en  augmenter  l'a- 
i^ondancc  du  pus ,  fi  le  n  n'en  augmente  tes 

a<:cidcns 
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accîdenspu  fii  Ton  a  en  fait  fucveiiir  de  nou- 
veaux. 

Tout  cela  fe  coiiçoivra  plus  facilement  i 
filon  fait  reflexion  que  le  (ang  fait  tou^ 
jours  plus  d'effort  pour  pafler  des  artères 
dans  les  ntafcles ,  &  dans  les  autres  parties , 
qu'il  n'en  fait  pour  fortir  de  celles  ci  ,  & 
rentrer  dans  les  veines^  Cette  raifon  ,  join* 
te  à  celle  de  la  pefameurdu  fang,  fait  auffi 
qu  on  efl  beaucoup  plus  foulage  dans  les 
fluxions  ou  dans  les  autres  maladies  excer- 
nes ,  de  tenir  la  partie  affeâée  plus  élevée; 
s'il  eft  poflTible  ,  que  nçft  celle  d  où  elle  re-; 
^oit  le  fang. 

Bien  qUe  je  doive  parler  d'une  partie 
de  ces  obfervations  dans  le  traité  de  la  gan- 
grené ;  cela  ne  m'empêchera  pas ,  qu'étant 
d'une  grande  confequence  pour  la  prati- 
que ,  je  n'en  parle  encore  ici ,  &  que  je  ne 
les  confirme  plus  au  long*  Il  ne  faut  pour 
.  cela  que  faire  reflexion  fur  rexpcricnce 
journalière,  qui  nous  apprend  qu'une  infi* 
nitéde  playes  dans  la  chair  gueriffent  fans 
fuppuration ,  par  l'application  de  divers 
baumes ,  ou  par  celle  de  diffcrcns  huiles 
balzamiques  ,  après  avoir  uni  &  reproché 
leurs  lèvres  autant  qu'il  eft  poffiblc.  Il  ne 
faut  encore  que  prendre  garde  qu'un  grand 
nombre  de  femmes  ignorantes  traitent  avec 
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fuccez  5  fans  tantes  ni  plumaccaiix  ,  en  peu 
*cle  tcms  8d  fans  douleur ,  des  apoflumes  ou 
d  autres  ulcères  aflfez  fâcheux  :  Et  c'eft  tan- 
tôt avec  du  digcftif  &  du  bafîlicum  mêlez 
ehfemble,  tantôt  avec  des  baumes  ou  d bn- 
guans  compofez  avec  l'huile,  le^fucre,  le 
miel ,  la  faugc  &  l  ecorce  du  furrcau  ;  & 
d'autres  fois  avec  le  beaume  d'Arceus  ,  ce- 
lui: des  vipères ,  &  avec  Tonguent  noir  ou 
djvin  y  en  appliquant  deHus  la  partie  affec- 
tée de  l'huile  rofat ,  ou  des  cerats  fort  flui- 
des &  (buvent  renouveliez.  Il  ne  faut  enfin 
que  confiderer  toutes  ces  chofes>&  on  con- 
noîtra  par  la  nature  de  ces  remcdes,par  cel- 
le de  ceux  même  qu'on  ordonne  communé- 
ment dans  la  methodç  Galenique>&  par 
les  effets  des  uns  &  des  autres  ;  qu'ils  ne 
gueriffent  que  parce  qu'ils  contiennent 
beaucoup  de  particules  huileufes,  fulphu- 
reufes ,  falines  &  volatiles  ;  &  qu'ils  remet- 
tent par  ce  moyen  la  circulation  du  fang  : 
parce  qu'elles  le  pénètrent  >  le  fubtilifent  & 
le  rendent  plus  fluide,  qu'elles  ramoUiffent 
h  partie  avec  les  matières  qui  y  font  conte- 
nuës^qu'elles  fon^tranfpirer  les  plusfubtiles, 
&  circuler  les  autres  ;  &  qu'ellestcmperent 
cnfin,par  leur  Tel  alkali,  l'acidité  des  matiè- 
res purulentes  ;  lors  qu'elles  y  furvienncnt 
à  l  occafion  du  défaut  de  la  circulation. 


« 

de  la  circulation  dn  fan  g ,  d'^- 
.  QVpn  ne  réplique  pas  maincenant ,  que 
ces  maladies  fe  gueriflem  plutôt  avec  les 
remèdes  rafraîchiflfans  ,  qu'avet  ^ceux  que 
je  viens  de  marquer^qui  font  plutôt  chauds 
que  froids  ;  &que  le  principal  ,  &  le  plus 
uficé  de  CCS  remèdes  rafraîchiffàns  eft  le 
cerat  de  Galien,fi  fort  recommandé  par 
les  Médecins  Galeniftcs  ;  à  caufe  de lailnii- 
rable  vertu  quM  a  de  rafraîchir,  étant  nom- 
mé par  excellence  réfrigérant  ?  on  ne 
fa/Te  plus  ces  obje6lions  :  car  à  bien  confî-^ 
derer  la  nature  &  la  vertu  principale  de  ce* 
remède ,  on  connoîtra  qu  il  échaufe  beau- 
coup plus  qu'il  ne  rafraîchit  ;  puifqu'il  n'cft 
compofé  que  d'huile  rofat  &  de  cire  ,  qui 
font  tous  deux  proprement  chauds  ;  à  cau- 
fe qu'ils  renferment  une  plus  grande  quan- 
tité de  matière  ignée  ou  fulfurcufe  ,  qu'ils 
Il  en  ont  de  coûte  autre  ;  8r  parce  qu'ils  n'eu 
contiennent  d'ailleurs  que  fort  peu  de  froi- 
de. 

.  Il  cft  vrai  que  les  rofcs  peuvent  avoir 
communiqué  à  l'huile  rofat  quelques-unes 
de  leurs  particules  aftringéantes,  corrobo- 
rantes &  raff aîchiffantes  ;  mais  c'eft  fi  peu 
de  chofc  qu'elles  ne  fçauroienc  jamais  pré- 
valoir ^nî  même  diminuer  ou  tempérer  con- 
fiderablemcnt  la  matière  de  feu ,  que  la  ci- 
re &  Thuilc  renferment  en  très  -  grande 
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quantitc.  Cette  raifon  cft  aufiTi  fufHfante 
pour  fatisfaire  à  ce  qu'on  pourroit  dire ,  que 
clans  la  ccihipofition  du  ccrat  Ton  fe  Çcit 
quelquefois  de  Thuile  omphacin  raporté 
par  Galien ,  &  qu  on  le  lave  avec  du  vinai- 
gre ;  de  telle  manière  qu'il  n*eft  pas  neceC- 
faire  d'en  parler  davantage  pour  y  répondre. 

J'avoue  cependant  que  ce  cerat  eft  le 
meilleur, &  le  plus  efHcace  remède  qu'on 
puifle  ordonner  contre  toute  forte  d'inflatn^ 
mations  &  de  fluxions  externes  >  même  ac- 
compagnées de  douleur ,  de  chaleur  ,  de 
rougueur  ou  de  fièvre  la  raifon  &  1  expé- 
rience m'ont  mille  fois  convaincu  de  cette 
vérité*  Mais  il  paroît  par  ce  que  je  viens  de 
dire ,  que  ce  n'cfl  pas  parce  qu'il  rafraîchir, 
qu'il  produit  ces  merveilleux  effets,  com- 
me on  le  prétend  :  c  eft  plutôt  à  caufe  qu'il 
contribue  beaucoup  à  remettre  la  circula- 
tion des  humeurs  interrompue  ou  diminuée 
dans  la  partie  affcdéc  ;  &  qu'il  les  échauffé 
doucement ,  qu'il  les  ramolit ,  qu'il  y  inci- 
fe,  qu'il  y  diflfout  ,  ou  qu'il  y  diffîpe  les 
matières  qui  y  font  caillées  ou  (împlement 
arrêtées  ;  &  c  eft  par  le  moyen  de  fes  parti- 
cules huileufes  I  fubtiles,  fulphureufes  & 
balzamiqucs  qu'il  produit  ces  bons  effets, 
en  la  manière  qui  a  été  ci  devant  plus  arar 
plcmcnt  expliquée. 


de  la  circulation  dufHng^  ç^v.  •  îij 
Galicn  confirme  d'ailleurs  cette  vérité, 
(ans  en  (çavoir  peut  écre  la  raifon  ;  car  fi 
Ion  veut  que  ce  ccrat  profite  confiderable- 
menc  ,  il  recommande  de  le  renouveller 
fouvenc  dan5  le  jour  fur  la  partie  malade; 
afin,  dit- il ,  qu'il  ne  s'y  échauffe  pas  trop. 
Il  coiifeillc  encore  de  contMiuer  le  même 
ufage ,  jufqu'à  ce  que  la  fluxion  ou  linflam- 
mation  (bit  tempérée.  Je  loue  aufiî  beau- 
coup cette  méthode  ,  &  conviens  qu'il  faut 
le  renouveller  fou  vent  >  rappliquer  fort  li- 
quide &  en  quantité  ;  non  pas  afin  qu'il  ne 
s  y  échauffe  trop>  comme  Galien  le  pré- 
tend ;  mais  afin  que  la  chaleur  de  la  partie 
affcâée  ne  le  défeche  pas  fi  tôt  ,  afin  qu'il 
la  ramolifle  davantage ,  qu'il  y  diffipe  plus 
facilement  les  particules  les  plus  fubtiles  , 
&  quM  y  faffe  à  proportion  circuler  les  au^ 
ti;çs  plus  ou  moins  groffieres* 

La  rai(bn  que  j  ay  ci-devant  donnée  en 
expliquant  la  nature  6l  les  qualitez  ,  tant  de 
ce  remède  que  des  autres ,  confirme  cette 
vérité.  Car  j'y  ay  fait  voir ,  que  les  ceracs 
les  plus  fimples  profitoient  admirablement 
dans  ces  occafions,  fur  tout  s'ils  étoicnt  fore 
liquides  ,  &  fi  fouvent  renouveliez  ,  qu'ils 
n  euffent  pas  le  tems  de  (e  (cçher  fur  la  par- 
tie malade.  La  raifon  eft,quc  leur  principale 
vertu  confifle^tant  à  la  ramoUir>&  à  la  telà- 
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ch«  avec  les  matières  qui  y  font  renfer 
niées  ,qu  a  pénétrer,  à  incifcr  ,  àdiiïbudre, 
à  rendre  plus  fluides  ces  matières  ^  àendif- 
fiperparla  tranfpiratioii  les  plus  fubtiles  , 
&  à  y  remettre  par  ce  moyen  plus  facile- 
ment leur  circulation  qui  y  eft  toujours  m\ 
tcrrompuë ,  ou  plus  ou  moins  diminuée^ 

S\  Ion  a  donc  crû  jufqucs  ici  ce  remè- 
de rafraîchilfant,  ce  n  a  été  que  parce  qu'il: 
tempère  par  accident  la  chaleur  &  les  in* 
flammations  ;  ccft  à-dire ,  parce  qu  il  en^ 
combat,  qu'il  en  emporte  ou  dilîipe  les 
caufes  en  la  manière  que  je  viens  de  le  dire. 
Aufllî  l'eau  de  vie  &  la  chaux  diffoutcs  dans 
Thuilc  calment  &  gueri(fent  de  même  la 
brûleure ,  non  en  tempérant  proprement  la^ 
chaleur ,  mais  en  y  faifant  exhaler  ,  tran(^ 
purer  »  ou  diffiper  la  matière  du  feu  ,  com- 
me le  cerat;  diffipe  &  combat  celle  des  in- 
flammations. 

Un  pareil  effet  s'obferve  par  la  même 
raifon  dans  l'application  de  Teau  de  vie 
camphrée  ,  &  de  Thuile  d'amandes  douces 
fur  les  érefypelles  :  puifque  ces  deux  remè- 
des font  des  plus  efficaces  dont  on  pui(fefe 
fervir  pour  leur  guerifon.  Et  cela  provient 
de  ce  qu'ils  ne  diflîpent  pas  feulement,  par 
la  refolution  ou  par  la  tranfpiration  les  par- 
ticules les  plus  fubtiles  qui  produifcnt  cette 
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maladie  ;  mais  parce  qu'ils  en  ihcifent  les 
plus  cralTcs,  &  qu'ils  procurent  à  celles 
qui  y  reftenc  leur  mouvemcnc&leur  circu- 
lation naturelle  ,  en. la  manière,  &  par  les 
raifons  que  les  remèdes  cy- devant  mar- 
quez, la  procurent  aufîi ,  cane  dans  les 
maladies  que  je  viens  démarquer,  que 
dans  toutes  celles  qui  font  externcs. 

Il  ne  me  refte  maintenant  que  deux 
obfervations  à  faire  à  Tégard  des  inflam- 
mations, &  des  fluxions.  La  première  con- 
fifte  à  n€  tenter  jamais  de  ponâion  ou 
d  ouverture  dans  les  parties ,  qui  en  font 
atteintes  ;  à  moins  qu  on  foit  affcuré  qu'il 
s'y  eft  formé  du  pus ,  ou  quelques  autres 
matières  purulentes  :  Et  la  féconde  ,  à 
ne  faire  pas  comme  quelques-uns  font, 
des   efcarrifications  ,  petites  ou  gran-* 
des ,  fur  les  enflures  des'hydropiques ,  foie 
qu  elles  arrivent  aux  pieds ,  aux  jambes  ou 
ailleurs..  C^r  il  paroît  à  legard  de  la  pre- 
niicre  remarque ,  tant  par  lexperience  que 
parles  caufes que  jai  cy- devant  raportees 
de  ces  maladies ,  que  des  nouvelles  folu- 
tiens  de  continuité ,  faites ,  ou  avec  le  fer , 
^  avec  le  cautère  potentiel  ;  n'y  fçau- 
ïoient  être  favorables  que  dans  le  feul  cas 
de  la  fuppuration  ,  &  qu'elles  y  feront  aii> 
^ntrairc,tres'préjudiciabks,par  les  rai- 
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fons  cy- devant  marquées. 

Il  paroîc  aufîî  par  les  obfcrv^tions  que 
je  raporccrai  dans  le  traite  de  la  gangre- 
né, que  fi  Ton  fait  des  efcarrifications  flir 
les  enflures  des  hydropiques  i  l'an  rifquc- 
ra  dy  exciter  la  gangrené,  à  caufe  que  le 
long  écoulement  des  eaux  ,  qui  y  fur  vien- 
dra y  éteindra  enfin  la  chaleur  naturelle. 
Aufli  guerit-on  rarement,  par  le  fecours 
de  cette  évacuation  ;  parce  quelle  ne  tou- 
che jamais  à  la  caufe  ,  fi  elle  diminué  quel- 
quefois, &  pour  quelque  jour  l'effet.  Fœ- 
lix  Platerus,  dans  le     livr.  pag*  649.  de 
fes  obfervatîons  ,  confirme  cette  vérité  ; 
quclcxperience  &  la  râifon  de  tant  d'au- 
tres Praticiens  a  déjà  fi  fort  confirmée  , 
qu'il  n'eft  pas  neceffaire  d'en  parler  da- 
vantage. ^ 

Je  finiray  après  cela  ce  Chapitre,  m 
priant  feulement  ceux  qui  auront  pris  la 
peine  de  le  lire,  de  faire  les  reflexions  n^* 
ccfTaires,  fur  les  indications  que  j'y  ay  pro* 
pofées ,  à  l'égard  du  dérèglement  de  la  cir- 
culation  du  fang.  Elles  le  méritent ,  ce 
me  femble  ;  puifqu'elles  font  tres-confîde- 
rables  t  en  ce  que  les  maladies  qui  en  pro- 
viennent, font  fort  nombrcufcs,  &  que 
leurs  indications  ,  quin'avoient  pas  été  cn^ 
corc  fi  bien  éclaircies  >  changent  la  nianie- 
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f  e  ordinaire  de  les  traiter  en  beaucoup  d  oc- 
cations* 


CHAPITRE  III. 

£n  ^uel  tems ,      de  quelle  manière  il  faut 
purger  dans  les  Fièvres  continues. 

J'Entends  parler  îcy  feulement  des  fiet 
vres  qui  (ont  grandes  ou  violentes  i  & 
qui  durent  quelques  jours  de  fuite. 

On  comprend  ordinairement  dans  ce 
oombrc ,  celles  que  fai  cy- devant ,  appeU 
lées  putrides ,  malignes,  catharrales,  he- 
tiques ,  fymptomatiques  &  intermittentes  ' 
ou  continues-. 

Bien  que  les  unes  &  les  autres  ayenc 
été  expliquées  affez  au  long  dans  la  pre- 
mière partie  de  cet  ouvrage  :  cela  n'empê- 
che pas  qu'il  ne  foit  fouvcnt  tres-difïîcile 
dyprcfcrireà  propos  des  remèdes  purga- 
tifs- Au(îi  pour  tâcher  maintenant  cTé- 
cWrcir  cette  difficulté,  il  faut  remarquer, 
que  de  même  que  ces  maladies  font  les 
plus  communes ,  les  plus  fréquentes,  les 
plus  dangcrcufes,  &  par  confequcnt  les 
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plus  importances  qu'on  piiifle  traîttcr  clian» 
la  Médecine  ;  ainfi  la  purgation  eft  le  re- 
mède le  plus  commun  jle  plus  ufîté  ;  mais 
tout  enfemble  un  des  plus  efficaces ,  &  des 
plus  dangereux ,  &  par  confequcnc  le  plus 
important,  &  le  plus  à  cralndte  qu'on  puif* 
fc  ordonner  dans  ces  maladies.  En  effet , 
il  eft  le  meilleur ,  &  le  plus  efficace  ,  pouc- 
veu  quon  le  choifine  convenable,  &  qu'- 
on le  donne  à  propos  :  mais  il  devient  au 
contraire  des  plus  dangereux  ,  &  des  plus 
nuifibles,  quand  on  manque  à  Tune  ou  à 
l'autre  de  ces  chofes. 

Pour  une  claire  intelligence  de  cette 
matière ,  &  de  ce  que  je  dirai  dans  la  fui- 
te ,  il  faut  rapeller  icy  ,  ce  que  j'ay  avan* 
ce  au  fujet  des  purgatifs ,  fur  le  milieu  du 
fécond  Chapitre  ,  &  fur  la  fin  du  troificmc 
du  premier  Livre,  Il  faut  encore  fuppofer 
comme  on  obfervc  communemeot  quatre 
divers  tems ,  dans  toutes  les  maladieSjdont 
je  viens  de  parler ,  qui  font  apellcz  le  com- 
mencement j  laugment ,  l'état  &  le  de- 
clin.  Il  faut  fuppofer  enfin ,  que  le  com- 
mencement dure  un  ou  plufieurs  jours  ^/e- 
lon  la  nature  de  la  maladie  ,  &  félon  que 
le  temperamment  du  malade  fera  a£lif ,  bi- 
lieux >  pituiteux ,  falin,  ou  mclancholique  ^ 
&  plus  ou  moins  avancé  dans  l'âge. 


j>ofir  la  furgation.  Chap.  III  II9 
II  en  eft  à  peu  prés  de  même  de  Taug- 
ment ,  de  1  ecac  ou  du  déclin  :  Car  fi  la  ma- 
ladie doit ,  par  exemple ,  fe  terminer  ou 
décliner  dans  1  efpace  de  fepc  jours  ;  Le 
commencement  durera,  environ  tout  Je 
premier  jour,  Taugment  jufqucs  au  troi- 
fiéme  ou  au  quatrième  ,  &  l'état  jufques 
au  fepticme.  C^e  fi  elle  ne  doit  décliner 
ou  finir  que  dans  quatorze  jours ,  le  com- 
mencement durera  jufques  environ  le  trcfî- 
fiéme  ou  le  quatrième  jour,  Taugment  juf- 
ques au  fcptiéme  ou  à  l'onzième  ,  &  letac 
j  ifques  au  quatorzième*  On  diflinguera  ces 
divers  tems  à  peu  prés  de  cette  manière  9 
même  avec  affezdc  facilité,  fîlonobfcr- 
vc ,  avec  le  foin  qu'on  doit ,  la  caufe  &  la 
nature  de  la  maladie ,  le  différent  état  de 
fcs  accidens ,  &  le  tempérament  du  ma- 
lade. 

Il  faut  cependant  joindre  à  ces  obfcr 
vations ,  &  remarquer  que  la  ficvre  cuit 
par  fa  chaleur,  ce  qui  cft  de  trop  crû  dans 
les  humeurs  ;  &  qile  par  fon  mouvement 
elle  en  fait  évacuer 'ce  qui  eft  trop  abon- 
dant ,  qu'elle  en  fubtilife  ce  qu'il  y  a  de 
trop  épais ,  qu'elle  en  fait  tranfpirer  ce  qui 
cft  trop  chaud  &  fubtil ,  circuler  ce  qui 
croupit ,  &  en  adoucir  ce  qui  devient  trop 
acre.  1\  fa«c  pareillement  remarquer ,  que 
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par  ce  moyen  ,  elle  digère,  dépure  & 
prépare  tout  ce  qui  fe  trouve  d'impur  dans 
la  mafle  du  fang;  Car  après  en  avoir  diflfî- 
pé  le  trop  volatil ,  elle  fait  la  fepara* 
tioii  du  refte  ;  en  «précipite  ,  ou  filtre  wnc 
partie  par  les  couloirs  qui  fervent  aux  éva- 
cuations naturelles,  &  en  laiflc  furnager 
ce  qui  eft  de  plus  léger  fur  la  fuperficie 
fuperieure  de  la  même  maffe ,  &  tomber 
fur  rinferieure  ce  qui  eft  de  plus  pefanr* 
Que  fi  Ton  obferve  quelquefois  le  contrai- 
re ^cVft  par  accident  que  cela  arrive  ;  c*eft 
à  dire  à  caufe  que  la  maflfe  du  fang  >  les  ef- 
*    prits  ,  ou  les  parties  par  où  ils  circulent 
ne  font  pas  aflez  forts,  ou  bien  difpofe's 
pour  refilkr  à  la  durée  ou  à  Tinipetuofité 
du  mouvement  qu'ils  ont  acquis  pour  pro- 
duire à  loccafion  de  la  fièvre  les  divers 
effets  que  je  viens  d'y  obferver. 

Nos  anciens  ont  appelle  proprement 
coâ:ion,  toutes  ces  différentes  préparations 
ou  ces  diverfes  feparations  :  mais  ils  n'en 
ont  pas  bien  expliqué  la  nature  ce  me  feni* 
ble.  On  la  comprendra  plus  facilement,  fi 
Ton  fait  reflexion  que  le  mouvement  de  la 
fièvre  produit  le  rticmc  effet  ,  à  1  égard 
des  impuretez  qui  fe  feparent  alors  de  la 
maffe  du  fang  ,  que  celui  qu'un  habile 
Ouvrier  donne  à  toute  la  graine  du  blé , 
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quand  il  en  veut  cribler,  leparer ,  ou  pur- 
ger,  celle  qui  ert  mauvaife.  Il  les  fait  roui* 
1er  enfemble  avec  force  dans  (on  crible  » 
afin  qu'à  Toccafion  de  ce  mouvement ,  & 
des  différentes  figures  de  la  graine,  le  pur 
le  fepare  de  Timpur  ;  ou  pour  mieux  dire 
afin  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  mauvais ,  à 
fçavoir  la  poufïi.re  &  tout  ce  qui  fera  fore 
fubtil  ou  léger  s'exale,  s'évapore  ou  s  elevc 
en  haut;  &  que  la  méchante  graine  &  ce 
qui  fera  fort  pefant  ou  craflfe  fc  fubtilife  ou 
tombe  en  bas,  pour  pafTer  par  les  trous  du 
crible ,  proportioncz  aux  figures  des  mau- 
vaifes  graines.  Il  les  fait  rouUer  encore 
dans  fon  crible ,  afia  que  par  le  moyen  du 
même  mouvement,  les  autres  matières 
qui  (ont  médiocrement  légères  s  elevenc 
jufques  à  la  plus  haute  fupcrficie  du  blé, 
qu  elles  s  y  affemblent  fur  le  milieu,  &  que 
l'Ouvrier  puifle  ainfi  prendre  fon  temps  % 
pour  les  emporter  avec  la  main  ;  ce  qu'il 
continue  jufques  à  ce  que  le  blé  en  bien 
purgé  &  netoyé  de  tout  ce  qu'il  a  de  mau« 
vais,  d'étranger,  ou  de  fuperiliu 

11  y  a  deux  chofcs  confidcrables  à  re- 
marquer dans  ce  mouvement  circulaire, 
qui  regardent  les  purgatifs.  La  première 
elî,  que  fi  l'Ouvrier  ne  fait  circuler  le  blé 
dans  le  crible  ,  jufques  à  ce  que  la  bonne 
Tomt  IL  K 
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graine  foie  Itparce  de  la  mauvaife  /il  em- 
portera nloin^  de  celle- cy  que  de  lautre  , 
quand  il  la  voudra  prendre  avec  la  main  ; 
&  qu'il  perdra  ainfi  beaucoup  du  bon  grain 
à  proportion  qu'il  tachera  d'en  purger  le 
mauvais.  La  féconde  cft,  que  fi  î  Ouvrier 
ne  prend  pas  la  mauvaife  grainejlorfqu'ellc 
seleve  fur  la fuperficie ,  quelle  s'y  aflTem- 
ble  ,  &  qu*clle  s  eft  fcparéc  de  l'autre  ;  ou 
fi  les  trous  du  crible  font  d  ailleurs  bou- 
chez» ou  mal  proportionez  ,  elle  fe  mêlera 
derechef  avec  la  bonne.  Et  elle  fe  purgera 
ou  paffcra  au  contraire  toute  enfcmble  ,  (î 
lès  mêmes  trous  font  trop  agrandis,  dif- 
proportionez ,  ou  mal  formez:  &  s'ils  ne 
le  font  pas,  la  mauvaife  graine  &  la  terre 
ne  fe  cribleront  pas  affez  ,  fi  Ton  ne  les  a 
faits  fuffifament  rouller  dans  le  crible. 

Toutes  ces  chofes  arrivent  de  même 
dans  la  fièvre ,  à  l'égard  des  purgatifs;  car 
fi  la  naître;  c  cft  à  dire  le  grand  ou  fuffifant 
mouvement  des  humeurs,  la  fièvre  ou  le 
remède  qui  doit  fupléer  à  leur  défaut  ;  fî 
encore  la  jufte  conformation  des  entrailles, 
.  qui  en  font  les  cribles,  ne  contribuent 
pas  toutes  enfemble  à  feparér  ou  à  évacuer 
les  mauvaifes  humeurs  de  parmi  les  bon- 
nes, à  proportion  qu'elles  fe  cuifent,  qu'el- 
les fe  fermentent  &  fe  feparent,  elles  fe 


Pour  la  purgatioh.  Chap.  III*  125 
mêleront  comme  devant  avec  la  malTc  du 
fang.  Et  fi  ce  mouvement,  ce  remède ,  ces 
cribles,  ou  couloirs  les  entraînent,  ouïes 
purgent  avant  que  de  leur  donner  le  tems 
de  fe  fcparer,  de  s'adoucir ,  de  fe  préparer 
&  de  fe  cuire  ,  les  bonnes  en  feront  em- 
portées de  même  que  les  mauvaifcs. 

C'cft  aufli  la  raifon  pourquoy  les  pur- 
gatifs font  nuifibles ,  quand  les  humeurs 
fe  trouvent  fort  acres,  fort  agitées  ,  trop 
crues,  trop  crafles ,  trop  fubtiles  ou  trop 
mêlées  avec  le  fang  ;  c'cft  à  dire ,  fans  co- 
étion  ;  pourquoy  les  evacutions  appeliez 
fympthoniatiques  le  font  de  même,  quand 
elles  arrivent  dans  ces  occaGons  ?  Et  pour- 
quoy elles  profitent  au  contraire  lors  quel- 
les font  critiques  ,  ou  accompagnées  de 
co6lion  ;  c'cft  à  dire  lorfquc  ce  que  les  hu- 
meurs renferment  de  trop  acre  cft  adouci; 
quand  ce  qu'elles  ont  de  trop  fubtil  cft 
inctafle,  ou  évaporé;  que  ce  qui  fe  trouve 
trop  crafte  cft  fubtHifé,&quece  qui  cft  trop 
abondant  ou  fuperflu  en  a  cfté  feparé.Touc 
cela  fe  fait  en  la  manière  cy  devant  expli- 
quée ,  par  le  mouvement  que  la  fièvre  ex- 
cite dans  toute  la  mafle  du  fang.   Et  c  cft 
en  quoy  confifte  la  véritable  coélion  des 
humeurs  ;  c'eft  de  la  manière  qu'il  faiit 
l'cntcndte  &  l'expliquer;  &  c'eft  alors  qu'il 
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tjiJt  principalement  purger ,  &  qi;^  les 

évacuations  font  toujours  profitables. 

,  Tout  cccy  s'e'claircit  encore  par  la  com- 
paraifon  dun  deluoc  &  d'un  torrent 

^aux,  qui  inondent  une  campagne  ;  en 
cé»que  leur  rapidité*,  &  leur  mouvement 
emportent  beaucoup  d'ordure  ,  de  terre, 
ou  de  boiic  ;  qui  les  rend  troubles  &  con- 
lufes  ,  jufques  à  ce  que  ce  mouvement  & 
cette  rapidité' fe  font  fi  fort  ralentis,  que 
le  limon  fc  dégage  enfin  de  Teau  par  (a 
pelantcur,  &  qu'il  tombe  en  bas  pour  cire 
iranfporte  hors  delà  mafiede  l'autre, & 
reprendre  fa  première  place. 

La  rapidicéou  le  mouvemcnt,que  la  fie-, 
vre  excite  dans  la  mafle  du  fang ,  entraine, 
y  cng3ge,&  y  confond  de  même  les  excre- 
mens  &  les  humeurs  bonnes  &  mauvaifcs. 
De  telle  manière  que  les  unes  ne  peuvent 
jamais  fc  bien  fcparer  des  autres  que  le 
mouvement  n'en  foit  ralenti  ou  diminué  ; 
&  pour  lors  le  limon,  c'eft  à  dire  les  excre- 
mens,  ou  les  mauvaifes  humeurs  font  fa- 
cilement tranfportcz  hors  de  leur  maffe. 
C  cft  donc  feulement  lorfque  ce  mouve- 
ment cft  ralenti,  que  les  cxcrcmens  ou  lés 
mauvaifes  humeurs  fe  feparent  de  parmy 
les  bonnes  :  C'cft  pour  lors  feulement, 
que  les  purgatifs  emportent  les  mauvaifes 
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fans  e»  entraîner  les  bonnes  ;  &  c  eft  alors, 
qu'ils  profitent ,  qu'il  faut  ordinairement 
purger,  &  que  les  matières  font  préparées, 
cuites  ou  feparees. 

En  effet  comme  les  purgatifs,  pour  fi 
bénins  qu'ils  puifTent  être  ,  augmentent 
toujours  le  mouvement  des  humeurs,  fi  ou 
les  donne  tant  que  cclles-cy  fc  trouvent 
trop  unies  ,  trop  agitées ,  trop  craffes,  trop 
fubciles ,  trop  aères ,  troubles,  ou  confu- 
fes,  on  les  rendra  plus  acres  ,  on  les  fubci^* 
lifcra,  on  les  troublera  &  on  les  confondra 
davantage  au  lieu  de  les feparer  ;  ou  fi  Ion 
en  fepare  quelques  uneS:>on  en  fcparera  aulîi 
bien  les  bonnes  que  les  mauvaifes  :  de  mê- 
me que  fi  Ton  augmente  le  mouvement  de 
l'eau  trouble,  &  agitée;  bien  loin  d'en 
fepatcf  le  limon,  on  l'y  mêlera  &  confon- 
dra davantage;  ou  fi  l'on  en  fepare  enfin 
quelques  portions  ,  elles  renfermeront 
beaucoup  de  la  même  eau  ,  tant  qu'elle 
feraainfi  agitée  &  troublée.  On  peut  en- 
fin joindre  à  ces  raifons,qucla  tenfion,que 
la  chaleur  &  Tardcur  de  la  fièvre  caufent , 
en  ces  occafions  dans  les  conduit? ,  par  les- 
quels les  humeurs  doivent  fe  purger,  re- 
fifte  confiderafiblement  à  leur  évacua- 
tion. 

Si  Ton  confulce  Hypoçrate  &  Qalicn 
^  Xiij 
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m  oblige  de  tâcher  à  éclaircir  maintenant 
ces  difficultcz.  Pour  cela  j  etabliray  des 
règles  qui  fne  paroiflfent  des  plus  juftes ,  & 
des  plus  favorables  j  &  j'en  expliqueray 
enfuice  fans  aucune  contradi6lion  ,  les  ien- 
timens  de  ces  deux  grands  Hommes. 

Si  Ton  confulce  cependant,  fur  le  mê- 
me fujct ,  les  praticiens  d'aujourd'huy,  & 
même  la  plufparc  dès  plus  confiderables 
de  nos  Anciens ,  on  les  trouvera  prefqu'c 
tous  de  différent  fentimenr.  Je  connoisdes 
Médecins,  qui  ne  purgent  jamais  que 
quand  les  matières  font  parfaitement  cwtm 
ces.  Il  y  en  a  quelques-uns ,  qui  purgent 
quelquefois  dans  le  commencement  de  la 
maladie.  Et  j  en  connois  d'autres ,  *  qui 
purgent  prefque  indiffcramment  en  tout 
tcms.  Je  voy  que  les  uns  fe  fervent,  en  ces 
occafionç,  des  feuls  remèdes  minoratifs,  & 
que  les  autres  y  metent  aulli  bien  en  ufage 
les  erradicatifs. 

Cette  diverfité  de  fentîmens ,  dans  une 
tnatiere  fi  import:^nte ,  cft  une  marque 
évidente  de  nôtre  ignorence.  En  effet  je 
ne  trouve  aucune  dificulté  dans  toute  la 
^Médecine;  qui  foit  fi  cachée,  qui  foit  fi  de- 
licate,&  dune  fi  grande  confequcnce pour 

^  Haman,  Silvhs  d(  Ubx, 
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la  pratique,  que  celle  là.  J'avoue  même, 
que  je laurois  paflTée  fous  filcnce  ^fi  je  ne 
in'êtois  déjà  engagé  à  Texpliquer  ;  &  fi  le 
nombre  des  fièvres  ccncinuës  ,  que  j'ay 
traitées  ne  m'enflent  obligé  à  prendre  un 
foi  n  tout  particulier  à  former  des  règles 
fijr  ce  fujet.  Elles  font  les  plus  convenables 
aux  fcntimens  de  nos  Anciens  ,  à  T^xpe- 
ricnce,  &  à  la  raifon ,  que  j'aye  peu  imma- 
gîner  ,  &  elles  s'acordent  fort  bien  avec 
mon  hypothcfe  des  fièvres. 

Ces  règles  confident  à  purger  au  com- 
mencement des  maladies  dans  les  cas  que 
je  propoferay  ^  même  dans  leur  aug- 
mcnt  ,  ou  fur  la  fin  de  l'état ,  &  toujours 
dans  le  dedin  ;  cVft  à  dire  lors  que  la  ma- 
tière en  eft  parfaitemc  m  cuite.  Mais  on  ne 
mettra  j^^mais  en  ufagc  que  les  feuK^  mino- 
ratifs  ,  dans  les  deux  premières  occafionsî 
&  les  erradicatifs  dans  la  troifiécne.  Il  y  a 
néanmoins  quelqu^autre  cas,  que  je  mar- 
querai dans  la  fuite,  auquel  ces  derniers 
remèdes  fc  doivent  ordonner  à  la  place 
des  premiers. 

Pour  une  plus  claire  intelligence  de 
CCS  chofcs ,  je  réduirai  ces  différentes  oc- 
cafions  ou  ces  divers  cas  en  fix  règles.  La 
première  confifte  à  donner  des  minoratifs 
rfans  le  commencement  des  fièvres  contl- 
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nues ,  fi  les  macicres  font  abondantes ,  8? 
fiot3n(cS;fi  elles  regorge  ne  dans  les  premiè- 
res voyes,  c'eft  ce  qu'on  diftingucra  par  la 
-^douleur,par  les  irritations  ou  par  les  groùil- 
lemensJu  ventre;  par  le  vcmifTemenc  ou 
par  les  envies  de  vomir,  quelquesfois  fui  vis 
ou  accompagnez  de  quelques  douleurs  va^ 
gues.    C'eft  alors  que  les  matières  (ont 
turgentes  ou  urgentes,  ftlon  le  fentiment 
de  Galicn  :  C'cft  alors  qu  elles  ne  font  pas 
encore  fixées  dans  quelque  endroit  :  & 
quHl  faut  ainfi,  félon  le  fentiment  d  Hy- 
pocratc  &  deGalicn,  tacher  d'en  forpr 
du  moins  une  partie,  par  le  moyen  de 
quelque  minoratif  Mais  il  doit  être  fi  doux 
&  fi  tcmpcrc  dans  fon  a6iion,  qu'il  ne  faflTe 
quefimplcmenc  vuider  ce  qui  fe  trouvera 
de  plus  flotant  ,&  de  plus  fc  paré  dans  les 
premiers  conduits.  Il  ne  doit  pas  par  con- 
fequent  toucher  que  légèrement  aux  fé- 
condes voycs  ;  c'eft  à  dire  afin  d  y  faciliter 
feulement  la  (ortie  de  ce  qui  y  cft  déjà 
difpofé.  Et  ces  évacuations  fe  feront  avec 
fucccz  ,  félon  le  fentiment  de  Martian ,  fî 
les  urines  paroîiTc ne  en  même  ccms  craffcs 
&nebuleufes. 

Les  minoratifs  de  cette  nature ,  font  la 
craffe  ,  la  manne,  les  tamarins,  le  fel  c{fen- 
ticlde  cichorée,  &  de  parele  ,  le  fel  poli: 
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crefte  de  Scigncctes  compofé  avec  le  nicre 
d'Egypte,  leaii de  neuf  infufions  des  ro*. 
fes  pales  ,  celle  des  pèches ,  le  firop  de  ci- 
chorée  fait  avec  la  rcubarbe,  la  teinture  & 
la  femence  des  violettes ,  les  racines  de  pa- 
relle  &  la  decoiSlion  des  feuilles  des  mau- 
ves, des  blctes,  &  des  violctes.    Mais  (î 
rindication  des  minoratifs  ne  doit  pas  être 
préférée  à  celle  de  vomitifs  doux  &  bénins,- 
comme  il  arrive  quelque  fois,  on  fe  fcrvira  : 
deleau  chaude  avalée  en  quantité  :  qu  on 
pourra  rendre  un  peu  plus  eficace  par  la 
diflblution,  d'un  peu  d  oximcU  &  de  quel- 
ques dragmes  d'huile,  ou  par  la  deco6lion 
de  la  graine  de  raffort. 

Ces  remèdes  renferment  la  plus  grande 
partie  des  minoratifs;  car  prcfque  tous  les 
autres  purgatifs  ou  vomitifs,  font  appeliez 
erradicatifs  ,  tels  que  font  le  fenné ,  lefca^ 
monée,  le  jalap,  &c. 

Pour  ce  qui  regarde  la  féconde  règle; 
B  ne  fufit  pas  feulement  d'ordonner  dans 
lesoccafions  cy  devant  marquées  des  mi- 
noratifs au  commencement  des  fièvres 
continues,  mais  il  les  faut  donner  quelque 
fois  dans  leur  augment  ou  dans  la  fin  de 
Vêtat.  Et  c'eft  feulement  lorfque  nous  vo- 
yons que  la  caufe  de  la  maladie  eft  difpo- 
fçe  à  Icvacuation  >  qu'elle  fe  trouve  fore 
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abondante,dangcreufe  &  multipliéc;quand 
nous  foubçonons  quM  y  en  a  quelque 
portion  de  cuice, ou  de  leparée  par  les  re- 
doublenicns  de  la  fièvre  ,  qui  pourroic  fe 
depofer  fur  quelque  pariie  noble  ;  &  lorf- 
que  la  matière  eft  turgente  ou  urgente,  ea 
la  manière  cy-devant  expliquée.  Cela  efl: 
même  confirmé  par  le  fcnciment  d'Hypo- 
'  crace  &  de  Galien ,  non  feulement  par  les 
partages  que  j  en  ay  cy- devant  citez;  mais 
en  ce  qu'ils  confondent  le  commencement 
de  la  maladie  avec  fon  augmcnt ,  lorfqu'ils 
difent  Aphor. 29.  cornent.  2.  IncipienttbHS 
tnorbis  fiqmd  movendum  videturmove  ;  in 
vigore  autem  quiefiere  rmUto  frafiut. 

•  On  connoîcra&  djftingucra  ces  chofes 
tant  par  la  prefence  des  accidens,  ou  des 
fignes  qui  furvienent  dans  les  occafions  ci- 
devant  marquées,  à  l  égard  de  la  première 
re^^le,  que  parce  qu'il  ne  fc  fait  alors  aucu- 
ne évacuation  fenfible  des  excremens  par 
les  conduits  ordinaires.  Q;îc  fi  Ton  peuc  ' 
néanmoins  cpnnoître  qu'ils  s  évacuent  par 
les  urines ,  par  les  fueurs ,  ou  par  quelque 
autre  voye  favorable  ,  *  on  les  aidera  à 
fortir  doucement  par  Icndroit  où  ils  pa- 
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roîcrbntles  plusdifpofez,  en  le  fervant  des 
remèdes  les  plus  convenables  à  cet  efteu 
Et  en  cas  la  nature  ne  fera  pas  (biilagéc  de 
ces  évacuations  ;  &  que  la  violence  des  ac- 
cîdens  nous  oblige  à  avoir  recours  au 
Quinquina  ,  il  faudra  aufïî  tenter  alors, 
s*il  eft  pofTible  ,  auparavant  quelqu'un  des 
minoratifs  cy-devant  marquez. 

line  faudra  pas  néanmoins  les  donner 
ordinairement  en  aucune  de  ces  occafions, 
lors  qu'il  fe  prefcntcra  quelqu'une  des  con- 
ditions fuiyantes.    Elle$  confiftent  en  ce 
quHl  ny  ait  point  de  partie  noble  ateintc 
on  menacée  d'inflamation  ,  en  ce  que  la 
fièvre  ne  fera  pas  fort  ardente ,  la  langue 
noire  &  feiche  1  ni  les  urines  fort  crues  ou 
rouges  5  qu'il  n  y  aura  point  d*oprefïîon  de 
poitrine,  ny  de  tenfion  dans  le  ventre  ;  & 
que  la  cacochimie,  la  bile,  ou  les  akalis 
domineront  plus  dans  la  malfe  du  fang , 
que  les  acides.  La  raifbn  eft  que  ceux-cy 
en  la  ferrant ,  ou  en  Tuniflant  trop  s  oppo- 
fcnt  à  loperation  des  purgatifs ,  qui  en 
augmentent  d  ailleurs  1  acrimonie;&  qu  au 
contraire  les  autres  favorifent  leur  eVacua- 
tîon;  parce  qu'ils  font  ordinairement  plus 
fluides  &  qu^ils  fe  feparcnt  facilement. 

Ces  raifons  ont  auflî  obligé  Hypocrate 
de  dire  très- à  propos  furcefujct  Aph.24. 
Tome  JI.         ^  L 
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1. 1.  qu'il  ne  faut  pas  purger  dans  les  fiè- 
vres aiguës  >  que  rarement,  &  qu'avec  une 
grande  prévoyance,  inéme  dans  leur  comt 
inenccment:  ce  qu'on  doit  néanmoins  eu-; 
entendre  principalement  à  IVgard  des  re- 
mèdes erradicaiifs  ,  tels  qu'êtoient  ceux 
qu'on  donnoit  du  tcms  dHypocratc.  Jn 
rnorbîs  acutis  raroy  fer  initia  medica^ 
mento  ^nr gante  utendum  efi ,  idque  diligenti 
çumfrdmeditatiom  facerc  ofortet. 

Le  Icntimcnt  comun  des  Médecins  les 
plus  expérimentez  cft  aufli  ;  qu  on  ne  doit 
purger ,  dans  les  cas  douteux,  &  dans  les 
Qccafions  cy-  devant  marquées,  qu'avec 
des  minoratifs  :  &  pour  reflayer  feulement 
s'il  y  a  des  matières  cuites  &  difpofées  à 
IV vacuation^ou  s'il  n'y -en  a  pas. Car  com- 
me j  ay  déjà  dit ,  qu'il  ne  faut  purger  les 
împurctcz  de  la  mafle  fanguinaire  ,  qu'à 
proportion  que  le  mouvement  de  la  fièvre 
les  cuit  &  les  fcpare  ;  il  ne  faut  pas  en  ba- 
zarder la  purgntion  avant  la  codion.  Mais 
parce  que  ar.lïi  ,  fi  Ton  ne  les  purge  pas  » 
pu  fi  elles  ne  s'e'vacucnt  pas  délies  mêmes 
à  proportion  qu'elles  fc  cuifcnt ,  &  fe  prc- 
parent;cn  ouvrant  les  conduits  par  où  elles 
deMvent  fe  vuider,  elles  fe  mêlent  derechef 
avec  le  fang  ,  &  augmentent  les  accidcns 
c[e  la  fièvre,  il  scnliiit  qu'il  ne  faut  pas 
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reniement  donner  en  ce  cas  des  remèdes 
apéritifs ,  ordonnez  dans  la  fièvre  putride; 
ipaisles  minoratifs  ,que  je  viens  de  mar- 
quer. Et  fi  ces  remèdes  lâchent  facilement 
le  vcntrci  fans  augmenter,  ny  la  fièvre,  ny 
fes  accidens,  on  les  réitérera;  parce  que  ce 
fera  une  marque  a(furéc  de  quelque  coc- 
tion  dans  les  humeurs  :  que  s'il  arrive  Ic 
contraire,  on  attendra  ,  pour  les  réitérer , 
une  codion  plus  parfaite.  Néanmoins  fi  ce 
delay  fait  craindre  quelque  fâcheufe  fuite, 
on  aura  d'abord  recours  au  Quinquina  de 
la  minière  qui  a  efté  déjà  ordonnée  en  de 

pareilles  occafions. 

Si  l'on  fe  fouvient  de  ce  que  j'ay  ci-de- 
vant ditjdcla  nature  des  fievcs  continués, 
&  qu'on  veuille  fuivre  le  fentimcnt  de 
Fcrnel  ,qui  dit  que  la  coétion  fc  fait  par 
parties  dans  les  fièvres ,  on  connoicra  da- 
bord,qu'il  y  a  toujours  plufieurs  différentes 
caufcs  dans  la  maflc  du  lang ,  qui  contri- 
buent à  l'augmentation  de  la  fièvre  ,  qu'il 
arrive  ainfi  fouvcntque  quelques  unes  font 
plutôt  cuites  que  les  autres;&  qu'il  eft  pac 
confcquent  Avantageux  de  tâcher  à  les 
purger  de  cette  douce  manière ,  fur  touc 
lorfque  leur  grofliereté  les  empêche  de  s'é- 
vacuer. 

Le  mouvement  que  la  nature,  produit 
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en  de  pareilles  occafions,  nous  confirmé 
cette  méthode  ;  puifquc  nous  obfervons 
fouvent  de  fcmblables  évacuations  douces 
&  bénignes  ;qui  pour  être  fymptomati- 
ques  ne  laiflent  pas  d'être  ordinairemenc 
plutôt  avantageufes  que  nuifiblcs. 

Cette  raifon  nous  fait  par  confequent 
voir,  qu*on  pût  donner  dans  ces  occafîons 
quelques-uns  des  minoratifs  cy  -  devant 
marquez  ,  ménie  à  1  égard  des  contreindi- 
cations  cy  devant  raportéeS;pourveu  qu  el- 
les ne  foient  pasdes  plus  confîderables ,  & 
qu'on  choifîlTe  parmi  ces  minoratifs  les 
plus  conformes  à  la  nature  de  la  maladie» 
les  plus  temperés.&  les  plus  bénins.  Ceux 
de  cette  nature  font  les  feuilles  &  les  raci- 
nes de  parclle  ,  les  feuilles ,  les  fleurs  &  la 
graine  des  violetes,  les  fomniités  des  mau- 
ves, le  fel  effentiel  de  cichorée ,  de  patelle 
&  le  fel  policrcftc;  qu  il  faud»a  donner  une 
ou  plufieurs  fois,  plutôt  ou  plus  tard,  &  eti 
forme  de  bouillon,  de  lifane  ou  de  juleps, 
ièlon  les  çirconftacces  déjà  marquées,  à 
Tégard  de  la  nature  de  la  maladie,  de  fes 
accidens,  du  tempérament  du  malade  ,  & 
du  bon  ou  mauvais  effet  qu'ils  produiront 
lorfqu'on  commencera  d'en  prendre. 

Q^nd  à  lobjedion  qu  on  pourrait  fai- 
re que  cette  manière  de  purger  ne  fait  que 
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émouvoir  les  humeurs  fans  les  e'vacuer  : 
Je  répons  que  l'expérience  nous  aprend 
tous  les  jours  le  contraire.  En  effet  nous 
voyons  que  ces  minoratifs  les  évacuenc 
ruffifament ,  lors  quelles  font  préparées  , 
cuites  ou  difpofées  à  la  coélion  ,  fans  les 
irriter  ;  &  qu'il  n  y  faut  pas  toucher^quand 
elles  ne  le  font  pas;  ce  qui  fait  qu'on  évite 
par  ee  moyen  les  funcftes  accidens ,  que 
caufent  les  remèdes  fur  tout  erradicatifs , 
quand  on  les  donne  dans  cette  occafion. 
Car  n'a  t  on  pas  le  chagrin  de  voir,  qu'ils 
redoublent  la  fièvre  avec  tous  fes  accî-» 
dens  ?  Ne  voit-on  pas  encore  ,  que  leur 
violence  produit  fouventles  convulfions, 
les  diffolutions  des  principes ,  ou  les  in- 
flammations des  parties  nobles  î  qui  font 
ordinairement  fuivies  de  la  mort. 
La  méthode  que  je  propofe  eft  auflfî  confir- 
tnée  parle  fentiment  dcSilviu»deLeboé,qui 
dit  que  fi  les  minoratifs  ne  purgent  pas, ils 
difpofenedu  moins  les  humeurs  à  la  coc^ 
tion  &  à  l'évacuation.  Et  cette  raifon  a  fans 
doute  obligé  ce  grave  Authcur,  fi  fort  dif- 
tingé  pîr  fa  pratique  ,  d'ordonner  les  pur- 
gatifs en  la  manière  que  je  les  ay  ordon- 
nésS'&  en  toutes  les  occafions  que  j'ay 
marquées  &  que  je  iiiarqueray  dans  la 

fuite  de  ce  chapitre. 

h  ^  •  •  • 
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Il  paroit  de  plus,  parce  que  f ay  dit  ail- 
leurs» que  les  crradicatifs,  donnez  en  cette 
occafion,  font  périr  beaucoup  plus  de  ma- 
lades, qu'il  n  en  pecicoi:C  fi  on  ne  les  Re- 
noir pas  i  &  que  ceux  qui  en  échapent  en 
rcvicndroîent  plutôt,  &  avec  moins  de 
danger.    Ce  font  auflTi  les  raifons,  qui  ont 
obligé  Hypocrate  &:^Galien  de  dire  trcs-à 
propos  fur  ce  fujer,  que  les  purgatifs  trou- 
blent les  humieurs ,  quand  eUe^  fontcruê^, 
&qu'ils  en  retardent  beaucoup  les  coéiipns 
&les  crifes^Mais  pas  un  de  tous  ces  grands 
inconvenicns  n'arrive,  fi  Ion  donne  fini» 
plement  des  minoratifs,  de  la  manière  pro-. 
pofée,  &  dans  les  occafions  marquées.Car 
on  les  fait  prendre  tant  pour  les  raifons  ci- 
devant  décrites,  que  pour  découvrir,  s'il  y 
a  des  matières  difpofées  à  Tevacuation,  S'il 
y  en  a  ils  purgent  aflez  abondamcnt,  &  les 
emportent  toutes  en  en  rcïtersnc  la  prife  : 
&  s'il  n  y  en  a  pas,  en  difcontinuant  d'en 
donner  la  tentative  qu'on  a  faite  «ne  fois  ^ 
necaufepas  d'irritation,  Ceft  aufîi  avec 
cette  methode,que  pendant  qu  on  n'excite 
aucun  mal, qui  foitdu  moins  confiderable, 
on  tente  l'occafion  de  produire  un  grand 
bien;  &  on  difpofe,  parce  moyen,  le  ma- 
lade  à  prendre  le  Qiunquina  ;  qui  cft  toû* 
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jours  d'un  grand  fecours  dans  ces  occa-; 
fions* 

Latroifiémc  rcglc  ci-dcvant  propcfcCf 
confifte  à  ne  purger  jamais  >  même  avec 
des  minoracifs  dans  la  vigueur  de  la  fièvre; 
c  eft  à  dire  lorfque  Tes  accidcns  font  dans 
leur  plus  forte  violence  ;  mais  bien  fur  U 
fin  de  l  etac-  La  raifon  eft,  qu  en  ce  tems  la 
tnaladie  commence  de  diminuer ,  &  qu'il 
y  a  plufîeurs  portionsde  fa  matiere,qui  font 
cuites  &  feparées  :  au  lieu  que  dans  lautre 
tems  j  tout  y  cft  au  contraire  plus  confus 
que  jamais ,  &  que  le  violent  mouvement 
delà  fièvre, empêche  que  les  matieres,qui 
pourroient  avoir  receu  quelque  degré  de 
codion ,  ne  fçauroient  s*en  feparer.  D  ailJ 
leurs  comme  c'cfl  principalement  dans  ce 
tems  que  la  nature  produit  les  plus  favora- 
bles crifes  à  loccafion de  fon grand mou- 
vementjon  rifquc  forc,ou  de  l'interrompre 
par  le  moyen  des  purgatifs  qui  y  font  con-, 
traires,ou  d  augmenter  fi  fort  fon  mouve^' 
nient  déjà  très- violent  ;  qu'il  ne  fe  faffe  une 
difTipation  confiderable  des  efprits,  &  ua 
tranfport  d*humeurs  dans  quelque  partie 
noble,  pour  y  produire  l'inflammation;  on 
d'autres  accidens  qui  ne  feront  pas  moins 
dangereux, en  y  interrompant  entiercmcnc 
la  circulatioa. , 
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Cette  règle  cft  encore  confirmée  par  \e 
fentiment  dHypocrntc.  Aphor.ip.  &  30, 
£2.  où  il  dit.  Incipientibus  morbis  fi  cjtiid 
movendum  videtur  move  :  vicrentibus  autem 
quiefierc  ntulto  pr^tfiat.   Ctrca  imtia  &  fi* 
nem  rnorborum  mitiora  funt  omnia  ;  in  zrigo- 
re  vehementiora.  Galien  dans  le  commen- 
taire de  ces  Aphorifmes  eft  du  même  feiT- 
timent;puis  qu'il  déclare ,  s'il  faut  purger 
ou  feigner,  il  ne  le  faut  faire  jamais  dans  la 
vigueur  des  maladies  par  différentes  raifôns 
qu'il  en  donne,  &  que  je  raporteray  dans 
le  fuivant  chapitre  ;  mais  bien  dans  leur 
commencement  ;  fur  tout  à  Tégard  delà 
faignée.    Pracipua  amem  inifiis  remédia 
fiint  maxime  quidem  phlebotomia  ,  nonnum- 
(jHiim  vero  (fr  pHrgatio;tjPiorhm  rieutrum  in 
vigore  venit  ufiirpandnm. 

Il  y  a  néanmoins  quelques  occafions 
confiderables,  qui  apartienent  à  la  quatriè- 
me règle  j  &  qui  obligent  à  dbnner  même 
des  remèdes  erradicatifs  en  quelque  temî 
que  ce  foit  de  la  m3ladie;à  fçavoic  lors  qu'il 
furvient  des  fimpthomes  à  la  fievre,qui  ont 
une  caufe ,  qui  fjit  ordinairement  périr  le 
malade  avant  qu'elle  ne  foir  difpofée'àU 
piirgation.  Ceux  de  cette  nature  font  tou-» 
tes  les  fortes  afteélions  foporcufes ,  la  con- 
vulfioiiiOU  diftciuion  coatiniveUc  des  mcim; 
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fcrcs,  les  vers,  l'hydropifie,  &  pluiicursau-' 
très  fernblables  cas. 

C  eft  auflfî  a  de  telles  occafions  /  qu'il 
faut  raportcr  les  paflages  d'Hypocrate ,  3C 
de  Galien  cy-devanc  citez,quand  ils  difenc 
qu'il  faut  purger  les  matières  crues  ,  lors 
qu'elles  font  ou  turgentes^ou  urgentes;c'eft 
à  dire ,  quand  elles  font  pent  le  malade 
avant  qu*clles  puîflent  recevoir  une  parfais 
te  co(ftion.  On  doit  de  même  aufli  avoir 
égard  à  ces  partage?,  lors  que  les  caufes  de 
la  maladie  fe  trouvent  d  elles  mêmes  fort 
abondantes  &  multipliées.  Il  eft  pourtant 
toujours  plus  fcur,  de  tâcher,  en  ce  dernier 
cas,  à  les  vuider  avec  le  feul  ufage  des  mi-; 
noratifs;  à  moins  que  la  fièvre  peftilentiel-^ 
le  ne  foit  de  la  partiejcar  il  faut  alors  quel* 
quefoîs  avoir  recours  dans  fon  commence- 
ment aux  vomitifs  violcns,fclon  qu  il  a  efté 
marqué  dans  le  dernier  chapitre  du  pre- 
mier livre. 

Il  ne  me  refte  maintenant,  qu'une  obr 
fervation  à  faire  fur  lufage des  purgatifs, 
qui  apartient  à  la  cinquième  règle  >  qui  eft 
tirée  du  paflage  d'Hypocrate  cy  devant  ci- 
té, &  qui  eft  plus  univcrfeile  que  les  au- 
tres ;  c*eft  que  toutes  les  fois  que  le  malade 
n'aura  pas  efté  purgé  avant  le  quatorze  de 
fa  maladie,  il  ne  faut  pas  ordinairement  ïci 
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mettre  pluï  loin ,  qu'après  ce  jour ,  le  pur- 
gatif. Il  faut  néanmoins  fe  fcrvir  des  fèuls 
minoratifsjfî  la  fièvre  ou  les  redoublem ens 
font  encore  confiderabIes;&  les  reiiterer  de 
tems  en  tems  avec  le  Qiùnquina  jufqucs  à 
ce  qu'on  ait  emporté  la  fièvre  avec  fes  re- 
doublemens. 

Je  finis  ce  Chapitre,fans  parler  des  re- 
mèdes erradicatiFs,  qu'il  faut  donner  fur  la 
fin,  ou  fur  le  déclin  de  la  maladie.  Perfon- 
ne  n'ignore  aufïi  cette  dernière  règle.  Car 
comme  les  humeurs  font  alors  bien  cuites 
&  préparées,  il  n'y  a  plus  aucun  rifque  ny 
aucune  dificuité  à  expliquer.  Cependant 
foit  qu'on  donne  des  minoraiifs  ,  ou  qu'on 
donne  des  erradicatif.-,il  fera  toujours  avan- 
tageux ,  félon  le  confeil  de*  Primirofe,  de 
faire  prendre  devant  &  apre'i  leur  opcra- 
tionun  lavement  émolliant  &  dttcrfif:  Ec 
c'eft  tant  pour  préparer  les  humeurs  à  l'é . 
vacu?tion;qnc  pour  entraîner  des  premiers 
conrfuits  celles  qui  ont  démeure'  après  l'a. 
(5lion  des  purgatifs.  'i 

Il  Tcra  encore  avantageux  d'obfcrvcr 
en  gênerai  à  l'è-^ard  des  fix  règles  que  je 
viens-  de  propqfcr;  qu'il  faudra  retarder  da- 

purgatif>,fi  la  maladie  doit  être 
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longue,  qu'on  ne  feroic,  Ci  elle  dévoie  être 
courte.  La  raifon  eft,  que  lacotSlion  de  (à 
caufe  le  faifanc  plutôt  dans  ce  cas  que  dans 
l'autre  ;  elle  eft  auflî  plutôt  difpofée  à  1 
vacuacion  ou  à  la  purgation. 

Je  pafleray  maintenant  au  Chapitre  fui* 
vaut  ,  fans  parler  de  la  purgation  à  l'égard 
des  autres  maladies ,  qui  ne  font  pas  ac- 
compagne'es  de  fièvre;  parce  qu'il  n'eft  pas 
dificile  d'y  prefcrire  ées  purgatifs  à  pro- 
pos,&  que  cette  matière  a  cfté  aflcz  e'clair- 
cie  par  ceux  qui  en  ont  écrit,  &  par  ce  que 
i'cti  ay  déjà  marqué. 


r 
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contient  une  dijfertatim 
importante  ^  fïngulicre  fur 
quelques  ctrconjîances  5  qui 
changent  en  dt^oerfes  occa^ 
fions  U  curation  ordinaire  des 
fieyres  5       de  plufîeurs  au^ 

très  maladies. 


C'E  ST  une  faute,  dans  laquelle  la 
plus  part  de  nos  Ecrivains  tombent, 
de  ne  marquer  pas  exadîcment  \cs 
cîrconftances^  qwi  changent  la  curation  or- 
dinaire des  maladies.  On  doit  pour  l  évi- 
ter, avoir  cgard  dans  toutes  les  guerifons 
des  fièvres  5  &  des  aurres  maladies ,  a  leur 
longueur ,  à  leurs  divers  tems  ,  à  la  com- 
plication de  leurs  caufes ,  aux  diverfes  faî- 
ions  de  Tannée,  aux  difïerens  clymats^aux 
divers  tempcramens  ,  &  au  divers  âge  du 
malade.  Voicy  les  principales  remarques 


(•  qu'il  faut  faire,  &  de  la'maniere  qu'ilTe 
(l  faut  conduire  dans  chacune  de  ces  occa- 
fîons. 

,       Rmanjues  fnr  la  longueur  des  fièvres ^ 

0"  des  autres  maladies» 

DEz  que  les  fièvres  &  la  plus  part  des 
autres  maladies  ,  devienent  fort  loa- 
giies;  c*eft  à  dire  qu  elles  durent  environ 
14.  ou  20.  jours ,  il  ne  faut  plus  ordonner 
de  faigne'e  ;  à  moins  qu'elle  ne  foit  indi- 
quée par  l'urgence-^  quelque  nouvelle 
caufe  ,  ou  qu'on  n'ait  pas  fait  les  faigne'es 
cy-devant  ordonnées  ;  &  qu'on  a  accoutu- 
mé d  ordonner  dans  ces  maladies  :  &  c'eft 
pour  quatre  principales  raifons. 

La  première  confifle  en  cequ  on  a  pour 
lors  fufifament  fatisfait  à  la  plénitude  de  la 
maflfe  du  fang,  à  la  chaleur,  à  refFervefccn: 
ce,&  à  la  rarefaétion.qui  provienent  d'une 
trop  grande  exaltation  de  foulfre.  Car  ou 
la  fièvre  eft  propre,ou  elle  eft  acçidentelle; 
11  n'eft  pas  ici  queftion  de  la  première  : 
puifque  j'ay  de'ja  fiic  voir.qu  elle  étoit  pro- 
duite par  la  feule  exaltation  du  foufre,  qui 
félonie  fentinientd'Hypocraie  ^pîj,  21,  f. 
2.  fc  teripine  dans  14.  jours  ;  &  que  iî 
elle  dure  davantage ,  elle  devient  après  ce , 
V  ?Çrnie,  <Je  propre  «ccidcntéle.  Il  s'agit 
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donc  de  celle-ci;  qui  ii'eft  excitée  C  lot» 
quil  a  eftédic  ]  que  par  la  divcrfe  acrimo- 
nie des  humeurs ,  ou  par  leur  vifco{îcé,paD 
leurs  cruclicez,  par  les  obftruélions,  paf  •  le 
défaut  ou  de  la  tranfpiration,ou  de  la  circu- 
lation,&  par  la  difTipation  de  refprit  ou  du 
foufrc.  Mais  pas  une  de  ces  caufcs,  la  plus 
part  produites  par  la  fièvre  propre  hort» 
qu'elle  précède  l'accidente,  n'indique  U 
faignée  que  rarement;  &  feulement  dans 
un  certain  intervalle  de  tems  ;  c'cft  à  dire 
dans  les  quinfe  ou  vingt  premiers  joUrâ  Cl» 
devant  marquez  :  Et  encore  à;  condition  ^ 
que  la  fièvre  propre  n  aura  pas  précède 
fait  furvenir  Vaccidencelle. 

La  raifon  eft,  que  toutes  ces  caufeç  font 
pour  lors  plutôt  froides  que  chaudes  félon 
que  je  Tay  fait  déjà  voir  en  divers  endroits, 
&  commcîl  paroit  d'ailleurs  par  la  nature 
de  chacune  en  particulier.  Quc  lî  nèari- 
moins  il  y  en  a  quelques  We^;qui  exigent 
la  faipnée  ;  telles  que  peuvent  être  le  dé- 
faut de  la  circulation  ^  l  uiflammation,  les 
obftru6lionsi  la  plenittide  ,  la  fluxion^  oU 
1  acrimonie  ;  on  y  aura  fatisfait  largement 
durant  les  quâtorfc  où  tes  vîfigc'jWf^jque 
je  fupofe  être  déjà  paflfez  aVec  fièvre.  Car 
fi  elle  continue  après  ce  terme  >  fans  quel- 
que altération  ititerne  dans  la  fubdatîce 
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des  parties ,  çlle-tie  provient  qu'à  caule  , 
que  laficvrcjqui  a  précédé  a  telleuiciic 
affolbli  les  entrailles ,  l'eftomach  ,  la  mafife 
dafang,  le  fouffeôc  les  cfprits;  c'eft  à  dire 
la  chaleur  naturelle  ,  que  le  chyle,  ou  les 
humeurs  en  devienent  fi  cruêî ,  fi  groffie- 
res  ,  fi  acres  ^  ou  fi  froides  qu'elles  produi- 
fcnt  la  fièvre ,  en  la  manière  qu'à  c  fté  cx- 
pVique'e  Sdans  le  fécond  Chapitre  du  pre^ 
micrlivro.  C'cft  auflî  le  fcntimcnt  de  la 
plus  part  dts  bons  praticiens,  félon  que  je 
le  ferai  voir  dans  1j  fuite.  C'cft  celuy  de 
Galien*.puifqu'il  dit  Comment,  Afhor.iç. 
f.2.  que  toutes  les  maladies  longues  &  in- 
ternes font  produites  par  des  caufcs  froi- 
des; &  Avicenne  confirme  la  même  chofc, 
çn  e'tabliflant  que  les  crud'iez  &  les  cbf- 
tru6lions  en  forment  la  principale  fourcc. 
"  Aufli  ferai  je  voir  dans  le  quatrième  Cha- 
pitre de  ma  méthode,  que  celles- cy  font 
la  plus  univerfcUe  déroutes  les  caufcs,  qui 
concourent  à  leur  produdion. 

La  rai(bn  &  Texpericnce  nous  aprencnt 
d'ailleurs  que  dans  ces  occafions  les  faig- 
nées  afFoibli(rcnc  confiderablcment  ,  que 
par  ce  moyen  elles  caufenc  de  fréquentes 
techcutes,  &  qu'elles  font  devenir  les  ma- 
lades hydropiqiies,pthifiques,ou  hctiques. 
Bien  plus  comme  elles  diflipent  beaucoup 
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les  cfprîts,  quelques  foib  elles  interrompent 
entièrement  la  circulation  du  fang,  le  plus 
fonvent  dans  la  poitrme;  &  y  font  furvenir 
ainfi  le  ralle  &  la  fuffôcation  ,  qui  font  d  a-- 
bord  fuivis  de  la  mort.  Enfin  la  longueur 
de  la  fièvre  ne  nous  ravit  ordinairement  I» 
vie;  qu'à  caufe  qu'elle  cpuifc  inlenfible- 
mcnt  nos  forces;  &  qu'elle  excite  les  unes 
ou  les  autres  de  ces  maladies;  qui  par  con- 
fcqucnt  indiquent  toujours  des  remèdes 
contraires  àlV  faiiznec. 

La  féconde  raifon  qui  nous  doij, empê- 
cher defaioncr  dans  ces  occafions\  fedoic 
prendre  des  preuves  c^ie  fay  raportées 
dans  le  premier  Chapitre  de  ce  livre;  ou 
i'ay  fait  évidement  voir  que  la  faignée  cft 
toujours  plus  nuifible  que  profitable,  après 
que  la  maladie  a  duré  14.  ou  20.  jours  dé 
fuite.  Je  n  en  raportcrai  pas  ici  les  preuves, 
parce  qu'elles  font  marquées  au  long  dans 
ce  Chapitre ,  &  que  l'on  n'aura  qu'à  les  y 
lire  pour  en  être  pleinement  couvain; 
eu. 

La  troifieme  raifon  qui  nous  doit  pa- 
reillement empêcher  de  faigner  ;  lorfque 
les  fnalades  ont  efté  ,  non  feulement  fort 
longues  ,  mais  fort  violentes  ,  confiftc  en 
ce  que  dans  ces  occafions,  la  maflc  du  fang 
contrarie  une  grande  acrimonie > &  leflo; 
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tiiach  une  foiblcfle  encore  plus  grande.  La 
caufe  en  parole  afifez  fenfible,  en  ce  quelçs 
maladies  longues  ou  violences,  faifant  une 
grande  difîîpacion  d'efprics  ,  ceux  qui  ref- 
tcnc  ne  font  pas  fufifans  pour  dominer  dans 
la  maffe  fanguinaire,  &  pour  empêcher  par 
ce  moyen  que  de  douce  elle  ne  deviene 
acre»  en  la  manière  cy-devant  expliquée, 
tant  à  l'égard  du  fang  que  du  vin  &  des 
autres  liqueurs  douces.  Car  cette  acrimo- 
nie ne  produit  pas  feulement  diverfes  ma- 
ladies en  rendant  la  conftitution  valétudi- 
naire, maïs  elle  s'opofe  à  la  faîgnée;pulfquc 
celle  cy  épuife  les  efprits ,  &  que  le  fang 
devient  ainfi  plus  acre  &  plus  foible  ,  de 
même  que  Teftomach  ,  s  afoiblit  à  propor- 
tion qu'ils  font  plus  épuifcz. 

Comme  cette  acrimonie  eft  la  caufe  la 
plus  ordinaire  des  fuites  facheufes  qui  ar- 
rivent après  les  violentes  &  les  longues 
maladies,  je  raporceray  ici  quelques  uns 
<jes  remèdes  les  plus  eîpecifiques  pouî  la 
combatrc  dans  ces  occafions ,  auparavant 
de  raporter  les  autres  raifons,qui  s  opofenr 
alors  à  la  faignée.    Les  principaux  de  ces 
remèdes  font  Tefprit  du  lait  de  vache  ou 
chèvre  tiré  au  bain  Marie,  leaudiftillée 
desécr  iviflfes  d'eau  douce  >  le  fyrop  de  l|- 
niajons  &  la  nourriture  prifcdes  bons  ani* 
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maux  ;  ceft  à  dire  de  la  volaille,  des  per*^ 
drixjdes  lourdes  &  de  fcmblablcs  oy fcaujr* 
On  joindra  à  ces  rcmcdes,  les  plus  tempé- 
rez, les  plus  efpiriteus  &  balzamiques  que 
j'ay  rapportez  pour  combatrc  Tacrimonic 
des  fièvres  accidentelles;  &  que  je  dois  ra^ 
porter  pour  fortifier  Te  ftomach, après  avofr 
expliqué  de  quelle  manière  il  s'afoiblfc 
dans  cette  occafion. 

Pour  commencer  cette  explication  >  fe 
jîis  que  Icftomach  devant  digérer  les  ali- 
mensles  plus  grcflTicrs,  &  que  cette  fonc- 
tion étant  la  plus  grande  &  la  plus  dificilc 
de  toutes  les  fcrélions  naturtïïes  ,  elle 
exige  plus  de  chaleur  &  plus  d'efprits  que 
les  autres.  De  telle  manière  que  ceux  cy 
fedilîipant  beaucoup  dans  les  longues  & 
dans  les  violentes  maladies  ,  ils  ne  (e  trou- 
vent pas  dans  la  fuite  aflTcz  abondans  daws 
reftomach  pour  y  cuire  &  pour  y  digérer 
la  oroffiereté  des  alimens. 

Ce  font  aufli  fans  doute,  les  raifons  qtii 
ont  obligé  Vanhelmont ,  8f  plufieurs  au- 
très  graves  Auiheurs,  à  établir  la  fourcc 
de  prefque  toutes  les  maladies  dans  Tefto^ 
mach:&  elles  obligent  encore  tous  les  Mé- 
decins, à  convenir,  que  fon  acîion  cftfî 
noble  &  fi  confiderable,qu  aucune  des  au- 
tres parties  ne  peut  janfiais ,  pat  la  raifon 
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;p  quî  en  cfté  donnée ,  fupplécr  à  fon  défaut. 
^  Cela  m'a  aufli  obligé  à  raporccr  les  rcmc- 
01^  des,quej'ay  connu  être  les  plus  propres 
pour  le  fortifier,  dans  la  méthode  que  j  ay 
compofce  pour  prolonger  la  vie  ,  &  coiv 
ij  ferver  la  fanté  ;  aufquels  on  aura  recours  % 
il  lorfque  les  occafions  s'en  prefcnteront. 
^  11  faut  avouer  après  ces  raifons,  qu'il  eft 

trcs-dificilc  que  leftomach  ne  s'afoibliflc 
confiderablement  dans  les  longues  ou  dans 
les  grandes  maladies  ;  qu'il  n  y  engendre 
s  quantité  de  crudicez ,  &  de  grands  Énas  » 
qui  ne  fe  peuvent  plus  bien  digérer;  &  que 
cela  ne  foit  une  des  principales  caufes  de 
leur  longueur,  en  la  cnaniere  qui  a  eflé  ex- 
pliquée dans  le  fécond  Chap.  du  premier 
livre.  Et  cette  caufe  exige  par  confequenc 
suiï?  bien  que  les  autres  cy  -  devant  mar* 
quées,  des  remèdes  contraires  à  la  faignéc 
&  aux  rafraichirtans. 

Nous  expérimentons,  pour  confirmer 
encore  ces  trois  raifons  ,  que  ceux,  qui  fe 
font  fouvent  faîgner  ne  (ont  pas  robuftcs, 
&  que  la  moindre  agitation  du  corps  ,  ou 
de  refprit,le  moindre  excez  dans  le  régime 
de  vie ,  un  dérèglement  de  faifon  ,  où  une 
injure  du  cems  les  fait  tomber  malades.  La 
raifon  eft,  que  où  plus  fouvent  le  fangfi: 
renouvelle  par  lafaignée,  plus  Icfpritfe 
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dilTipc;  &  que  lautre  devient  à  proporciotî 
plus  foible,  cru,  cendre  &  fluet  :  à  caufe 
quMy  amoinsdcfpritS5&  que  parce  mo- 
yen les  excremenSaSc  les  humidite2  y  êcanc 
moins  digérez  ,  ils  s'y  trouvent  en  plus 
grande  quantité;  de  rnêm?  que  le  chyle  s'y 
trouve  aulTî  plus  abondant  pour  prendre  la 
place  du  fang  qu  on  a  tiré:  ce  qui  fait  qu'ils 
ont  befoin  de  plus  de  tems  pour  fe  cuire  , 
pour  fe fortifier ,  &  pour  fe  dépurer,  par 
une  longue  circulation,  de  ces  cruditez  & 
de  cilexcremens.  De  telle  manière  que 
(îdans  cette  occafion  quelqu'une  des  cau- 
fes,que  je  viens  de  raporter,  trouble,  agite, 
ou  afoiblit  davantage  le  fang ,  elle  y  exci- 
tera diverfes  maladies  ,  félon  fa  différente 
difpofition.  Ainfî  lorfque  la  partie  fuîphu- 
reufe  &  excrementeufe  n'aura  pas  eu  le 
tems  de  s'y  feparer,  par  le  moyen  d'une 
longue  circulation,  elle  produira  la  fièvre 
'  putride*  De  même  fi  les  parcicwles  falines 
s  y  trouvent  encore  trop  abondantes, quel- 
qu'une  des  fièvres  intermittentes  y.  fur- 
vicndra  ;  &  fi  la  partie  fereufe,  acide,  crue, 
ou  flegmatique  y  domine  trop  >  ellecaufe- 
ra  diverfes  fluxions,  des  cathairres,  des  in- 
flammations ,  ou  quelque  fièvre  acciden-* 
telle. 

Tout  ce  que  j«  viens  de  dire  paroitra 
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plus  (enfiblc  par  un  exemple  du  vin  nou* 
veau  ;  puis  qu'il  arrive  au  fang>  fouvenc  re- 
nouvelle  par  les  fréquentes  faignées,  ce 
qui  furvicnc  à  l'autre  dans  un  pareil  cast 
Car  de  même  que  ceîui-cia  bcfoin  de  fer* 
mencer,  de  bouillir  ou  de  circuler  dans  le 
touneau  plufieurs  mois  de  fuite  pour  fe 
fortifier  ,  (e  perfc6iioner  &  fe  dépurer  tant 
de  fon  tartre  que  de  fa  lie,  &  de  toutes  les 
autres  parties  cterogenes  ou  étrangères  y 
^\nC\  le  fang  renouvelle  ,  &  le  chyle  ,  qui 
ocupe  la  place  de  celui  qu'on  a  évacué  pat 
les  faignées,  doivent  circuler,  bouillir  &  fc 
fermenter  plufieurs  mois  de  fuite,  &  fou-; 
vent  plufieurs  années ,  tant  pour  fe  dépu- 
rer de  ce  qu'ils  ontdcterogene  &  d'excre- 
menteux;que  pour  fe  fortifier  ou  fe  perfcc^ 
tioner ,  par  Texaltation  des  efpriis ,  réparée 
ceux  qu'ils  ont  perdus  ,  &  acquérir  par  ce 
moyen  la  forme  d'un  fang  ferme ,  bon  & 
louable  ,  tel  qu'eft  celuy  qui  a  vieilli.  Et  de 
même  pareillement  que  les  chaleurs  de 
Veflé,  le  mouvement  &  le  tranfpott  ne  gâ- 
tent que  rarement  le  vin  ,  lorfqu'il  a  eflc 
dépuré,  comme  je  viens  de  le  dire,&  qu'il 
a  efté  fortifié  par  l'exaltation  &  par  la  pro« 
portion  de  fes  principes  a£tifs ,  ce  qui  n'ar- 
nve  bien  fouvent  qu'après  avoir  vieilli  un 
Wou  plufieurs  mois;ainfi  le  fang  ne  fe^oc- 
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romp ,  ne  s*alccre,  ou  ne  fe  gâte  que  dîfî^ 
cilcmenc;  lorfqu'il  a  eu  le  tems  de  vieillir 
plufieurs  années  de  fuite,  pour  reparer  les 
efprits  qu*il  a  perdus  ,  &  pour  fe  dépurer 
/ntieremenc  de  tous  les  excremens>que  le 
renouvelle  renfermoit.  C'tft  auffi  tant  feu- 
lement alo  s  quM  refifle  ,  de  même  que 
l'autre  ,  aux  mouvcmcns  violens  du  corps 
&  de  Icfpriti  aux  injures  de  Tair  &  aux  de- 
rcglemcns  tant  du  régime  que  c^cs  faifons,- 
fclon  que  je  Tay  ci-devant  explique'. 

Ce  n'cft  pas  cependant  que  je  prétende 
par  ces  raifons ,  condamner  Tufage  de  la 
faignée ,  quand  elle  eft  ncceflTaire  ,  &  lors 
qu'elle  peut  prévenir  ou  garantir  du  dan- 
ger de  quelque  maladie  fachcufe  ;  mais  je 
prétends  feulement  faire  voir,  qu'il  ne  faut 
faigner,  que  dans  les  occafions  marquées, 
dans  ce  Chapitre ,  &•  dans  le  premier  de 
ce  fécond  livre  ;  &  non  dans  les  cas  que  je 
viens  de  raporter:  Et  que  pour  toutes  les 
légères  indifpo(îcions,il  eft  toujours  mieux, 
fi  elles  nefontdangcreufes,  d  en  demeurer 
plutôt  quelque  jour  incommodé  ,  alicé  ,  & 
dans  labAînence,  que  d'en  guérir  promp- 
nicnt  par  le  fecours  de  la  faignée. 

Je  fçay  néanmoins  que  la  plupart  des 
Médecins  font  d'un  contraire  fcntiment, 
&  je  lay  efté  moi  -  même  ;  mais  les  rai* 
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fons  que  je  viens  de  marquer ,  Tufage  & 
l'experieBce  que  j'ay  faits  de  la  faignéc  ^ 
tant  à  Tégard  des  autres  qu'au  mien  >  & 
les  principes  que  je  viens  d'établir  m'ont 
enfin  détrompé  de  cette  erreur.  Et  cen  eft 
pas  fans  raifon,  puifque  j'ay  remarqué  une 
infinité  de  fois  que  les  grandes  ou  les  frc^ 
quentes  évacuations  abrègent  nos  jours  , 
qu'elles  font  ordinairement  moins  avanta* 
geufes  dans  h  plcnitudè  que  TabAinencfi 
&  l'exercice  i  qu'on  tombe  malade  à  pro- 
portion qu'on  fe  fait  faigner  plus  fouvent  : 
&  qu'enfin  plus  on  eft  faigné  dànJ  une  ma^ 
lâdie,  plus  long- tems  on  en  demeure  ,  ou 
malade ,  ou  valétudinaire;  quori  en  tombé 
plus  frequement  en  recheutCjOU  qu'on  cû 
devient  incurable  ;  &  que  tout  cela  arrive 
par  les  raifons  qui  en  ont  efté  ci  devaut 
iionnées. 

t  La  quatrième  raifon,  qui  confirme  cnî 
fin  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ,  fe  tire  dû 
h  nature  des  remèdes, que  tous  les  grandi 
PraticienSjAnciens  &  Modernes  raportent 
;Contre  la  longueur  des  fièvres.  Car  ils  or? 
donnent  en  ces  occafions  la  theriaque  »  di* 
verfes  conferves ,  opiatcs,  ou  confeélions; 
qui  ne  renferment  que  des  drogues,  &  des 
plantes  aromatiques,  corroborantes,  fpiri- 
feufes/&  plutôt  chaùdes-vbalfamiquesj  pu 
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fulphurcufes  que  froides.   Ils  ordonnetrt 
encore  entre  autres  l'abfînthe,  l'hyfope  ,  le 
petit  chefncjle  chardon  bénit,  la  petite 
ccntaure'e,  le  perfil,  lefyrop  de  cinq  ra- 
cines aperitives ,  Taigrcmoine,  la  buglofc, 
rembre-gris ,  la  poudre  de  vipères  ou  de 
ferpens,  l'acie',  les  fcls  alxalis,  &  la  plupart 
des  fébrifuges ,  que  j'ay  ordonnez  dans  les 
fièvres  intermittentes;  qui  fout  auffi  tous 
plutôt  chauds  que  froids. 

Cependant  comme  ils  n'ont  peu  com- 
prendre dans  leurs  principes  de  quelle  ma- 
nière ces  remèdes ,  qui  leur  paroiflenc 
chauds,  pouvoient  combatre  la  chaleur 
de  la  fièvre, ilsles  ont  apellcz  fpecifiques, 
voulant  dire  par  là ,  qu'ils  connoiflbienc 
mieux  leur  vertu  par  l'expérience  que  pac 
la  raifon.Neanmoins  tres-peu  de  Médecins 
fe  fient  maintenant  à  cette  expérience  :  & 
parce  que  la  connoiffance ,  qu'ils  en  ont , 
ne  s'accorde  pas  avec  leur  doctrine ,  ils  Icff  ' 
retranchent  ordinairement  dans  ces  occa- 
fions,  ou  s'ils  ne  les  retranchent  pas  tout  à 
fait ,  ils  les  ordonnent  dans  une  fi  petite 
dofe,  de  peur  de  trop  échauffer  ,  qu'ils  ne 
font  d'aucun  feçours  au  malade. C'cft  aiiflf; 
iine  obfervation  que  j|ay  de'ja  faite  pUi- 
fîcurs  fois,  parce  qu'on  ne  fçauroit  trop  le 
f  epeter»  non  feulement  à  caufe  qu'elle  dé- 
couvre 
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couvre  une  erreur,  qui  c(l  cres-nuifible,  fie 
très  -  fréquence  d^ns  U  pracîique,  princi- 
palement à  1  cganl  des  fièvres  accidentel- 
les; mais  parce  qu'elle  faïc  voir  que  les  fé- 
brifuges des  incermitcenccs  ,  &  les  autres 
remèdes  cy-devanc  marquez ,  y  ionc  plus 
avantageux  que  les  remèdes  fimplcnicnc 
jafraichiffans. 

Tout  cela  eft  enfin  confirmé  par  la  pra- 
tique des  Anciens  ;  puifqu'ils  ordonncnc 
ces  remèdes  ou  plufieurs  autres  de  cette 
-nature ,  qui  font  plutôt  chauds  que  froids; 
&  qui  combatent  évidemment  les  caufes 
,de  la  longueur  des  fièvres  de  la  manière  ci- 
devant  expliquée;  aufquclles  la  faignéc  3c 
les  autres  remèdes  rafraichiCTans  doivent 
^tre  par  confequenc  toujours  contraires  ; 
&  même  les  purgatifs  ,  s'ils  ne  font  fort 
bénins,  &  peu  fouvent rçïterez, 
. .  >  C  eft  aufii  la  raifon  ,  qui  a  fans  doute 
obligé  Galicn  de  dire  tres-à  propos  fur  ce 
fujet,dans  fon  2.  Cocnm:ntaire  Aphorif- 
me  jp.  que  toutes  les  longues  maladies 
croient  froides  ;  c'eft  à  dire  qu'elles  provc- 
noient  d'une  caufe  froide.  Et  frigidifknt 
diutHYni  rnorbi  omnes.  Et  cela  eft  encore 
confirmé  par  un  Ancien  Praticien  ,  lorf- 
qu'il  dit  que. 

Tome  IL  N 
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Les  maladies  accompagnées  de  lovgueur^ 
Sont  trcs-foHvent  excitées  par  la  froideur^ 

Qo^on  ne  dife  pas  maintenant  î  corn* 
me  Ion  fait  >  que  la  chaleur  delà  fièvre 
icorromp  toujours  la  maflc  du  fang;  &  qu'il 
faut  ainfi  emporter  cette  corruption  & 
tempérer  cette  chaleur ,  par  le  moyen  des 
faignécs  &  des  purgatifs  ,  tant  que  la  fie* 
vre  perfifte  dans  fa  longueur. 

Qn^on  ne  faffe  plus  ces  objeéiîons:  puifr 
.que  je  viens  de  faire  voir ,  que  cette  lon- 
gueur ne  provient  d'aucune  de  ces  chofèss 
^  que  je  le  dois  prouver  plus  amplement 
dans  la  fuite.  Nay  je  pas  d  ailleurs  mon-i 
crai ,  dans  le  fécond  Chapitre  de  ce  livre  % 
félon  que  je  le  montrerai  plus  au  long 
dans  celui-ci,  que  la  fièvre  tend  d'elle- 
même  à  la  dépuration  du  fang  ;  qu  elle  eft 
en  ce  cas  ordinairement  produite  par  une 
caulè  iiroide  ;  qu'il  en  e(l  de  même  de  la 
chaleur  qui  lacompagne  ;  &  qu  on  prend 
toujours  mal  à  propos ,  celle  -  ci  pour  la 
caufe  de  l'autre,  puifqu'ellc  n'en  eftquc 
leffet. 

De  plus  cette  caufe  n'étant  pas  alor» 
ordinairement  ny  chaude,  ny  cuite  pour 
être  évacuée  à  propos  par  les  faignées  1  & 
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par  les  frequens  purgatifs ,  les  uns  &  les 
autres  n  y  peuvent  être  avantageux;qa  elle 
ix*y  foit  du  moins  préparée  par  les  remèdes 
ci-devant  propofez. 

Qi^e  fi  Ton  répond ,  après  cela  ,  que  la 
chaleur  eft  la  caufe  de  la  longueur  des  fiè- 
vres ;  du  moins  lors  qu'elles  fe  trouvent 
accompagnées  d'un  flux  de  matières  jau- 
nes ,  noires  ou  verdatres  ;  &  qu'elles  font 
des  marques  fenfibles  d'une  bile,  ou  acre- 
bile  alumée  ;qui  excite  ces  fièvres  &  la  cha- 
leur; Je  dis  que  dans  toutes  les  longues 
maladies  ces  flux  provienent  de  lacrimo- 
nie  deshumeursjfouvent  excitée  par  les  cru- 
ditez  i  laquelle  exalte  divcrfement  la  bille; 
quoique  par  la  raifon  qui  en  a  efté  donnée, 
elle  n  excède  d'elle  même ,  ny  en  chaleur 
ny  en  quantité;  ce  qui  fait ,  qu'elle  prend 
cette  couleur,  &  qu'elle  en  donne  la  tein- 
ture aux  autres  humeurs.  Perfonne  n*ig- 
nore  auffi,  qu'il  ne  faut  que  peu  de  ma- 
tière colorée,  pour  en  teindre  quantité 
d'autres  j  &  que  félon  que  les  fels  >  qui 
produifent  l'acrimonie,  font  differens;  c'eft 
I  dire,  félon  qu'ils  fe  trouvent  plus  ou 
moins  exaltez  ,  lexivieux ,  acides  ou  auftc» 
res ,  ils  rendent  la  ma(fe  des  humeurs  de 
couleur  différente  ,  plus  ou  moins  jaune  , 
noire  ou  verte,  en  la  manière  qui  a  efté  cx- 
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qucc  dans  le  fécond  ^Chapicre  du  prcmîcîf 

livre. 

^  Qu  on  ne  dife  pas  enfin?  que  la  faîgnéc 
cft  necelfaire  dans  ces  occafions.  Pour  pré- 
venir rinflammation  :  Car  fi  elle  y  doit 
llirvcnir,  nous  voyons  par  expérience,  que 
c'eft  d  ordinaire  avant  le  quatorfîéme,  ou 
le  vingtième  jour  de  la  ficvre  continue  ^ 
que  cela  arrive.  La  raifon  eft  que  les  eau- 
Tes  des  inflammations ,  fur  tout  lors  qu  el* 
les  font  confîderables  &  internes ,  ne  con- 
fiftanc  pas  feulement  dans  la  coagulation  ^ 
mais  dans  une  grande  chaleur  ,  dans  une 
grande  rarefadion ,  &  dans  une  grande 
pourriture  d'humeurs ,  principalement  bi- 
lieufes  &  chaudes  ;  ces  humeurs  fondeurs 
plus  grands  efforts,  &  évaporent  leur  plus 
grand  feu  dans  le  terme  de  quatorfe  ou  de 
vingt  jours  au  plus  ;  &  perdent  ainfi  toute 
la  difpolîtion  qu'elles  avoient  dans  le  com- 
mencement à  produire  Tinflammation. 
Cela  eft  mêcne  confirmé  par  le  fcntiment 
d  Hypocrate,  ^ph.  2yJ\2.  Et  par  celuy 
de  tous  les  grands  Médecins ,  qui  en  ont 
écrit  ;  puifqu*ils  convienent  que  le  terme 
ordinaire  des  fièvres  de  cette  nature  n  eft 
que  de  quatorfe,ou  de  vingt  jours. 

Et  c  eft  fans  doute,  parce  que  ces  fie-' 
vres  étant  produites  par  l'exaltation  dii-^ 
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Ibufre  qui  elt  la  feule  caufe  propre  de  la 
chaleur  >  elle  ne  pûc  pas  ,  à  caufe  de  fa 
grande  fubcilité  &  de  fon  grand  mouve- 
ment ,  fubfifler  long  cems  fans  fe  difïiperj 
de  même  que  Icfpric  fe  diflipe  à  propor- 
tion; &  plutôt  quand  il  excite  la  Hcvre 
ephemcre. 

Mais  fi  quelqu'un  réplique  encore; 
qu'on  a  veu  périr,  par  des  inflammations, 
plufieurs  malades  après  quatorfe  ou  vingc 
jours  de  maladie  :  &  que  l'ouverture  de 
leurs  cadavres  a  confirme'  cette  expérience^ 
Je  répons  que  fi  Ton  fait  reflexion  fur  ce 
que  j'ay  dit  touchant  ce  fujec ,  &  tou« 
chant  routes  les  circonflances,  qui  accom- 
pagnent ces  maladies,  on  tombera  d'acord, 
que  le  malade  a  efté  plûtôt  fuffoqué ,  par 
unt  interruption  confiderable  de  la  maffe 
du  fang  dans  fa  circulation ,  que  par  une 
véritable  inflammation. 

La  raifon  cft ,  qu'en  ce  cas  la  mafle  da 
fang  eft  ou  froide,  crue  &:  épuifée  d  efptits, 
ou  fort  épefTve  ,  fort  dirtbute ,  trop  acre  8c 
trop  precîpite'e  ou  coagule'e  par  la  domi- 
nation de  fon  fel ce  qui  fait  qu'^rth  s  ar- 
rête fans  circuler  dans  la  poitrine  ,  &  quel- 
que fois  dans  la  tefte  ou  dïans  Ivs  entraillest 
qu'elle  y  fait  un  dépôt ,  q'j'cUe  enfle  ou 
gonfle  CCS  parties ,  que  par  le  défaut  de  la 
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tranfpîratîon ,  elle  s'y  échauffe,  s'y  covi 
romp  ou  s*y  gangrené  ;  qu'elle  oprime  la 
refpiracion  ,  excite  le  rallc  :  &  qu'en 
s  opofanr  au  retour  de  la  plus  grande  par- 
tie du  fang  dans  le  cœur ,  elle  fuffoqueen* 
fin  le  malade  en  cres  peu  de  temf . 

Auffi  parce  que  tous  ces  accidcns  ont 
beaucoup  de  raporr  avec  tous  ceux  de  Tin- 
flammation ,  on  ne  les  vu  a  pas  diftinguées 
dans  ces  occafions;  ny  fait  reflexion  que  la 
maflê  du  fang  ne  la  pût  jamais  caufer  dans 
'Cet  e'tar.  Elle  pût  bien  former  infenliblc- 
ment  un  amas  ou  un  abcez,  en  corrodant 
par  Ton  acrimonie  la  fubftance  de  quelque 
partie  interne;  mais  elle  ne  peut  pas  exci- 
ter; par  la  raifon  qui  en  a  efté  donnée,  pro- 
prement une  inflammation  interne  :  Et 
quand  d  ailleurs  elle  IVxciteroit ,  la  princi- 
pale c^ufe  étant  de  la  nature  que  je  Tay 
faite  voir,  elle  exigeroit  toûjours  de  reme* 
des  contraires  à  la  faignée. 

Cefl  donc  toûjours  au  grand  préjudi- 
ce du  malade ,  qu  on  l'ordonne  dans  ces 
occal/cns,  comme  Ton  le  pratique  com- 
munem'cnt-:  C  eft  témérairement  qu'on 
a(feure ,  pour  authorifer  ce  remède  ,  qu'il 
eft  abfolun  ^cnt  neceflaire  pour  guérir  ou 
pour  prévenir  l  i^ifl^mmation.  On  fuppofe 
même  fou  vent  i-^U^-  Ç>i  ^fin  d'ayoit  u»  pre. 
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texte  pour  ordonner  la  faignée  àpropos,tant 
on  clt  prévenu  que  c  eft  Tunique  remède 
pour  combatre  la  ficvrc.C  efl  la  pratique  Se 
la  routine  maintenant  la  plus  aplaudie>  & 
dans  ce  pris,  &  dans  ce  Royaume.  La 
prévention  a  de  tout  tems  malheureufc- 
ment  réglé  les  opinions  des  hommes ,  fur 
tout  à  1  e^ard  des  chofes  qui  font  d'elles 
mêmes  affez  obfcures  ;  &  par  malheur  elle 
réglera  de  même  à  lavenir  les  Medecinsi 
pour  les  maintenir  dans  cette  pernitieufe 
fCrreur,  s'ils  ne  font  reflexion  fur  les  rai- 
fons  convaincantes  ,  que  j  ay  raportécs  fur 
ce  fujet  pour  s'en  détromper. 

Mr.  Minot  celcbre  Médecin  de  ce  tems 
confirme  dans  fon  livre  de  la  nature  &  de 
la  caufc  des  fièvres ,  par  plufieurs  raifons 
&  par  plufieurs  exemples  ,  ce  que  je 
viens  de  dire  à  1  égard  des  remèdes  rafrai- 
chKTans ,  pour  la  guerifon  des  fièvres ,  non 
feulement  dans  les  occafions  cy  -  devant 
propofées,  mais  à  Tégarjd  des  autres  caufes 
de  la  fievre,en  difant  qu'elles  font  toujours 
dependentes  des  crudiie2&  des  acidicez  du 
chyle  &  du  fang.  Il  réfute  auflTi  d'une  ma-^ 
nicre  fort  convaincante  ,  le  fcntiment  de 
ceux  que  j  ay  réfutez  au  fujet  des  inflam- 
mations. Il  fait  encore  voir ,  par  plufieurs 
cxt'plcsjqu'il  raporte  des  chalfeurs  (Jes  g^cas 


ÎÎJ^  Curation  JîngulUn 
de  guerre,  des  artifans,  des  portefais  &  deé 
voyageurs  fur  mer  &  dans  le  levant  :  & 
die  que  cous  ces  gens  ufant  fouvenc  de 
Icau  de  viei  du  vin  d'Erpagne,de  plufîeurs 
liqueurs  ardentes  &  d  autres  chofes  tres- 
chaudes9  fans  quils  foienc  plus  fouvenc 
aceiifts  de  la  fievre,que  ceux  qui  n*en  ufenc 
pas;  il  s  en  fuit  evidement  qtie  la  faignee  & 
les  remèdes  rafraichilTans  doivent  être  plus 
fbuvent  nuifibles  que  profitables,  pour 
combatte  les  caufes  des  fièvres. 

Ce  n'eft  donc  pas  une  caufe  chaude 
pour  revenir  à  mes  premières  conclufions, 
qui'  produit  d'ordinaire  la  fièvre  continue  : 
Elle  ne  Texcite  même  jamais ,  lorfqu  elle 
dure  après  14.  ou  20.  jours  de  fuite  :  mais 
ce  font  les  caufes  que  î*ay  cy-devant  rap- 
portées 3  qui  la  produifent  ^  qui  ne  font  ea 
aucune  manière  chaudes  ;  &  qui  ne  fçau« 
roîent  par  confequenc  indiquer  ny  la  faig- 
née ,  ny  les  remèdes  rafra'rhilTans  ;  félon 
que  je  lay  encore  plus  au  long  explique 
dans  le  premier  Chapitre  de  ce  lU 
yre. 

Si  Ton  fait  maintenant  réflexion  fur 
toutes  ces  chofes.^  on  ne  s^êtonnera  pas, 
des  Empirics  &  des  fameletes  gueiiffent 
fbuvent ,  avec  leur  fimple  expérience,  fans 
fcicncc^fans  principes,  des  fièvres,  dpnt 
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la  longueur  &  lopiniacrcté  avoîent  fait 
échoir  des  habiles  Médecins.  On  ne  s*ca 
étonnera  pas  encore  ;  car  orr' s  apercevra 
dabord  que  leur  cheute  n  arrive  ,  qu'à 
caufe  quMs  s  atachcnt  trop  ,  dans  les  occa- 
fions  cy  -  devant  marque'es,  à  rafraîchir 
leurs  malades  ;  tant  par  le  moyen  des  fré- 
quentes faignées,  que  par  Tufage  des  au  • 
très  remèdes  fimplement  rafraichiflansj  & 
qu'au  contraire  les  autres  remportent  la 
viéioirc  par  le  fecours  de  Torvietan  ,  de  la 
theriaque ,  ou  de  plufîeurs  autres  remèdes 
de  cette  nature  ,  &  femblables  à  ceux  que 
j  ay  ci-devant  marquez. 

'  Au  (Il  comme  les  caufcs ,  qui  produN' 
fent  la  fièvre  dans  cette  occafion  ,  excitent 
pareillement  beaucoup  d  autres  maladies  , 
qui  font  par  confequent  emportées  par  le 
fecou  rs  de  ces  ircmes  remèdes  ;  des  effets 
fi  extraordinaires  ont  obligé  plufieurs  per- 
fonnes  à  leur  donner  le  nom  de  pcnacée  , 
de  correborant ,  de  cordial  ^ou  de  remède 
univerfcl.  Il  les  ont  obligées  encore  ,  à 
publier  qu'ils  fortifient  la  nature  ,  fans 
troubler  les  fonélions  ordinaires  ,  qu'ils 
refiftent  aux  venins  les  plus  fubtils,  qu'ils 
reftifient  toutes  les  corruptions  ou  altéra- 
tions de  la  malTe  fanguinaire ,  &  qu'ils 
emportent  enfin  tous  fes  levains  j  qui  font 
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ccmmelafcmence  ,  &  le  germe  des  plus 

fncheufcs  maladies.  ^ 

Qu'on  examine  après  cela  de  bonne 
foy  toutes  ces  raifons  ?  QL«'on  les  confide. 
re  fans  envie ,  fans  prévention  ,  &  fans 
amour  propre?  eu.' on  fnfpende  le  penchant 
natureUquc  Ion  a  pour  les  premières  idées, 
vraycs  ou  faufles  ?  on  on  remarque  quel- 
les  font  la  caufe  de  la  plus  grande  partiê 
de  nos  erreurs  ,  &  de  tant  de  divcrfes  ma- 
ximes établies  parmi  les  hommes  ,  la  plus 
parc  fans  raifon  &  fans  fondement?  oj'en- 
fuitc  on  ait  de  l'indiferencc  pour  Tantiqui- 
té ,  &  pour  la  nouveauté  ?  Qi'c  dans  cet 
état,  Ion  décide  une  qiiçft^yh  auffi  impôt, 
tante  qu  eft  celle  que  j'ay  propofée  ?  qh  on 
tâche  à  connoître  l  fond,  &  par  expérien- 
ce &  par  raifon,  ce  qu'elle  a  de  plus  folide? 
Et  qu'après  tout  cela  on  prene  le  parti  qui 
paroitrale  plus  a(reuré  &  le  meilleur  ;qui 
fera ,  à  mon  avis,  celui  que  je  viens  de 
propofer. 

Je  ne  Tay  auffi  confeillé  ,  qu  après  a- 
voir  fait  tous  les  efforts  poflibles,  pour  me 
conduire  par  les  règles  que  je  viens  d'in- 
finucr  ,  à  caufe  qu'elles  font  les  plus  afleu- 
rées,  pour  découvrir  la  vérité.  Mais  il  faut 
toujours  prendre  bien  garde  ,  que  comme 
ignorance ,  l'amour  propre  ,  l'intcrct  | 
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roKîvctc  ,  &  lafoiblcfle  humaine  nous  infc 
pirenc  narurellemcnc  de  fencimens  con* 
traires  &  opofez  à  ces  règles  ;  ils  font  fort 
fouvenc  caufe  ,  que  très  peu  de  gens  prc^ 
ncnt  le  véritable  chemin  pour  aller  à  là 
vérité  >  pour  faire  un  jugement  folide  dans 
les  matières  de  Phy(iqueou  de  Médecine, 
&  pour  mettre  en  ufage  des  règles  auilî 
importances  que  font  celles  que  je  viens 
de  propofer  :  Bien  qu'elles  (oient  confor- 
mes au  bon  Cens ,  à  Texperience  &  à  la 
raifon. 

Remarques  fur  les  divers  tems  dei 

fîtvres, 

LEs  obfervacîons  que  j*ay  de'ja  faites 
fur  cefujet  dans  le  traité  desHevres; 
celles  que  je  marqueray  dans  le  prochain 
Chapitre  ;  ou  celles  que  je  viens  de  rapor: 
ter  en  celui-ci ,  (uHroienc  fans  en  parler  da- 
vantage ,  s*il  ne  me  reftoic  encore  des  re- 
marques conHderablesà  faire  fur  leur  com* 

tnencement,  fur  leur  augmenc ,  &  fur  leut 
état. 

J'ay  déjà  fait  voir  au  long ,  en  pluficurj 
endroits  de  ce  2.  &  du  i.  livre ,  comme  la 
fièvre  étoit  une  efpecc  de  crifc  ,  qu'elle 
cendoit  d  elle  •  même  à  la  dépuration  du 
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ûng  Sfau  rétabliflcmenc  de  la  lanté;& 
qu'elle  ne  la  detruifoit  jamais  que  par  ac- 
cident. De  telle  forte  qu  il  s  enfuit  de  là» 
qu'il  ne  faut  diminuer  ou  calmer  fon  mou- 
vement ,  que  quand  fa  violence  ou  fa  lon- 
gueur nous  fait  craindre  une  trop  grande 
acrimonie ,  une  trop  forte  chaleur  ,  une 
diffipaiion  confiderable,  une  précipitation, 
ou  une  rarefaéiiop  extraordinaire  dans  la 
maflfe  du^fang.  Car  ce  font  ces  fortes  d  ac- 
cidens,  qui  caufent  les  fuffocations ,  les 
inflammations,  les  convulfions ,  les  foi- 
blcffes  ,  rinterruption  de  la  circulation  du 
fangja  diflîpation  des  efprits  >  ladifTolu- 
tion  des  principes ,  &  les  évacuations  per- 
nitieufes;  la  plus  partdefquels  nous  ravie 
quelquefois  la  vie,  auparavant  que  la  fièvre 
ait  difpofé  les  mauvaifcs  humeurs  à  Tévaf 
cuuion,  àla  dépuration,  ou  à  une  parfaite 
UÛti^ation. 

Ceft  par  confequcnt  j  félon  la  nature 
de  ces  indications,  &  de  ces  accidens,qu'il 
faut  ménager  les  remèdes ,  qui  teniperenc 
I  cftervefcence  de  la  fièvre  ,  telle  qu'elle 
pm{re  être.  Ce  n  cft  pas  ,  parce  quM  y  a 
fimplcment  une  chaleur  plus  grande  que 
cl  ordinaire ,  qu'il  faut  rafraîchir  ,  félon  U 
pratique  commune;  au  contraire,  pourveit 
que  la  ma{fc  du  fang  puifle  librement  ciry 

culer. 
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cuter ,  &  refifter  à  Ton  mouvement ,  fan» 
trop  diffiper  Ton  cfpric,  ny  trop  fe  rarifioc 
ou  fe  diffoudre,  que  les  vaifleaux  &  1^ 
entrailles  puiflfenc  le  contenir  fans  rompre 
leur  ciflfeu  &  leur  (Ituâlure  »  ou  fans  les 
trop  afFoiblir,  on  doit  en  quelque  ma- 
nière laugmeiuer ,  fi  elle  n'eftaffez gran- 
de» au  lieu  de  là  diminuer.  Car  il  faut 
alors  lui  aider  à  fubcilifer  fa  caufe-  fi  elle 
cft  trop  craffe ,  à  ladoucir  fi  elle  eft  trop 
acre,  à  la  diffipcr  ou  incraflfer  fi  elle  eft 
trop  chaude,  trop  fubtile  ou  volatile ,  & 
à  l'évacuer  quand  elle  y  fera  difpofée  ou 
par  (a  feparation  ou  par  fa  co6iion.  Et  c  eft 
aufti  le  mouvement  de  la  fièvre  qui  opère 
tout  cela  en  la  manière  cy-devant  cxpli- 
gue'e,  dans  le  précédant  Chapitre. 

Ce  fera  par  confequenc  dans  le  com- 
mencement, &  dans  Taugment  des  fiè- 
vres, qu'il  faudra  feulement  incraffer , 
Cligner  ou  rafraichir ,  fi  la  chaleur  eft  trop 
violente  ;  &  non  en  la  manière  ordinaire:' 
c  eft  être  dans  fétat ,  &  encore  moins 
dans  le  déclin  ,  fi  ce  n'cft  qu  on  craigne 
les  fymptomes  que  j  ay  déjà  marquez* 
L'on  ménagera  donc  avec  foin  tous  les 
remèdes  ^  qui  tendent  à  ces  différences 
indications  ;  tels  que  font  les  faignées  ^ 
les  inc(a(fans  ou  rafraichifiiknsî  les  apéritifs» 
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les  diaphoretiques ,  les  laxatifs,  &  les  pur- 
gatifs :  dcfqucls  on  fe  fervira  félon  les 
divers  tcms  de  la  maladie ,  félon  lad:4ie'- 
l^ence  de  fa  caufc,  fclon  la  violence  de  la 
fièvre ,&  félon  lurgcnce  de  fesfympto- 
nies.  L  on  ordonnera  ainfi  en  gênerai  les 
deux  premiers  remç,des  ,  principalcmenç 
dans  le  comincncement  &  dansTaiigmenç 
de  la  maladie,  &  les  autres  dans  fon état, 
ou  fur  le  commencement  de  fon  déclin» 
On  pourra  néanmoins  quelquefois  or- 
çîonner  les  purgatifs  doux  &  bénins  dans 
le  premier  cas^  furtout  s'il  y  a  quelqu'une 
des  indications  que  jai  marquées  dans  le 
3,  Chapitre  de  ce  livre,  Ccft  le  fonfei| 
que  nous  donne  Hypocrate  f.  2.  aphor..2/9^ 
aufli-bicn  que  Galien  dans  le  Comen- 
taire  de  cet  aphorifme.  Car  le  premier  y 
enfei^ne  que  les  évacuations  fe  doivent 
principalement  faire  cUnsle  comencemcnc 
ou  dans  laugment  des  maladies  ;  &  qu'il 
faut  ceflfer  lufagc  de  ces  remèdes  &  des 
autres^  qui  en  excitent  ou  changent  le 
mouvement  dans  leur  étar.  Galien  dans 
ce  Comentaire  confirme  la  même  chofe^^ 
avec  cette  différence  qu'il  l'explique  plus 
diftinélement;  puifqu'il  dit  en  termes  ex- 
prés  1  qu'il  faut  principalement  ordonner 
les  faîgnéès ,  &  quelquefois  la  purgatioii 
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dans  les  deux  premiers  tems  de  la  mala- 
die ;  mais  qu'on  ne  doit  jamais  prefcrire 
n  y  Ttin  n  y  Tautre  dans  Ton  état  on  dans 
vitjiieur.  Jncipentibus  morb'ts  fi  cjuii 
movendtim  vidctur  move^  vigentibns  aute?n 
ijuiefcere  multo  y  frAjlat,  GaL  pr^cipua  au-, 
tem  in  his  remédia  fiint  maxime  quidern 
phlebotomia;  nommrKjHam  vero  purga^ 
tio ,  tjuornm  mutrum  in  vigore  vcnit  ufur^ 
'pandnm. 

La  raifon  qu'il  en  donne  eft,  qu'il  ne 
faut  pas^rëtardcr  par  aucune  évacuation,, 
lacoâion  de  la  caufc  de  la  maladie  :  qui 
fc  fait  &  fe  perfe6lione  principalement 
dans  fon  état  ;  sT  que  dans  ce  tems  les 
fymptomes  étant  plus  violents  1  &  la  cha- 
leur plus  forte  &  plus  acre,  les  cfpritssy 
di(îipent  d'avantage  &  les  forces  y  font 
moindres  pour  foutenir  ces  évacuations: 
au  lieu  quelles  profitent  fouvent  dans  le 
commencement  &  dans  laugment  de  la 
maladie,  parce  qtie  ces  chofes  ny  fonC 
pas  a  craindre  ;  &  qu*en  diminuant  par 
leur  moyen  la  cauf^  delà  maladie ,  ce  qui 
refte  fe  cuit  plutôt  &  fc  digère  plus  facile- 
ment. 

De  plus  prcfque  tout  ce  que  je  viens 
^^'obfetver,  à  Tegard  des  divers  tems  des 
fîcvres,  eft  confirmé  par  le  fentiment  des 
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plus  gr^ds  praticiens.  Car  ceft  encore 
celui  d'Hypocrate  &  de  Galien  4.  r^f. 
viEl.  de  Brudus.  A  de  viHu  fcbrium^  (fr  de 
Syndtnham  tra^i.  de  ftbr  p.  30.  &  c  cft 
celui  delà  plufpart,  tant  des  anciens  que 
des  modernes.  En  effet  comme  félon  1 
pinion)  des  premiers,  la  pourriture,  qui  ex- 
cite les  fièvres  ,  provient  ordinairement  du 
défaut  de  la  tranfpiration  &  de  lacoéîion: 
&  que  félon  les  autres  rcffervefccncc  de 
b  fièvre  çend  à  la  dépuration  du  fang,  les* 
caufes  en  doivent  être  à  peu  prés  ména- 
gées en  la  manière  que  je  viens  de  lexpli* 
quer ,  &  que  je  lai  expliquée  dans  le.  !• 
&  le  5.  chap,  de  ce  livre. 

Bien  que  ces  obfervatîons  foient  fort 
importantes  pour  la  pratique,  prefquc 
perfonnc  n  y  fait  cependent  réflexion  :8e 
Ton  ne  s  atache  ordinairement  qu'à  un€ 
certaine  routine  communément  receuc, 
auflî  pernicieufe  à  la  vie  qu'elle  eft  con- 
ira^irc  à  lexpericnce ,  au  bon  fens  &  à  la 
raifon  :  on  ne  diQingue  pas  dans  la  prati« 
que  ordinaire,  comme  je  Tay  obfervé,  les 
indications,  toutes  différentes  qu'elles 
font,  que  le  commencement,  Taugraent, 
letat  &  le  déclin  de  la  maladie  nous  four- 

• 

nlflTcnt;  depuis  qu'elle  commence  &quV 
elle  augmente  jufques  à  ce  qu'elle  dirai* 
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nuê  ou  finie  >  on  ordonne  toujours  les  fai- 
gnées  prefque  toujours,  les  mêmes  remè- 
des rafraichiflams;  c'eft  à  dire  les  mêmes  v 
tifanes,  les  mêmes  juleps,  ou  les  mêmes 
cmulfions  :  on  ne  fait  que  changer  de 
forme  fans  changer  de  remède  &  fans 
fuivre  les  indications  différentes  qui  fe 
prefentenc  des  différents  tems  de  la  ma- 
ladie :  bien  qu'elles  foient  effcntielles^ 
que  les  remèdes  qui  (ont  indiqués  fe  trou- 
vent fouvent  contraires  ;  &  qu'il  foit  par 
confcquant  tréi  important  d  y  fatisfaire. 

Kcmar^jues  fur  Us  canfes  compliquées  des 
fièvres  ,  ftir  leur  différente  nature , 
Jnr  la  diverjîté  des  tempéraments  :  mais 
frincipalérnertt  fur  le  temperement falin. 

IE  n'expliquerai  pas  ici  les  diverfes 
canfes  qui  concourent  à  h  produélioii 
des  fièvres,  &  à  celle  de  leurs  rcdouble- 
^  mens  ;  parce  qu'elles  ont  écé  expliquées 
dans  le  fécond  &  dans  le  dixième  Cha- 
pitre du  premier  livre  &  que  j'en  parlcrài 
encore  dans  le  Chapitre  qui  fuit.  Je  ferai 
feulement  remarquer,  que  c&  font  les 
différentes  complications  des  caufes ,  & 
les  différents  tempéraments ,  qui  chan- 
gent tcçs  fouvcnc  la  guerifon  ordinaire 
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des  maladies  ;  &  que  le  divers  degré  ck 
complexion  fait  que  dans  un  mal,  qui  pa- 
roictoutà  fait  femblable ,  le  même  remè- 
de profite fouvent  à lun >  Se  nuit  quelque-; 
tois  à  Taucre. 

Ceft  aufTi  ce  qui  a  obligé  Galien  de 
dire  très  à  propos  fur  ce  fujct ,  que  s'il  con- 
noifToit  le  degré  de  chaque  temperement  » 
il  croiroît  être  auflTi  fçavant  que  Sculape, 
&  Apollon  1.  6.  Meth.  Si  ego  inttrnofctre 
fojfcm  cujufcuvqut  Idiojyncrajiam  ,  tm  /4t 
Um  ejie  putarem^  cjuaUm  ty£fiulapium  ^ 
AHt  jipollimm  fuijfe  mevte  inulligerm.  Et 
c  eft  pour  cette  raifon  ,  qu'on  ne  trouvera 
jamais  de  remède  univerfel ,  quoy  qu'en 
penfent  ceux  qui  en  font  enteflez. 

En  effet  comme  la  même  effcrvefcen- 
cedelamaffe  fanguinaire  provient  de  plu- 
fieurs  différentes  caufes  ,  félon  que  je  f  ai 
déjà  montré;  &  comme  le  divers  degré 
des  tempéraments,  qui  nous^ft  inconnu, 
fait  que  Ton  refifte  plus  ou  4tioins  à  cette 
cflçrvcfcence,  quelle  dljTipe  &  qu'elle  di- 
gère bien  ou  mal ,  f  Ititot  ou  plus  tard  , 
fa  caufe ,  il  s'ewfuit ,  qu  elle  fe  termine  fou- 
vent  par  des  accidens  mortels  ;  lors  qu'on 
Vy  attend  le  moins  :  &  que  les  mêmes 
remèdes  y  ptoduifenc  des  effets  tout  à  fait 
diffcrens* 
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Ces  caufcs  font  donc  fort  cfTentielcs, 
{brt  cachées,  &  cres-confîdcrablcs»  Et  il 
faut  par  confequcnc  faire  les  derniers  ef- 
forts pour  les  déccouvrir  ;  &  pour  prendre 
avec  foin  toutes  les  précautions ,  que  l'arc 
&  la  nature  nous  peuvent  infpîrcr|dans  des 
occadons  (i  délicates. 

Les  remèdes  topiques ,  communément 
ordonnez  pour  la  goûte  ,&  pour  plufieurs 
autres  maladies  externes ,  confirment  tou- 
tes ces  chofes  :  Car  ne  voyons- nous  pas, 
fouvent,  que  ceux  qui  y  font  aujourd'hui 
favorables ,  y  font  demain  contraires?  ne 
>Voyons  nous  pas  que  s'ils  y  profitent  dans 
le  même  jour,  à  une  certaine  heure,  ils 
nuifent  dans  une  autre.  Laraifon  eft,quc 
ces  maladies  étant  produites  par  Texaltar 
lion  des  particules  fulphureufes  &  falines 
dediverfes  humeurs ,  fouvent  exalte'espar 
le  défaut  de  leur  circulation,  elles  les  font 
fermenter  difFcrement,  dans  un,  ou  plu- 
fieurs jours,  félon  leur  divcrfe  nature, 
&  félon  que  je  lai  cy  devant  expliqué  ; 
&que  je  Texpliquerai  plus  au  long>dans 
la  fuite  de  ce  Chapitre. 

Il  paroît  maintenant  par  ce  que  je 
vîens  de  dire,  qu*il  importe  beaucoup  de 
bien  proportioner  les  remèdes,  tant  con- 
cre  la  divcrficé  des  caufcs  de  la  maladie^ 
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que  contre  la  nature  des  divers  tempéra- 
ments î  dont  il  faut  pat  confcquant  bien 
connoître  toutes  les  efpeces.  Les  Méde- 
cins n'ont  pas  néanmoins  encore  parlé  du 
temperement  acre  gcfalin;  bien  que  pour 
la  curation  des  maladies  &  la  conferva- 
tion  de  la  fanté,  la  connoilTence  de  Ton  ef- 
pece  foit  autant  &  plus  importante  quau- 
cune  des  autres.  Cette  raifon  ma  aulTî 
oblige'  a  en  traiter  aflfes  au  long ,  &  at  en 
rapporter  les  fignes  pour  la  diftinguer  dans 
la  méthode  que  j'ai  compofe'e  pour  la  pro- 
longation de  la  vie. 

C'eft  la  ou  j'ay  fait  remarquer,  que  lé 
temperement  falin  nous  dominolt  plus 
fouvent  qu'aucun  des  autres  temperamens  j 
que  l'acrimonie  du  Tel  êtoit  la  plus  fre-^ 
quente,  &  une  des  plus  dangereufes  cau- 
fes  de  nos  maladies  ;  qu'on  prcnoit  tou^ 
jours  le  tempérament  falin  pour  le  tempé- 
rament bilieux;  &  que  cette  beveue  étoic 
très  pernitieufeàlafanté:  puifque  j'i  ferat 
voir,  que  ces  deux  temperamens  inàx'» 
quenc  d'ordinaire  des  remèdes  con-^ 
traires. 

Pour  être  clairement  convaincu  de 
cette  vérité  ,  j'ay  fait  obferver  dans  la  mê^ 
me  méthode  ,  que  lé  tempérament  falin 
étoic  ojdinaitemenc  accompagné  du  tcni- 
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perement  pituiteux ,  que  celui  cy  rendoit 
(buvent  Teftomach ,  le  cerveau ,  les  en- 
trailles 9  les  glandes  &  la  mafTe  du  fang 
fbibles,  relâches,  fluets  ou  froids  ;  que  ce- 
la étoit  caufe  que  les  remèdes  humides, 
rafraichifTants ,  ou  acides  ,  qu'on  ordonne 
pour  combatte  les  dépravations  du  tem- 
pérament bilieux  pris  pour  le  falin,  fe  trou- 
voint  par  confequent  contraires  au  tempé- 
rament pituiteux  ;  &  que  cette  erreur  êtoît 
tout  enfemble  fi  pernitieure  &  fi  fréquente, 
quon  ne  fçauroit  prendre  ny  alTes  de  foin 
pour  s'en  corriger,  n  y  afifes  de  précaution 
pour  la  prévenir. 

Bien  qu'il  paroiffe  parce  que  jc  viens 
de  dire ,  que  la  dépravation  du  tempéra- 
ment ou  des  humeurs  fc  comunique  aux 
parties  nobles ,  &  quelle  les  altère  ou  les 
afoiblit;  il  ne  fenfuit  pas  que  tour  à  tour, 
la  mauvaife  conformation  ,  Taltcration  ou 
la  foiblcflTe  de  celles-cy  ne  nuiflent  &  ne 
dépravent  plus  fouvcnt  les  autres.  Et  cela 
fait  que  Ion  ne  doit  pas  dans  ce  cas  s ata- 
cher  ny  à  dépurer  la  maffe  du  fang,  ny  a 
levacuer  par  la  (aignée,  comme  Ton  le 
pratique  d'ordinaire  fans  aucune  diftin- 
éiion  ;  mais  qu'il  faut  tacher  de  fupléer , 
par  un  bon  régime  de  vie  &  par  quelque 
fcmede  convenable  au  défaut  des  fondrions 
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de  ces  parties.  Aiiifî  lorfque,  par  exemple, 
la  maiivaife  conformation  de  la  poitrine, 
le  vice,  ou  la  foiblefTe  du  poulmon,  de 
l'^eftom'âch  ou  des  entrailles  donnent  oc- 
cafion  ^à'ia  fîevre  ou  a  "queîcîju'aûtre  mala- 
die,  ce  qui  arrive  très  fouvenr,  la  faignée, 
ny  les  autres  remèdes  fimplemcnc  rafrai- 
chififans  neconvienent  pas  du  tout.  On  les 
ordonne  néanmoins  la  plufpart  du  tems 
âans  ces  occafions  pour  combarre  la  cha- 
leur &  la  fièvre  qui  en  provienent ,  fans 
prendre  garde  que  fi  Ton  les  calme  un  peu 
&  pour  quelque  moment ,  on  ne  laifle 
pas  d'en  augmenter  &  d'en  prolonger  la 
caufe  ;  &  que  p^r  confequent  ces  remè- 
des nuifent  beaucoup  plus  qu'ils  ne  pro- 
fitent* 

Pour  revenir  maintenant  à  la  compli- 
cation des  caufes  des  maladies,  il  fautrc- 
mar^quer  que  comme  j'ay  fait  voir,  que  la 
diverfe  acrimonie  des  humeurs  croit  une 
des  plus  fréquentes  caufcs  des  fièvres; 
qu  elle  excitoic  quantité'  de  fymptomes  , 
&  qu'elle  produifoit  même  beaucoup  d'au- 
tres malaciies  ;  il  faudra  toujours ,  dans  tou- 
tes ces  occafions ,  avoir  principalement  re- 
cours aux  remèdes ,  que  j'ay  propofez  pour 
tétnperer  cette  acrimonie  ,  &  éviter  avec 
grand  foin,  tout  ce  qui  pût  contribuer  à 
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raugfuencer.  On  rccraachcça  donc  alors 
toutes  les  cbofcs  acres ,  pîcantes ,  acides , 
ou  lexivieiifes  ,  &  tout  ce  qui  tient ,  ou  fc 
.change  facilement  en  leur  nature  ,  qu'oa 
a  accoutumé  d'ordonner  en  pareils  ren- 
contres :  &c  on  fe  ménagera  félon  les  règles, 
qui  ont  été  propofces  fur  ce^  fujct. 

La  pourriture  que  j'ay  cy-devant  ap^ 
pellée  propre  ;  ç çft  à  dire  lexaltation  ful- 
phureufe  ou  bilieufe  des  humeurs,  eft  aufli 
une  des  plus  fréquentes  caufes  des  fièvres; 
puis  quelle  excite  toujours  proprement 
immédiatement  toutes  les  fièvres  putrir 
àesy^  qu'elle  donne  occafion  à  plufîeurs 
autres  maladies.  Auflî  comme  cette  cau- 
fe  fe  trouve  fouvent  jointe  &  compliquée 
îivec  lacrimonie,  il  faut  prendre  bien  gar- 
de à  leur  complication.  Il  eft  vrai  qu'on  ne 
manque  pas  de  prefcrire  toujours  des  rc- 
inedes  contre  la  pourriture  ,  ou  contre  1^ 
chaleur  quelle  excite  ;  mais  non  prefque 
jamais  contre  Tacrimonie  :  bien  que  j'aye 
fait  voir  en  plufieurs  endroits  du  prcmicjc 
livre ,  que  Tune  ne  fe  trouvoit  pas  ordinai- 
rement fans  lautre  ;  &  que  chacune  en 
particulier  indiquoit  des  remèdes  tout  a- 
fait  difFcrens.  Et  c'eft  principalement  dans 
le  2.  le  3.  le  4-  le  14.  Chapitre  du  même 
livre  &  dans  le  28.  Chapitre  du  régime 
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de  vie,  que  je  craite  de  ces  chofes  ;  ou  je 
raportc  les  fignes  pour  les  diftinguer, 
les  remèdes  pour  les  combatre* 

Les  autres  caufes  qui  fe  trouvent  le 
plus  fouvent  compliquées  avec  ces  deux 
premières ,  font  les  obftruéîions ,  le  défaut 
de  la  tranfpitacion ,  le  dérèglement  de  la 
circulation  du  fang ,  fes  crudités  ou  fa  gro^ 
^ereté;  qui  donnent  occafion  a  un  nom- 
bre infini'  de  maladies  en  la  manière  que 
je  lexpHquerai  dans^ la  fuite,  &  qui  a  été 
expliquée  dans  le  fécond  chapitre  du  pre- 
mier &  de  ce  fécond  livre. 

H  faudra  donc  combatre  ces  caufes 
avec  des  remèdes  diflFerens  félon  la  diffé- 
rence de  leur  nature  :  mais  principalement 
celles  qui  tienent  de  lacrimonie,  qui  dé- 
règlent la  circulation,  &  qui  par  le  moyen 
des  crudités  forment  les  amas  qui  four- 
niffent  la  matière  à  toutes  nos  maladies  ; 
félon  qu  il  a  été  déjà  marqué  &  que  je  lé 
marquerai  plus  au  long  dans  la  fuite.  C  ef}: 
pourquoi  on  aura  recours  dans  ces  occa- 
sions aux  remèdes  apéritifs,  aux  emollians, 
&  â  ceux  qui  digèrent,  qui  cuifent  &  qui 
combatent  Tacrimonie  &  la  pourriture  ; 
qu'on  prendra  des  chapitres  cy  devant  cités 
&  de  la  méthode  pour  la  confervation  de 
la  fapt'^'^  Mais  on  proportionera  en  mê- 
me 
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me  cems  tous  ces  rcmcdes  aux  faifons  » 
aux  clymacs  >  &  principalement  au  tem- 
pérament du  malade  :  car  fi,  par  exem- 
ple fes  premiers  conduits  font  farcis  cic 
crudités;  fi  la  confticution  fe  trouve  fore 
pitqîteufe  ;  fi  la  maffe  du  fang  eft  tout  a- 
taU  gacce  ;  s'il  eft  d'une  complexion^cra^ 
ordinairement  délicate ,  fort  maigre  ou 
extenue';  fi  fes  vefeaux  paroiflTent  tréspe- 
tîs,  &  fi  quelqu'une  de  fes  parties  nobles 
eft  mal  conformée ,  ou  altérée  dans  fafub- 
fiance  :  il  ne  faudra  pas  ordinairement 
dans  aucune  de  ces  occafîons  tirer  du 
làng,  ou  profcrire  d'autres  remèdes  rafrai- 
chiïïàns.  C*eft  dequoi  j'ay  cy*devant  mar- 
qué les  raifons,  ce  qui  fait  que  je  ne  les  ré- 
péterai pas  ici;  dautant  plus  que  Galien 
fconfirme  la  même  chofe  lib.dc  veriA  fcElio* 
ncy  \o.c.çfr  de  fanitate  tuenda  c.^J.4.S)Cqi\c 
Ballonius^  Théophile  &  la  plus  part 

fies  graves  Auteurs-  font  du  même  fen- 
cjment. 

Pour  ce  qui  concerne  la  diverfe  natu- 
re des  caufes  des  fièvres,  elle  paroicaffes 
parce  que  j'en  ay  cy- devant  dit  ,  parce 
que  je  viens  d'en  dire  en  parlant  de  leur 
complication ,  &  par  les  remèdes  que 
j'ay  propofés  pour  les  combatte.  Il  me 
rcf^e  néanmoins  encore  une  remarque  à 
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faire  fur  ce  fujcc ,  qui  cft  très  importante 
pour  la  pratique.  Elle  confifte  à  prendre 
garde  de  bien  proportioncr  lufage  &  le 
nombre  des  rcmec|es  rafraichiflans ,  & 
principalement  les  faignées,  non  feule- 
ment à  la  grandeur  de  la  maladie  &  à  la 
violence  de  fes  fymptomes  ,  maisàladi* 
verfe  nature  des  caufes  principales  qui  la 
'  produifent  ;  c'eft  à  dire  félon  quelles  fe- 
ront dépendantes  de  la  maffe  du  fang  » 
ou  du  vice  de  quelque  partie  quelles 
feront  nombru(fesi  acres,  abondantes  & 
groflîeres,  &  ainfi  plus  difpoféesà  durer 
long  tems,  fans  pouvoir  fe  dépurer,  fe  cuire 
ou  ie  digérer,  pour  être  cmportées.ou  éva^ 
cuécs  à  propos  par  le  mouvement  de  la  na^ 
turc,  ou  par  le  fecours  des  remèdes. 

C'eîl  pourquoi  ils  doivent  être  en  ce 
cas  beaucoup  plus  ménagés  ^  &  ordonnés 
en  moindre  quantité  que  dans  les  autres, 
occafions  :  à  caufc  qu'il  faut  conferver  les^ 
forces,  afin  qu'elles  foient  fufîîfantes  pour, 
fojjtenir  un  long  combat;  &  pour  empor 
cer^  cuire  ou  digérer  des  caufes  de  cette 
nature.  Car  fans  ce  ménagement  ces  remè- 
des achèveront  d  abforber  &  d  epuifer  les 
efprits  dé/a  épuifés  par  les  évacuations  8c 
par  la  fièvre,  qui  ont  précédé  ;  &  accablant 
par  £e  moyen  la  nature  auparavant  que  U 


(r  co6lîon  puiflc  être  faite,  ils  fairont  pé- 
rir le  malade  par  une  infcnfible  dilTipatioii 
dei?  forces,  ou  par  une  foudaine  fuftoca- 

I  tîon,  produite  à  loccafion  de  quelque  re- 
doublement ;  qui  en  la  manière  cy-dcvanc 
expliquée  ,  interrompra  tout  à  fait  la  cir- 
culation du  fang  dans  quelque  partie 


Remarques  fur  les  divers  climats^  fur  les^ 
diverfcs  faifins  de  f  année ,  (f;  far 
les  divers  azer.  • 

LA  plofpart  de  ceux,  qui  commencent 
à  exercer  la  Médecine,  fe  règlent  par 
la  méthode  des  Auteurs  qui  ont  écrit  de  la 
pratique  ;  fans  qu'ils  prcncnt  garde  ,  s'ils 
exercent  leur  profclTion.  dans  le  mcmc 
climat  que  les  autres  l  exerçoient  de  leur 
tems,  te  fans  que  les  Ecrivains  les  aver- 
tiflcnt,  qu'une  différente  Région  deman* 
de  une  différente  pratique. 

C'eft  pourtant  une  obfervatîon  fi  eflen- 
tielle  que  Texperiencc ,  &  la  raifon  nous 
apprenent  tous  les  jours  ,  que  les  mêmes 
remèdes  font  dans  les  mêmes  occafions 
falucaircs  en  un  Païs ,  &  nuifîblcs  dans  un 
autre;  que  les  tcmperamcns ,  &  les  com- 
plexions  des  parties  nobles  en  font  fore 
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diftcrens;  &  que  les  maladies  y  font  plu^ 
ou  moins  fréquentes ,  &  fore  différences 
dans  leur  nature. 

De  là  vient  aufTi ,  que  dans  les  Païs 
des  n)ont3gncs ,  &  dans  les  climats  froids, 
ou  Septentrionaux,  les  remperamens  y  font 
fort  flegmatiques  &  faoguins  ;  &  qu  au 
contraire  ils  font  fort  bilieux  &  mclancho- 
liques  dans  les  chauds ,  ou  dans  les  Méri- 
dionaux. De  même  dans  le  fentiment 
d'Hypocrace,  les  eftomachs  >  Hc  les  parties 
nobles  de  ceux  qui  habitent  ces  derniers 
lieux  fe  trouvent  beaucoup  plus  fo'bles, 
&  plus  délicats  que  ceux  des  premiers , 
qui  font  ordinairement  robuftes  &  vigou- 
reux. 

Cela  fait  pareillement.,  que  le  tempe-*, 
rament ,  la  force^  ou  la  bonne  conforma- 
tion des  parties  nobles  de  ceux-cy  fupor- 
tenc  fans  peine  l'opération  des  remèdes 
vîolens,  des  grandes  évacuations,  des  dia- 
phorctiqnes,  des  c^yigredes;  de lantimoî- 
ne  &  du  mercure  ;  au  lieu  que  la  foibleffe 
&  la delicatcfTvT des  autres  font  perirplu- 
fieurs  de  cenxqui  en  prencnt  ;  fur  tout  lors 
qu'ils  ont  eré  trop  épuifez  par  les  fréquen- 
tes faignées.  C  cft  par  la  même  raifon  aufïi, 
que  nous  expérimentons ,  que  le  petit  lait, 
&  les  autres  remèdes  de  cette  nature  font 
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d*ordinaicc  d'un  grand  fecoiirs  dans  les  Pais 
froids;  &  qu'ils  font  au  contraire  fouvept^ 
nuifibles  à  la  foiblcfle  de  Icftomach,  danç 
les  climats  chauds. 

Si  Monfieur  Rivière  eût  fait  reflexion 
fur  toutes  ces  chofes ,  il  n*auroit  pas  fans 
doute  ordonné  fi  frequement,ny  dans  une 
fi  forte  dofe ,  tant  de  dyagredes ,  qu'il  a 
ordonnée,  dans  fa  pratique,  Carilmefem- 
ble ,  s'il  m  eft  permis  de  dire  mon  fenti- 
ment  touchant  la  conduite  d'un  fi  grand 
homme ,  qu'il  a  en  cela  fuivi  un  peu  trop 
cxa6lement  la  méthode  de  Senert,  de  Hac- 
man ,  &  de  pluficurs  autres  Médecins  du 
Norc  ;  où  les  peuples  peuvent,  par  la  rai- 
ion  qui  en  a  été  donnée,  fupportér  beau* 
cîh5^p]plus  facilement,  qu'en  ces  Païs  plus 
chaudsSsxnoins  Septentrioneaux ,  Tope- 
ration  des  rèmedes  dyaphoretiqucs  ,  Sc 
celles  des  purgatifs  violents. 

Pour  confirmer  cette  vérité,  j^ay  ob- 
(ervé  fbuvent  que  dans  la  même  Province 
&  fotts  la  même  ligne,  il  faloit  changer  en 
certains  lieux,  quoi  que  voifim^  &  k  nature 
&  la  dofe  des  rettiedes.  Et  c'eft,  ou  à  caufe 
que  les  uns  étoient  fituez  fur  des  monta- 
gnes,  &  les  autres  en  des  plaines  :  ou  parce 
que  les  uns  avoifinoient  la  mer,  &  que  les 
autres  en  étoient  éloignez:  car  toutes  ces 

•  •  • 
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circonftances  changent  beaucoup  la  rem- 
perateure  des  climats.  De  la  vient  aufïî  ^ 
que  chaque  Poïs  eft  fujetà  des  maladies 
particulières  ;  qu'il  a  befoin  de  remèdes 
particuliers ,  &  que  les  inclinations  des 
Iiabitansy  font  différentes  &  fingulieres. 

J  ai  d  ailleurs  montré,  que  ceft  par  la 
même  raifon,  que  dans  toutes  les  coftes 
des  merSi  on  remarquoit  beaucoup  des  fie-j 
vres  intermittentes  :  &  qu'il  y  avoir  enco* 
re  certains  endroits  dans  les  mêmes  coftesj 
ou  ces  maladies  devenoîent  plus  fréquen- 
ces ;  à  caufe  que  la  nature  du  terroir  faléy 
contribuoît  par  fon  acrimonie* 

N'eft-ce  pas  aiiffi  Tacrimor^ie  du  Tel 
TT^arin-Zqui  fait) qu'encore  que  ceux,  qui 
habitent  les  coftes ,  ou  les  isles  des  mers 
du  Septentrion  foient  d'un  tempérament 
*flegmatique  &  fanguin  ,  ils  ne  laiflTent  pai 
d'érre  fort  bouïllans  &  aflez  inégaux.  Car 
comme  ils  refpirenr,  toujours  un  air  rem- 
pli d  atomes  de  fel ,  leur  fang  ,  quoy  que 
^'dominé  par  la  pituite ,  fe  fermente  par  ac- 
cident avecf  facilité  &  avec  violence  :  & 
c*eft  à  caufe  que  le  fcl  donne  beaucoup  d'a- 
élion.à  leur  grande  humidité  ,  &  qu'il  ex- 
alte facilement  le  foulfre  &  Tcfprit,  félon 
que  je  l'ai  marqué  plus  au  long  da-ns  le  5. 
Çhap,  du  I.  livre,  ^slcft  ce  pas  d&  même 
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àcâufe  delacrimonie  du  f:l  que  les  An- 
glois  &  les  Holandois  font  fore  ingénieux 
ifc  plus  bouillans  que  les  Allcmcnds;  bien 
quils  fe  trouvent  à  peu  prés  fitucs  fous 
la  même  ligne,  ou  également  prés  du  Nort, 
&  que  leurs  terroirs  ayent  du  raport  en-, 
femble. 

Tout  cela  fait  aînfî  voir,  que  c'cft  la 
diverfe  (îcuation  des  Païs  qui  rendent  le 
tempérament  des  Allemands  flegmatique 
&  fanguin  ;  &  fait  que  celui  des  Anglois 
&  des  autres  nations  maritfmes  &  fepten- 
trionales  eft  flegmatique  fanguin  &  fa- 
lin  ;  que  celui  des  François  fe  trouve  bi-* 
Keux,  fanguin  &  aflfes  modéré  ;  que  celui 
des  Efpagnols  eft  bilieux  &  melancholique, 
&  que  celui  des  Italiens  tient  un  milieu 
entre  ces  deux  derniers.  Car  comme  les 
François  font  ficuez  dans  un  climat,  & 
fous  un  Ciel  tempéré-,  leur  tempérament 
tfonferve  alTcs  de  modération  ;  c'eft  à  dire 
qu'ii  tient  un  milieu  entre  le  flegme  &  la 
bile  :  &  au  contraire  celui  de  plufîeurs  au- 
tres Nations  eft  fouvent  moins  modère; 
à  caufe  que  leur  Païs  fe  trouve  fort  dominé 
par  Tacrimonie ,  ou  par  quelqu'une  des 
quatre  premières  qualitcz  :  ce  qui  fait  que 
le  divers  terroir  ou  le  voifinage  des  Mers 
corrige  fouvent  ou  augmente  cet  cxcezt 
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On  fera  même  plus  convaincu  de  cette  vé- 
rité ,  fi  Ton  fait  reflexion  que  dans  le  gê- 
nerai les  peuples  dû  Nort  &  maritimes  ont 
temoîc'né  moins  de  fermeté  à  TégardcJe 
leur  religion,  que  ceux  qui  font  éloignés 
des  mers  :  &  que  fi  parmi  ces  derniers  plii- 
(îeurs  qui  habitent  les  montaîgnes,  ont 
cffuyé  la  même  révolution ,  leur  ignorencc 
y  a  eu  plus  de  part  que  leur  tempérament* 
Si  quelqu'un  réplique  maintenant  > 
qu'encore  que  la  plus  part  des  Efpaignols 
•  occupent  des  terres  frontières  de  Mer,  ils 
ne  laififent  pas  d'être  paifibles ,  modérez  ^ 
froids  8c  conRants  :  au  lieu  que  les  autres 
Nations,  comme  je  Tay  déjà  dit,  font  dans 
une  femblable  frontière ,  moins  confiant 
tes,  bouillantes  &  fujetes  aux  feditions*  JC; 
répons  à  cette  objeélion ,  que  comme  les 
Efpagnols  habitent  en  Europe  les  cofte^ 
des  mers  les  plus  expofées  au  Midy,  les  ar- 
deurs du  Soleil  y  brûlent ,  y  épuifent  &  y, 
défechent  tellement  leurs  temperamens  ^ 
que  leurs  humeurs  falines  en  deviencnc 
fixes,  &  leurs  efprits  lents,  &  dominez 
par  une  melancholie  trop  défechéc  ou 
épaiiïie  par  la  chaleur  :  &  cela  fait  qu  ils 
font  ainfî  ordinairement  plus  propres  à  la 
défenfc  .qu  a  Tataque ,  plus  deboiiés  au  re- 
pos qu'au  mouvement)  &  plus  difpofés  à 
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bien  inventer,  qu  a  bien  exécuter»  Ncan^ 
moins  ceux-là,  parmi  eux  ,  qui  fc  trouvent 
plus  éloignez  de  la  mer,  pofTcdent  mieux 
toutes  ces  qualitcz,  que  ceux  qui  en  font 
plus  prcz. 

C'cft  auiïî  la  feule  Nation  en  Europe, 
qui  avoifine  les  mers ,  &  qui  foit  en  mê- 
me tems  douée  d  une  grande  confiance 
&  dune  admirable  fermfte';  puifque  les 
autres  Nations  qui  n'en  font  pas  plus  dloî-] 
gneVg  qu  elle ,  donnent  en  plufieurs  occa- 
fions  des  marques  de  leur  inconftance,  8C 
de  leur  légèreté.  Mais  elles  font  en  échan- 
ge, beaucoup  plus  courageufcs ,  plus  in- 
genieufes, plus  hardies,  plus  labourîeufes, 
&  plus  entreprenentes. 

Pour  les  peuples  qui  habitent  les  Paîs 
afTez  éloignez  des  mors  ;  s'ils  font  plus  con- 
Qans,  &  plus  judicieux  >  ils  ont  (buvcnt 
Tcfprit  moins  vif ,  &  font  moins  entrcpre- 
nans  :  parce  que  Tacrimonie  du  fcl  n  y  fer- 
mente pas  leur  fang  pour  exciter  tous  ces 
differens  mouvemens ,  félon  la  raifon  que 
j'en  ay  donnée  dans  le  quatrième  Chapitre 
du  premier  livre. 

On  n'aura  pas  maintenant  lieu  des'é- 
toner,  pour  revenir  à  mon  fiïjec,  fi  après 
ce  que  je  viens  de  dire,  je  n'ay  ordonne 
dans  monjtraité  des  fièvres,  que  des  reme* 
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des  affcz  doux ,  fort  tempérés ,  la  plus  part 
fpecifiques,  corroborans  &  ftomachiqucs  : 
car  ce  n  a  été  qu  a  caufe  que  les  ardeurs  du 
Soleil,  &  lacrimonie  du  fel  échaufent  ou 
fermentent  confidcrablement  nos  humeurs 
en  ce  climat  maritime  ;  &  qu'elles  y  aftbi- 
bliflTent  beaucoup  reftomach  3  &  la  mafTe 
du  fang. 

L  expérience  confirme  &authorifc  lufa* 
ge  de  cette  pratique  :  puis  que  nous  voyons 
que  les  remèdes  qui  purgent ,  ouquiéva* 
cuent  avec  violence  par  les  fêles,  par  le 
vomiffcment,  ou  par  les  fueurs;  &  que 
tous  ceux  qui  font  extraordinaircmcnt 
acres ,  chauds ,  fraij,  ou  contraires  à  1  cfto- 
mach  &  aux  entrailles,  y  nuifcnt  prefquc 
toujours ,  beaucoup  plus  qu'ils  ny  profi* 
tent.  Ainfî  ceux  qui  exerceront  la  Méde- 
cine en  un  Païs  froid  ou  plus  tempère  > 
pourront  bien  fe  fervir  des  remèdes  un  peu 
plus  a6iifs,  que  ceux  que  j'ay  ordonnez, 
principalement  contre  Tes  maladies  qui  lui 
feront  particulières  :  mais  lorfque  le  cli- 
mat aura  quelque  rapport  avec  le  nôtre, 
les  remèdes  n'en  doivent  jamais  étrediffe- 
rens  dans  leur  dofe  j  ny  dans  leur  efpece» 

Il  faudra  ,  par  la  même  raifon ,  fe  con* 
duire  à  peu  prez  de  même  à  l'égard  des 
fréquences  faignées.  Ainfi  on  pourra  toû; 
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jours  les  ordonner  plus  fréquemment  dans 
les  païs  froids  ou  tempères ,  que  dans  les 
chauds.  X>e  là  vient  aun4  »  que  la  faignee 
eQ  d'un  grand  ufage  du  côté  de  Paris  i  & 
quelle  y  produit  de  bons  eftets.  Car  le 
tempérament  des  habitans  n'en  eft  pas  feu- 
lement fanguin  ;  &  ain{î  propre  à  fuppor^, 
ter  les  fréquentes  faignées  j  mais  il  les  fup» 
porte  encore  fans  sVpuifer ,  parce  que  les 
Pari(iens  mangent  beaucoup  de  viande  t 
qu'ils  fe  nourrirent  de  quantité  d'ali- 
ments qui  foumilTent  beaucoup  de  fang  ; 
&  qui  ne  fe  confument  >  ou  ne  fe  diflfipenc 
pas  facilement  par  la  iranfpiration  1  com«^ 
me  dans  les  Païs  chauds. 

Quand  au  divers  âge ,  &  à  la  dîverfc 
faifon ,  on  trouvera  toutes  les  différentes 
obfcrvations  »  qu'on  doit  faire  fur  l'un  & 
fur  l'autre,  dans  Sindcnham  Aieth.  curât, 
de  fch.  c.  41.  p.  i^.frid.  Hofmanus  en  parle 
auflî,  in  m.  Itb.  i.  cap.  7.  il  y  a  même  plu* 
Heurs  autres  Auteurs  qui  en  traittent  en- 
core  a(fez  au  long.  Je  marquerai  nean« 
moins  quatre  chofesfur  cefujct  à  Tegard 
des  purgatifs  >  de  la  faignee  >  &  des  remè- 
des alterans  :  bien  que  j'en  doive  auHi  par» 
1er  dans  le  traité  du  régime  de  vie. 

La  première  confifte  à  confeiller  de 
purger  dans  If  Printems  Us  humeots  qui 
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font  trop  abondantes,  trop  crafles,  ou  trop 
fubtiles  3  de  peur  que  celles-  cy  ne  fe  fubti- 
lifent  encore  davantage,  &  que  les  autres 
ne  fe  défechent,  ne  s  efpeflifrent,  ne  fe  ra- 
réfient ,  ou  ne  fe  fermentent  trop  par  les 
ardeurs  de  l'Efté*  Ce  neft  pas  pourtant 
qu  en  cette  faifon  ,  il  faille  toujours  pur-: 
ger,ou  faigner  indiferemcnt  les  perfon- 
ncs  qui  n'en  ont  pas  befoin  ,  comme  il  fe 
pratique  affcz  communément  à  Barcelo- 
ne, &  en  plufieurs  autres  villes  d'Efpagne, 
&  de  France  j  à  caufe  de  la  raifon  que 
j'en  ay  donnée  au  commencement  de  ce 
Chapitre:  mais  il  le  faut  feulement  faire  » 
dans  les  occafions ,  que  je  viens  de  mar« 
quer, 

La  féconde  remarque  confifte  à  s'atta- 
cher plus  à  combatte  Tacrimonic  des  hu- 
meurs ,  dans  le  commeucement  de  l'Au- 
tomne ,  que  dans  aucune  des  autres  faifonsj 
à  caufe  que  les  chaleurs  de  l'Efté  précéden- 
tes ont  notablement  exalté  toutes  les  par- 
ticules falines  des  mêmes  humeurs.  Et 
pour  cela  on  aura  recours  aux  remèdes, 
propoftz  dans  le  quatrième  Chapitre  du 
premier  livre,  dans  lequel  on  trouvera  ca 
même  tems  une  partie  des  plus  fachcufes 
maladies ,  qui  en  provienent. 
'     La  troifiémc  remarque  >  qui  mcrpfte 

à 


iesfievret  Chap.  If^.  rp| 
I  propofcr  ,  a  été  déjà  obfervée  &  praii- 
quée  parplufîeurs  habiles  Medccins:nejii- 
moins  comme  clic  cft  aiTcz  cflTcntielle  ,  j  cti 
parlerai  fucciiuemcm.  Je  dirai  qu  clic 
confifteànc  faire  jamais  faîgner  Icg  petite 
cnfansfans  une  neccflTué  confiderable,  Sc 
fans  que  la  grandeur ,  ou  ropiniâtrcté  du 
mal  ne Icxigc abfolumenc.  Car  j*ay obfer- 
vé  plufîcurs  fois  que  la  plufparc  des  petitf 
cnfans,quc  j'ay  écé  obligé  de  faire  faigners 
principalement  plus  d  une  fois  ,  dans  U 
tcndrcire  de  leur  âge ,  ont  été  fou  vent  ma- 
lades ou  valétudinaires  pendant  unan ,  3f 
quelquefois  jufques  à  ce  qu'ils  ont  changé 
de  conftitution. 

La  raifon  eft-,  que  la  mafTc  du  fang  dcf 
petits  enfans  étant  encore  crue ,  foible ,  & 
indigefte,  clic  a  befoin  de  toute  fa  cha- 
leur, &  de  tous  fes  efprits  ;  pour  feforti* 
fier  ,  s'exalcer ,  le  cuire  ;  non  feulement 
afin  de  rcfiftcr  aux  injures  du  tems ,  auC- 
quelles  fa  grande tendrclTe  lexpofe ;  maif 
pour  cuire  les  alimens  qu'ils  prennent  or- 
dinairement   mal  conditionnez  ,  &  en 
une  quantité  trop  grande. 

Cette  raifon  cft  encore  confirmée  par 
le  fentiment  de  pluficurs  hab  les  Prati^ 
ciens  ;  &^  Slndecnham  la  relevé  à  ce  poinc,^ 
qu  il  deftend  abfoluaient  de  faîgner  les  pcj 
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titf  cnfans  ,  dans  Icndioic  qui  en  a  cfié 

ci- devant  cité. 

Je  ferai  remarquer  en  quatrième  &  der- 
nier lieu,  que  les  diverfes  faifons,  tant  dzns 
la  faute,  que  dans  la  maladie,  doivent  con* 
fiderabicment  changer lufage des  alimens, 
&  celui  des  remèdes  alterans.  Je  ne  rap- 
porterai pas  ici  les  maladies ,  qui  arrivent 
ordinairement  dans  chacune  des  quatre 
faifons ,  parce  que  le  grand  Hypocrate  les 
a  toutes  rapportées  dans  le  20.  le  21.  le  22» 
&  le  23.  de  fes  Aphorifmes  fcd.  3.  Et  que 
j'en  ay  déjà  parlé  dans  la  Méthode  que 
j*ay  donnée ,  pour  confcrver  la  famé.  Oa 
n'a  qu  a  les  examiner  dans  ces  Traitez  ,  & 
on  trouvera  que  plufieurs  proviennent  du 
deffaut de  la  tranfpiration,  ou  de laugmen^ 
cation  ,  &  de  Texaltation  des  particules  fa- 
lines ,  acides  ,  ou  propres  à  fermenter  ^ 
coaçuler  &  fondre  diverfement  nos  hu- 
meurs  ;  &  qu'elles   font  principalement 
produites  parles  froideurs  de  l'Hy ver.  On 
trouvera  de  même,  que  d  autres  provien- 
nent encore  de  1  augmentation  ,  &  de  l'e- 
xaltation des  particules  fulphureufes  ,  & 
de lacrimonie des  humeurs  (alines; &  qu'- 
elles font  excitées  par  les  chaleurs  de  TEté, 
ou  par  celles  de  l'entrée  de  TAutomne. 
pQur  ce  qui  regarde  le  Princems,&  le  rtile 
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de  l'Automne,  leurs  qualicez  tiennent  aul- 
(î*  bien  que  leurs  maladies  ,  un  milieu  en- 
tre les  deux  autres  faifons. 

Il  faut  donc, pour  prévenir  &  gncrîr 
ces  maladies  ,  ufer  principalement  dans 
rHyver  des  alimens  ,ou  des  remèdes  5  qui 
confervcnt ,  &  qui  procurent  la  tranfpira- 
tîon  dans  nos  corps  ,  qui  combatcnc  la  na- 
ture des  acides  &  leur  acrimonie  ,  q.ui  dif- 
folvent  le  fang  coagulé ,  qui  remettent  ce- 
lui qui  eft  trop  liquifié  ,  &  qui  rendent  en- 
fin la  confidence  &  la  circulation  naturelle 
à  toute  la  mafle  du  fan^. 

Les  remèdes  de  cette  nature  font  les  al- 
Kalis  penetrans^ou  tempérez,  les  lexivieux, 
les  volatils ,  les  apéritifs ,  les  diaphoreti- 
ques  ,  &  les  fébrifuges.  Je  ne  rapportera; 
pas  ici  les  uns  ni  les  autres  en  particulier  ; 
à  caufc  qu'on  les  pourra  prendre  de  ceux 
que  fay  ci-devant  marquez  dans  le  qua- 
trième Chapitre  du  premier  LivrejSi  dans 
la  méthode  que  j  ay  donnée  pour  confer-. 
ver  la  fin  té. 

Pour  ce  qui  regarde  TEté  ^  quon  foie 
fain  ou  malade  ,  il  ne  faut  pas  feulement 
jufer  de  tous  les  alimens  ,  ou  des  remèdes , 
quî  pcuuent  adoucir  Tacrimonie  de  toute 
forte  de  Tel  :  mais  principalement  tâcher  à 
diminuer ,  tempérer,  ou  combattre  Vau- 
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gmentacion  &  rcxaltation  du  foulfre. 
Les  remèdes  de  cette  nature  font  les  fe« 
ifijgeslcs  plus  ctmpcrcz  ci^devant  dé- 
crits >  les  acides  qui  n  ont  prcfque  pas  d*a- 
crimonie,  &toiis  les  remèdes  rafraîchif- 
fans  rapportez  au  long  dans  le  quatrième 
Chapitre  du  premier  Livre. 

Je  fçay  cependant  qu'il  y  a  quelques 
autres  caufes  accidentelles,  &  particulier 
tes,  qui  changent  plus  ou  moins  Tindica-. 
tiondeces  remèdes,  ou  de  ces  alimens  : 
tnais  comme  on  ne  peut  les  rapporter  au 
longôi  avec  diftin<$lion  ,  que  quand  on 
iraittc  des  maladies  en  particulier ,  je  ne 
4o\s  pas  en  parler  ici,  qui  n'en  traitte  qu'en 
gênerai.  Je  ne  dois  pas  non  plus  parler  de 
ceux  qu'il  fnit  ordonner  dans  le  Printems^ 
ou  dans  l'Automne  ;  parce  qu'il  eft  évir 
dent ,  qu'ayant  de'j.a  dit ,  que  ces  deux  fai- 
lonstenoient  un  milieu  entre  les  autres  ,il 
faudra  fc  fervir  plus  ou  moins  de  ceux  que 
j'y  ay  marquez  ,  fclon  que  le  Prinrcms 
tiendra  plus  de  la  fin  de  1  Hyver ,  ou  du 
commencement  de  l'Eté  ;  &  félon  que 
l'Automne  aura  plus  de  rapport  avec  la  fin 
du  même  Eté' ,  &  avrc  le  commencement 
de  l'Hy  ver.  Je  dirai  néanmoins  en  peu  de 
mots ,  que  l'efprit  s'exalce  principalement 
dans  le  Printcms ,  que  les  matières  terrcf- 
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très  5  acres  ,  fixes  ,  &  falines  dominent  or- 
dinairement dans  TAutomne  :  que  l'exal- 
tation du  premier  tend  ordinairement  à  la 
dépuration  ;  &  que  pour  les  autres ,  qui 
font  les  fourccs  ordinaires  d  un  grand  nom- 
bre de  maladies ,  on  les  combattra  avec  les 
remèdes  que  j'ay  ci-devant  propofcz  en 
une  pareille  occafion ,  dans  le  troifiémc  & 
dans  le  quatrième  Chapitre  du  Traité  des 
fièvres ,  &  dans  la  méthode  pour  la  prolon- 
gation delà  vie. 

J  ay  d'ailleurs  rapporté  dans  cette  mé- 
thode, non  feulement  les  maladies  produi- 
tes  par  la  différence  des  faifons  ;  mais  les 
remèdes  &  les  alimens  les  plus  propres, 
tant  pour  prévenir,  que  pour  guérir  ces 
maladies  :  avec  quoi  Ton  pourra,  fi  Ton 
veut ,  s'inftruirc  plus  au  long  fur  cette  ma* 
ticrc* 
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CHAPITRE  V, 

De  la  caufe  des  Cr/fes  :  Vour^ 
quoi  elles  arriyent  d'crMnai^ 
re  frécifement  en  certains 
jours  :  ^  s'il  convient  de  pur- 
ger ou  faigncr  dans  ces  jours ^ 

POur  bien  expliquer  cette  matière  ,  il 
faut  premkrcmcnt  fçavoir  >  que  par 
le  mot  de  crife,  on  entend  un  changement 
confidcrable ,  qui  arrive  en  certains  jours 
de  la  maladie  ;  lequel  tend  d'abord ,  ou  à 
line  prompte  fante,ou  à  une  foudaine  morr» 
C*cft  auffi  un  effet  fî  différent  qui  a  obligé 
nos  Médecins  à  la  divifer  en  falutaire  & 
mortelle  ,  en  parfaire  &  imparfaite. 

Je  ne  mViendrai  pas  maintenant  fur 
IVxplication  de  ces  différences:  parce  qu'« 
çllcs  fontaffcz  claires  d'elles- rriémcs;mais 
^ien  fur  celle  de  leurs  différentes  caufcs^ 
farce  qu'elles  fc  trouvent  Fort  cachées; 
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5'cxamincrai  principalement  celles  des 
crifcs  fahicaircs  &  parfaite?  ;  à  caufc  qu'en 
connolflanc  bien  celles-ci  ,  on  connoîcra 
facilement  les  autres,    AuflR  n  en  font- 
elles  pas  diffcrentes  que  par  la  quancitc^par 
la  dépravation  ,  par  lexcez  ou  par  la  vio* 
Icnce  des  mêmes  caufes ,  &  par  la  différen- 
te difpofition  du  rujct;qui  font  qu'elles 
tendent ,  ou  à  la  vie ,  ou  à  la  mort  ;  qu  el- 
les font  parfaites,  ou  imparfaites ,  &  qu  el- 
les furviennent  >ou  plutôt  qu'il  ne  faut  1 
ou  en  des  jours  qui  ne  font  pas  critiques* 
Il  faut  fçavoir  5  pour  une  claire  intelli- 
gence de  cette  matiere,que  les  plus  grands 
Médecins,  qui  ont  écrit  des  crifes ,  tom- 
bent d'accord  ^  que  les  falutaircs  arrivent 
ordinairement  le  7.  le  14.  ou  le  20.  jour  de 
la  malad  c  :  ce  qui  fait  qu'on  a  appelle  ces 
trois  jours  de  parfaits  critiques.  Us  ajoû-* 
tcnt  encore,  qu'on  nomme  indicant  cha-' 
que  quatrième  jour  ,  qui  précède  chacun 
de  ces  trois;  parce  qu'il  marque  fouvent 
par  avance  le  changement ,  qui  y  doit  fur- 
venir.  Et  ces  trois  jours  font  le  4.  le  11.  & 
le  17.  aufquds  les  crifes  arrivent  aufli  affez 
fouvent;  miisnon  pas  tant  que  dans  les 
autres.  Ils  ajoutent  enfin ,  qu'on  appelle 
intercalaires  tous  les  autres  jours  inégaux  3 
ëc  mcdecinaux  tou$  les  autres  égaux  qui 
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fe  rencontrent  entre  les  fix  premiers  :dont 
les  inc'gaiix  font  les  3.  le  5^,  le  p.  le  15.  le  ijt 
&  le  ip.  Et  les  égaux  le  6.  le  8*  le  10.  le  u. 
le  16.  &L  le  18.  Les  crifcs  arrivent  auffi 
moins  (buvent  dans  ces  jours  inégaux , 
que  dans  les  fix  premiers  ;  &  encore  plus 
rarement  dans  les  égaux  »  qu'en  tous  les 
autres. 

Il  paroit  maintenant ,  par  ce  que  je 
viens  de  dire,  que  les  crifes  furviennenc 
principalement  dans  les  maladies  aiguës  ; 
puifque  félon  le  fentiment  d'Hypocrate 
êc  de  Galien  ,  fi  elles  ne  fe  ^  terminent 
pour  le  plus  tard  le  quatorfiéme  jour ,  elles 
diminuent ,  du  moins  après  ce  terme  ,  de 
leuradlivitc  ,  pour  s  étendre  &  finir  au  20# 
qui  renferme  le  tems  ci-devant  marqué* 
Ce  n'eft  pas  que  ces  maladies  ne  durent 
quelquefois  jufques  au  27,  au  54.  &  au  40* 
ce  qui  fait  qu'on  appelle  aufii  bien  criti- 
ques CCS  trois  feptiémes  jours  que  les  au- 
tres trois  ;  *  à  caufe  qu'en  ce  cas  les  crifcs 
y  arrivent  fouvcnt ,  &  que  leurs  înterval* 
les  fe  trouvent  femblables  aux  premier?» 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  cft  , 
que  tous  ces  jours  conipoferoicnc  fix  fe- 

*  /4ph.  i$,f.  Gai.  in  Comen. 
t  Gal.  in  Commcn.  Jij^b.  14.  f.  u 
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ianaînes  entières ,  fi  la  troifiéme ,  &  la  der- 
nière femaiiic  ne  confondoic  chacune  Corï 
premier  jour  ,  avec  le  dernier  de  celle  qui 
les  précède^ 

On  obfcrve  aufli  quelquefois  ,  que 
quand  les  maladies  paflcnt  les  40.  ou  les 
20.  premiers  jours  fans  finir ,  elles  durent 
encore  20.  jours  ;  &c  fi  elles  ne  fe  termi- 
nent dans  ces  20.  elles  en  durent  autres  2o# 
&  continuent  ainfi  par  vingtaines  jufqueç 
à  ce  qu'elles  (ont  arrivées  à  la  fixiéme  vin- 
gtaine: mais  qu'après  celle-ci ,  onny  re- 
marque  plus  aucun  changement  confidera-; 
i)le. 

Il  cft  qucftion  maintenant  de  rendra 
ratfon  de  tous  ces  divers  changemcns  ;  SC 
principalement  de  ceux  qui  arrivent  dans 

I  efpace  de  14.  de  2o,  ou  de  40.  jours  :  qui 
font  les  plus  frequcns ,  &  les  plus  remar- 
quables ,  tant  à  caufe  de  leur  nature  ,  que 
parce  que  leur  conno  (Tance  nous  procure 
facilement  celle  des  autres  chnng<^mcn«'. 

II  faut  donc  expliquer  pourquoi  ces  crifes 
arrivent  ordinairement  le  y.  le  14.  &  le  20. 
Pourquoi  chaque  4.jo  ïr.qui  précède  ceu?f- 
ci  en  marque  fouvent  Tarrivée?  Pourquoi 
elles  furviennent  même  affrz  fouvenc  dans 
ces  derniers  jours  ?  Pourquoi  elles  vien- 
nent d'ailleurs  plus  fouvenc  dans  les  jours 
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incj^aux  que  dans  les  cgaiix  ?  Et  pourquoi 
çnfin  plûcôt  dans  tous  les  jours  que  l'ay  ci- 
devant  marquez  ^  que  dans  aucun  des  au* 
.  très. 

Pourfendre  raifon  de  tous  cq^  difte- 
rcns  évenemensjil  faut  répéter  ici  phifîeurs 
chofes  qucj'ay  marquées  dans  le  lO.  Ch. 
touchant  les  redoublcmcns  des  fièvres  con- 
tinues ,  qui  font  les  maladies  dans  IcfqueU 
les  les  crifcs  arrivent  plus  ordinairement  & 
plus  manifeftcmcnt  que  dans  toutes  les  au- 
tres. AuflTi  les  jours  critiques  ne  s  obfer- 
vent  proprement ,  fclon  Hypocrate  &  Ga- 
lien ,  que  dans  les  maladies  aiguës  qui 
dépendent  dordinaire  ,  comme  font  les 
fièvres, de  la  dépravation  des  différentes 
humeurs. 

11  faut  fe  fouvenîr  pareillement  de  ce 
que  j  ay  dit  dans  le  troifiéme  Chapitre  des 
fièvres  intermittentes  ,  où  j  ay  fait  voir 
pourquoi  chaque  humeur  fc  fermentoit  fé- 
lon la  diftcrehcc  de  fa  nature,  en  certains  , 
jours  &  en  certaines  heures  réglées  :  & 
que  la  maladie  qui  en  étoît  produite  , 
saugmentoic  &  finifToit  ordinairement 
dans  un  certain  tems  ,  qui  répondoit 
aux  jours  ,  &  aux  heures  de  fa  plus  ' 
grande  fermentation  ou  de  fon  redouble- 
ment. Ces  chofes  ont  aufïi  fait  dire  à  Hyf 
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pocrate,  *  &  à  ceux  qui  ont  écrie  après  lui, 
que  les  fièvres  tierces  fe  terminoient  dans 
fept  paroxifmes ,  les  aiguës  en  14.  jours ,  la 
(ynoche  fimple  en  4.  la  coinpofée  en  7,  8e 
re'phcmere  en  un. 

Il  faut  fe  fouvenîr  encore  ,  de  la  raU' 
fon  ,que  j'ay  donnée  dans  le  dixième  Cha- 
pitre ,  de  tous  les  divers  rcdoublemcns  des 
fièvres  continués ,  de  leurs  complîcarions  » 
de  leurs  retours  en  divers  tems  dans  des 
jours  égaux  ou  inégaux  9  &  de  1  élévation 
que  produit  l'exaltation  du  foulfre  dans  ces 
fièvres  fur  tous  les  diffcrens  fcls  des  diver- 
fes  humeurs ,  &  fur  celu  du  chyle  :  Et  Ion 
conviendra  enfuite ,  que  ce  foulfre  &  ces 
fels  achèvent  de  fe  fermenter,  ou  de  dépu- 
rer les  humeurs  en  un  nombre  de  jours 
proportionné  à  leur  nature  ;  ccft-à-dire^ 
félon  qu'ils  s  exaltent  par  accident ,  ou  par 
eux-mêmes ,  félon  que  la  caufe  de  la  ma- 
ladie fe  trouve  abondante  ou  groflicre  ;  & 
félon  que  les  redoublemcns  en  font 
grands  ou  petits  ,  &  plus  ou  moins  nom- 
breux :  Car  il  paroît  par  ce  que  j'ay  dit 
ailleurs  ,  que  leur  caufe  >  &  celle  de  la  fiè- 
vre,  fe  diflîpent  plus  à  proportion  que  le 

*  Oa\.  în  Comw.  Afh.  13.  f.  !• 
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mouvement  en cft  grand,  &  moinsàpro^ 
portion  quM  en  cft  petit. 

Il  faut  fc  fouvenir  de  même  i  comme 
j'ay  dit  qucThumeur  bilieufc  domine  or^ 
dinairement  dans  la  maffe  fanguinaire  fuc 
la  pituiteufe  &  fur  la  melancholique  »  8c 
que  fes  redoublemens  font  plus  grands; 
parce  qu'elle  contribue  plus  que  les  autres 
à  y  entretenir  la  chaleur  ^  ou  naturelle ,  ou 
contre  nature:  ce  qui  fait  que  fa  partie  fa- 
line  eft  ainfi  plus  difpofée  à  s'exalter  que 
celle  des  autres  humeurs.  Il  faut  fe  fouve- 
nir enfin,  que  cette  exalcation  arrive  ordi-^ 
naircment  de  deux  jours  lun  ,  comme  cel- 
le de  la  pituiteufe. 

Il  s'enfuit  maintenant  de  tout  ce  que  je 
viens  de  dire ,  que  la  partie  faline  de  I  hu- 
meur  bilicufe  s  clcve  dans  la  fièvre  conti- 
nue ,  à  proportion  que  la  fulphurcufe  corn* 
tncnce  à  s'y  exalter  ;  &  qu'elle  y  excite  paç 
ce  moyen  des  redoublemens  confidcrables 
chaque  troificme  jour  impair ,  &  plus 
grands  que  ceux  des  autres  fièvres ,  à  cau- 
(e  delà difpofition qu'elle  y  a  par  l'abon- 
dance de  fon  foulfre.  Il  s'enfuit  aulTi ,  que 
la  partie  faline  de  l'humeur  pituiteufe  ,  & 
celle  de  la  melancholique  ne  doivent  être 
clcvees  par  la  fulphurcufe  ,  qu'oprés  que  le 
premier  redoublement  de  la  bilicufe  a  pré- 
cédé. 


^  de:  Cnfcs,  Ckip,  r.  jor 
cède ,  parce  qu'elle  laifTe  quelques  heures 
de  relâche  dans  ce  tems,  pour  y  donner 
lieu  à  l'exaltation  des  particules  lalines  des 
autres  humeurs  qui  jr  font  les  plus  difpo- 
fées.  J'ay  pour  cela  montré  claircnienc 
dans  le  troifiéme  Chapitre  du  premier  Li- 
Yic ,  que  quand  plufieurs  humeurs  fc  fer- 
mentent dans  la  même  maladie  ,  leurs  pa- 
roxifines  ou  redoublemens  viennent  régu- 
lièrement les  uns  après  les  autres ,  s'il  fc 
trouve  des  Tuffifans  intervalles  dans  leur  re- 
lâche, ou  dans  leur  intermiflîon. 

Il  paroit  donc  par  toutes  ces  raifonç.quc 
la  partie  faline  de  1  humeur  bilisufe  s'exal- 
tera dans  la  fièvre  continue'  chaque  croi- 
fie'mejour  impair,  à  commencer  du  pre- 
mier jour  de  la  maladie;  mais  que  Ton  exal- 
tation fe  terminera  ordinairement  le  qua- 
torfe  ,  félon  le  fentimcnt  d'Hypocrate, 
j4ph.  i^.fu  II  paroit  encore  que  la  par- 
tie faline  de  la  pituite  s  exaltera  pareille- 
hicnt  chaque  troificmc  jour  ;  mais  que  foa 
exaltation  arrivera  feulement  dans  des 
jours  pairs,  qu'elle  commencera  le  fécond 
jour  delà  malad!e,&  fe  tern)incra ordirai- 
rcment  le  vingt  ;  parce  qu'elle  cft  prcfquc 
le  double  moins  fubtile,&  moins  adivc 
que  labilieufe.il  paroit  enfin,  que  la  partie 
ïaline  de  la  melancholic  s'y  élèvera  au£ 
Tom,  II,  -R.- 
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mais  que  ce  fera  chaque  quatrième 
jour  (don  fa  nature  ,  que  fon  élévation 
commencera  lè  deuxie'me  de  la  ficvre  j  & 
qu'elle  ne  finira  ordinairement  que  le  qua- 
ranterà  caufe  qu'étant  beaucoup  plus  grof- 
fiere  que  la  bile,  &  que  la  pituite,  elle  a 
bcfoin  à  proportion  d'un  efpace  de  tcms  au 
double  plus  grand  que  n'eft  celui  des  au- 
tres deux  humeurs. 

Cela  fait  auflî ,  qu'elle  n  cft  pas  ordi- 
nairement, comme  elles,  exaltée  dans  la 
ficvre  continue:  mais  feulement  lorfqu'el- 
Ic.s'y  trouve  difpofée  par  la  de'pravation 
qu'elle  peut  avoir  contrariée.  Il  eft  d'ail- 
leurs vrai ,  que  ces  humeurs  falincs  ne  fini- 
roicnt  pas  fouvent  fi  tôt  leur  exaltation,  fi 
l'élévation  continuelle  du  foulfre  ne  con- 
tribuoit  alors  à  leur  digeflion  &  à  leur  diffi- 
pation. 

Il  faut  encore  joindre  à  ces  obfcrvations 
celles  d'Hypocrate  ;  qui  dit  pofitivemenc 
dans  le  premier  Livre  des  Epidémies,  que 
les  crifes  furvîennent  infailliblement  dans 
les  jours  égaux  ou  inégaux ,  qui  répondent 
•  aux  plus  grands  redoublcmcDs  de  la  mala- 
die ;  à  caufe  Tans  doute ,  que  la  force  du 
mouvement  de  ceux-ci,  en  diflîpant  la  ma«î 
tiere  du  mal ,  y  donne  occafion  à  TarriY^e 
des  crifcft 
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Maintenant  on  ne  pourra  pas  douter  , 
apre's  toutes  ces  remarques ,  que  (î  les  hu* 
meurs  fc  trouvent  en  partie  cuites,  ou  pré- 
parées par  le  mouvement  de  leurs  pre- 
miers rcdoublemens,  elles  n  achèvent  de 
le  préparer  par  le  même  mouvement  qui 
y  furviendra  en  un  ou  en  plufîeurs  des  au- 
tres redoublemcns  fuivans ,  félon  la  gran- 
deur de  ceux-ci ,  &  la  difpofition  des  hu- 
.meurs.  Ainfi  parce  qu^ces  redoublemcns 
feront ,  par  exemple  ^  plus  grands  chaque 
quatrième  jour;  à  caufe  que  l  humeur  pi- 
/ÉUîteufe  &  la  melancholique  s  y  fermente- 
ront toutes  deux  de  tems  en  tems  ;  il  s'cn« 
fuîyra  que  les  crifes  y  arriveront  pour  lors, 
.félon  qu'Hypocrate  Ta  fort  bien  obfervc 
en  fon  Prqnoftic  &  dans  les  Aphorifmes. 

II  faut  joindre  auffi  à  toutes  ces  obfcr^ 
.Tarions  celles  d'Hypocrite,  y^/?^.  24.  f.u 
&  de  nos  Anciens  ;  &  convenir  avec  eux  ^ 
que  comme  les  fièvres  aiguës,  produites 
par  Texaltation  d*un  foulfre  huileux  ou 
grpfïîer,  fe  terminent  ordinairement  dans 
felpace  de  quatorfe  jours  >  ce  terme  doit 
comprendre  le  tems  que  le  même  foulfre 
a  befoin  pour  achever  de  fe  dépurer. 

Nos  Anciens  veulent  néanmoins  que 
les  fièvres  foient  quelquefois  plus  longues 
&  d  autrefois  plus  courtes  de  fept  jours;  & 
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<|u'cllcs  Ce  terminent  ainfi  le  7.  ou  le  léi 
jour  dç^la  maladie,felon  que  leur  caufe  fera 
plus  ou  moins  fubcile  ou  abondante  ;  fie  fé- 
lon que  plufieurs  autres  caufes  que  je  rap- 
porterai dans  ce  Chapitre  y  iront  de  con- 
cert. 

La  même  chofe  arrive  à  proportion  de 
même  à  l  égard  du  terme  de  la  fièvre  fyno- 
che  &  deTephemerc  ;  pnifque  leur  durcc 
ii'eft  ordinairement  que  d  un ,  de  4.  ou  de 
7.  jours.  Car  comme  la  caufe  de  la  fièvre 
cphcmcre  eft  incomparablement  plus  vola- 
tile que  celle  des  autres  fivrcs  ,  elle  en  eft 
auffi  beaucoup  plus  courte ,  &  ne  dure 
qu*un(cul  jour  ;mais  comme  la  fubtilité 
de  celle  de  la  fynochc  tient  au  contraire 
lin  milieu ,  le  terme  de  fa  durée  lui  eft  pro- 
jportîonné,  &  ne  dure,  C  elle  eft  fimplc  , 
quejufques  au  quatricfme  jour  qui  eft  le  ^ 
terme  des  maladies  cxtrcmémeijt  violen- 
tes ;  &  fi  elle  eft  compofée  ;  c'eft  à  dire  ^ 
putride,  jnfques  au  fcptiémc. 
,  »   Ces  obfcrvatiqns  fuppofées  >  &  ,  d'ail- 
leurs expliquées  &  prouvées  dans  le  pre- 
mier Livre  ;  il  ne  fera  pasi  difficile  de  don- 
ner un  plus  beau  jour  qu'on  n'a  donné  à  la 
caufe  des  crifes  ;&  d'expliquer  d'où  vient 
qu'elles  furviennent  ordinairement  dans 
les  jours  ci-devant  marquez  ,  &  non  dans 
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âltcun  des  autres. 

Car  il  fera  aifé  de  faire  voir ,  que  cela 
àrrîve>  tant  parce  que  ces  jours  renferment 
le  terme  naturel ,  &  ordinaire  des  mala- 
dies ci-devant  marquées  ,  qu'à  caufe  qufe 
le  divers  retour  ou  la  diverfe  nature  de 
leurs  redoublemens  concourent  beaucoup 
à  la  même  fin. 

Il  s  enfuit  ainfi  de  ces  raifons  ,  que 
quand  la  bile  eft  exaltée  par  (on  acrimo- 
nie ;  c  eft-à  dire ,  par  accident ,  elle  excite 
fcpt  paroxifmes  de  fièvre  tierce  :  mais  que 
quand  elle cft excitée,  &  par  elle-même  ^ 
&  par  fon  acrimonie  ;  c  eft*à  dire ,  tant  par 
fbn  (oulfreque  par  fon  fel  ,. comme  il  arri* 
vc  dans  la  fièvre  putride  ,  elle  n'en  produit 
quelque  fois  que  quatre.  La  raifon  eft ,  que 
la  bile  redoublant  alors  fon  mouvement,, 
il  fait  quelle  termine  fcs  redoublemens,. 
&:  qu'elle  finit  au  double  plutôt;  c'eft-à-di^ 
re,le  fepciémc  jour.  Et  cela  arti^/era  princî- 
paleraent  fi  la  matière  fe  tronve  peu  abon- 
dante 5  z^^7,  fubtllc ,  &'la  même  que  celle 
qui  excite  la  fièvre  fynoche  putride  ,  par- 
ce que  cVft  b  fin  de  (on  termç  ordinaire.^ 
Mais  fi Thumeur  bilieufc  fc  trouve  d'ail- 
tcurs  afiîf^  abondance  >  elle  ne  finira  qde- 
l-orv7-c  ,  fans  ^ller  au  douze  ou  au  treize;. 
ÇkJ  fi  clic  F  va  >  elle  durera  fouvent  jufqu«s» 
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2\\  quatorze  :  &  c  eft  parce  que  Icxaltatiori 
falinc  de  la  bile  ou  de  la  pituite  fe  rencon- 
trera dans  ronze&  dans  le  quatorze^avcc 
celle  de  Thumeur  mclancholiqne  ,  qui 
.donnera  par  ce  moyen  occafion  tant  \  le* 
Icvation  qu'à  la  diflipation  dcrhumeut 
fulphurcufe  dans  Tun  de  ces  deux  jours. 

Laraifon  en  parolt  claire,  en  ce  que 
la  matière  bilieufe ,  qui  fc  fermente  fc  dif- 
^/ipant  ou  fe  dîgcrant  davantage  dans  les 
jours  aufquels  les  redoublemens  font  plus 
grands  &  en  plus  grand  nombre,  fi  elle 
-rcfifte  dans  ceux-ci, elle  reGftera  encore 
mieux  dans  les  autres  jours,  parce  que  les 
paroximcs   y  feront  ou  moins  nom- 
breux ,  ou.  plus  petits  :  Elle  durera  donc 
jufques  à  l'onze  ou  au  quatorze  ;à  caufe 
que  les  redoublemens  dcThumeur  melan- 
cbolique  s'y  rencontreront,  &  qu'il  ne  s  en 
rencontre  qu'un  feul  dans  le  douze  >  dans 
Je  treize  ,  ni  dans  les  autres  jours. 

Il  cft  néanmoins  vrai  que  le  redouble* 
fncnt  de  la  pituite  fe  renconirc  le  huitième 
avec  celui  de  la  melancholie  ;  mais  corn- 
Die lun  &  l'antre  font  beaucoup  moindres 
çuc  celui  de  la, bile  ,  qui  cft  la  principale 
caufe  de  la  maladie  ,  fi  elle  paflc  le  fcpt 
qui  eftle  jour  de  fon  redoublement  ,  elle 
IpaHera  le  huit  ;  à  moins,  que  l'ellfort  du  re< 
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âoublcmcnc  du  fcpc  fc  joigne  avec  celui  du 
huit ,  auquel  cas  le  mouvement  de  la  crifc 
qui  a  commence  le  fept ,  finira  feulement 
le  huit.  Cependant  la  majadie  fc  termine 
moins fouvent  par  crifelonze  que  le  qua- 
torze :  &  c*eft  à  caufe  que  ce  dernier  jour 
eft  le  terme  ou  la  fin  ordinaire  de  la  fièvre 
putride ;cçft  à-dire,  de  la  fermentation 
ou  dcpuration  de  la  matière  fulphureufe  , 
qui  en  eft  la  caufe. 

^  Q^e  n  la  partie  bilieufe  &  falinc  de  la 
mafTc  du  fang  fc  trouve  fort  abondante  ,* 
fort  huileufe  &  groflîere;  &  que  la  groflîc- 
reté  foit  augmentée  par  celle  de  I  humeur 
çielancholique  ,  &  par  la  vifcofité  de  la  pi- 
tuite ,  la  fièvre  paffera  le  quatorze  ,  sVtcn- 
dra  jufques  au  17.  ou  au  20.  mais  elle  fini-»; 
ra  Tun  de  ces  deux  jours  ;  parce  que,  de 
irémcquedansle  le  14, le  redouble»- 
raent  de  la  bile  s'y  rencontrera  avec  celui 
de  la  mclancholie  :  Mais  elle  finira  plus 
fouvcnt  p:ir  crife  le  20.  que  le  17.  à  caufe 
que  c'eft  Iç  terme  ordinaire  derexaltation 
çu  dépuration  de  la  pituite,  de  même  qu- 
elle finit  auflTi  dans  le  premier  cas  moins 
fouven  tle  cinq  que  le  fcpt;  parce  que  la 
lîcvre  fynoche  putride,  qui  s'y  rencontre 
alors ,  le  termine  ordinairement  dans  cé 
jour.  Enfin  (lia fièvre  continue  ou  s'éccn^ 
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jufqu'au  27.  au  34*  ou  au  40.  jour  ;  ce  fcrf 
principalement  ou  parce  que  c  eft  le  terme 
ordinaire  de  Thumcur  mclancholique  ,  ou 
à  caufe  de  Tcxaltation  des  humeurs  qui  fe 
feront  forme'es  du  chyle,  qui  aura  paflfé 
dans  le  fang  durant  les  20.  jours  preccdans;. 
lefquelles  étant  de  la  même  nature  que  Içs 
autres  )  qui  fe  font  difTîpécs,  donneront  par 
même  raifoii  occafion  à  la  fièvre  définir 
par  crifc ,  comme  devant ,  de  (ept  en  fepc 
îoursi  &  dans  l,e  même  tems  que  les  autres 
finiflenr^ 

Tout  cela  eftfivraî,  que  les  trois  fcr 
imaînes  qui  compofènt  cette  (êconde  vin- 
gtaine, font  compofécs  d'un  pareil  nombre 
de  jours  à  ceux  de  la  i,  à  fçavoir  de  7.  jours 
chaque  I.  &  2Xemaine;&  de  fix  feulemenc 
chaque  3*Auffi  ces  deux  vingtaines  pafTçes, 
les  crifcs  n'arrivent  plus  de  en  7.  Mais 
feulement  de  20.  en  20-  jours.  La  raifon  cftj 
que  le  foulfrc  ne  s'exaltant  plus  alors  de  lub 
même,  ni  par  confequcnt  avec  tant  de  vio- 
lence ,  que  dans  la  première  ou  féconde 
vingtauie ..il  ne  fe  dépure  pas  en  fi  peu  de- 
rems,  non  plus  que  les  particules  falines 
du  chyle  ou  des  autres  humeurs^pour  don* 
ncr  occafion  dans  la  fuite  aux  crifes  de  7*. 
en  7.  mais  feulement  de  20.  en  20»  jours  :. 
à  quoi  elles  foQt  ainU  déterminées  par  Iaî 
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(oiblcffe  de  leur  mouvement ,  par  la  grof- 
ficrete' ,  parles  cruditez  des  humeurs,  & 
par  la  nature  de  chacune  d'elles  en  particu- 
lier. Les  çrifcs  font  d'ailleurs  fi  rares  &  fi 
infenfibles  dans  ces  occafions  ,  qu'on  a  de 
la  peine  à  y  en  remarquer  quelqu'une  de 
rcgle'e  ,  ou  qui  foit  bien  forme'e. 

Pour  ce  qui  regarde  les  crifes ,  qu'on 
obfcrve  quelquefois  le  qnatrie'me  jour ,  & 
les  autres  jours  intercalaires,  c'gaux  ou  ine'- 
gaux  ;  il  paroit  évidemment  par  ce  que  j'ay 
ci  devant  marqué  ,  que  fi  la  fièvre  faitcti- 
fe  le  quatrième  jour ,  cet  effet  proviendra 
de  ce  que  la  nature  de  cette  maladie  fera 
alors  compliquc'e  avec  la  fièvre  fynochc , 
qui  finit  ordinairement  dans  ce  tems. 
Néanmoins  le  même  effet  peut  encore  pro- 
venir de  ce  que  la  fièvre  fe  trouvera  avec 
d'autres  maladies  extrêmement  violentes  » 
qui  fe  terminent  de  même  fouvent  dans 
quatre  jour?. 

Les  crifes  arrivent  auffi  dans  les  jours 
égaux  ou  inégaux  ci  devant  m3rqucz;ma>s 
plutôt  dans  les  uns ,  que  dans  les  autres , 
félon  que  la  bile  fe  trouve  dominante  fut 
la  pituite,Çt  celle  ci  fur  l'autre.  Ainfi  com- 
me j'ay  fait  voir  que  la  première  dominoi^ 
ordinairement  fur  la  féconde ,  qu'elle  pro- 
duifoit  fes  rcdoublcmcns  plus  grands  que 
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ceux  delautrc  ,  &  qu elle  les  excitou  dans 
les  jours  inégaux,  elle  y  produira  auffi  plus  . 
ordinairement  les  crifes ,  que  ne  fera  la  pi- 
tuite dans  les  égaux  ;  lefquels  répondent 
pareillement  à  (es  redoublcmcns.  C  eft 
auflfî  la  raifon  qui  a  obligé/ans  doute,*  Hy^ 
pocrate  à  dire  que  la  fièvre  revient  fouvenc 
iquandelle  ne  fe  termine  par  crife  dans  un 
des  jours  inégaux. 

Il  paroit  maintenant  par  ce  que  je  viens 
de  dire  ,  pourquoi  les  crifes  arrivent  ordi- 
nairement le  j.  le  14.  &  le  20.  ce  qui  a 
donne  lieu  d  apeller  ces  trois  jours  des  cri- 
tiques parfaits?  Pourquoi  elles  furviennent 
'  auffi  fouvenc  le  ii.  commcGalien  Ta  obfcc* 
\  vé  ?  Et  pourquoi  encore  dans  chaque  qua- 
trième jour  inclufÎYcment  qui  précède 
chacun  des  deux  ou  des  trois  premiers 
jours.  Il  paroit  enfin  pourquoi  ce  même 
(quatrième  jour  indique  ce  qui  doit  arriver 
dans  chaque  quatrième  qui  le  fuit.  Car 
ne  voit- on  pas^par  ce  qui  1  été  marqué,quc 
cet  effet  pro\rient,tant  à  caufe  que  le  terme 
de  la  fermentation  de  plufieurs  humeurs 
fc  trouve  dans4:c  jour ,  qu^à  caufe  que  les 
redoublemens  de  l'humeur  melancholique 
fe  rencontrent,  après  le  quatre,  avec  tous 
les  jours  indiquans  >  &  avec  tous  les  plui 
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parfaits  critiques.  Ccft  pour  cette  raifoa 
aufîî  que  les  redoublemens ,  étant  réguliè- 
rement plus  grands  de  quatre  en  quatre 
jours  inclufivemcnt  jufqu'au  vingtième,  fî 
quclqu'mi  d'eux  devient  encore  plus  grand 
que  d'ordinaire  ,  tS^  qu'il  paroifle  quelque 
coélion  dsns  les  humeurs  3  la  crife  arrivera 
ce  même  jour,  ou  dans  le  quatrième  qui 
le  fuivra  en  la  manière  qui  a  été  ci-dcvanc . 
expliquée. 

Toutes  ces  raîfbns  font  vrai-fembla- 
bles  qu'elles  n'expliquent  pas  feulement 
ce  qui  doit  arriver  aux  uns  &  aux  autres  de 
ces  quatrièmes  jours  :  mais  qu  elles  font 
connoître  d  où  vient  qu  on  remarque  tan- 
toc  un  jour  de  plus  >  tantôt  un  jour  de 
moins ,  dans  les  obfervations  que  nos  An- 
ciens ont  faites ,  quand  ils  ont  dit  >  que  les 
crifes  arrrivoient  de  quatre  en  quatrc,&  de 
fept  en  fepc  jours.  Car  j'ay  déjà  obfcrvc 
qu'il  fe  trouve  un  jour  plus  entre  le  fept  & 
l'onze ,  qu'entte  lonze  &  le  quatorze. 
J'ay  aufli  obfervé,  qu'il  n'y  a  que  fix  jours, 
entre  les  quatorze  &  les  vingt  ;&  entre  les 
trente- quatre  &  les  quarante;*  bien  qu'ils 
appellent  ces  deux  intervalles,  la  troificmc 
&  la  fîxiéme  femainc  ;  qu'elles  ne  rcnfet; 

*  ny^.  /.  \hAiq.  &  ^ph.  24./:  2, 
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ment  que  fîx  jours ,  &  que  les  autres  qua? 
tre  fenidines  foient  chacune  exaé^cmcnc 
CQmpofées  de  fept  jours  entiers. 

Il  paroit  cependant  par  ce  que  je  viens 
de  dire  9  que  pour  fatisfaire  à  toutes  ces 
grandes  difHcultez  >  Galien  &  tous  nos 
Anciens  ont  confondu  mal  à  propos  le 
premier  jour  de  la  troifiéme  &  de  la  fixîé- 
!me  femaine  >  avec  le  dernier  de  la  féconde 
&  de  la  cinquième.  Et  cela  a  même  paru 
fiobfcurau  grand  Hypocrate ,  qu'il  a  été 
obligé  de  dire ,  pour  en  donner  quelque 
raifon,  du  moins  apparente,  qu'il  ne  falloïc 
pas  compter  fi  cxadement  en  cette  occa- 
sion ,  non  plus  qu'en  celle  du  dénombre- 
ment des  jours  &  des  heures  qui  compo- 
fcnt  les  mois  &  les  années,  qui  fe  trouvent 
au(ïî  difproportionnez. 
^  II  ne  faut  néanmoins  que  faire  rc  flexion 
furies  raifons  que  je  viens  de  donner  des 
différentes  caufcs  des  crifcs ,  les  examiner 
les  unes  après  les  autres      Ion  trouvera 
une  explication  claire  &  diftinélede  tou^j 
tes  ces  diffîcultez  ;  fans  être  obligé  de  re^- 
courir  à  quelque  galimatias  ,  comme  Tot^ 
a  fait  jufqucs  ici. 

QiTon  ne  dife  pas  après  cela  ,  que  d 
les  particules  falincs  des  humeurs  bllieufc^, 
picuitcufcs  &  mclancholiqucs  sVxalcoient , 

comme 
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comme  je  viens  lie  le  dirC|tour  a  tour  dans 
les  fièvres  putrides;  elles  devroicnc  produi- 
re les  mêmes  fignes  &  les  mêmes  accidens 
quelles produifcnc  lorfqu*elles  excicentles 
fièvres  inccrmîtcentes  ? 

Q^on  ne  fjfTc  pas  cette  obje6lîon;  puîf- 
que  je  réponds  que  s'il  y  a  quelque  diffé- 
rence 5  elle  ne  provient ,  que  d  e  ce  que  Ta» 
crimoniedes  humeurs  cftcaufée  dans  cel- 
les-ci par  Tabondance  du  relj&  dans  les  au- 
tres par  la  feule  exaltation  du  foulfre  ,  en 
la  manière  qui  a  été  ci-devant  expliquée. 
AulTi  lorfque  ces  deux  caufcs  s'y  trouvent 
jointes  enfemble  ,  elles  excitent  les  uns  & 
^  les  autres  des  accidens  qui  leur  font  parti- 
culiers. 

QL^aucun  Aftrologue  n  ait  pas  maînce- 
liant  recours  à  la  diverfe  conftellation  des 
Aftres ,  pour  déveloper  les  difiicultez  que 
les  Phénomènes  des  crifes  renferment  :  à 
moins  qu'il  ne  prouve  mieux  qu  on  n  a 
pas  encore  fait  fon  hypothefe  ?  aucun  i 
autre  Philofophc  ne  difc  pas  non  plus, que 
j'ày  fait  beaucoup  de  fuppofitions  dans  cet- 
te explication  ;  puifque  s'il  lexamine  >  il 
trouvera  que  je  n'y  ay  rien  avancé,  qui 
n  ait  éfé  préalablement  bien  établi  dans  le 
traité  des  fievrespQue  perfonne  ne  réplique 
pas  enfin,  que  j  ay  feulement  rendu  raifoii 
Tm.  JJ.  S 
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des  crifes,qiii  arrivent  dans  les  fièvres  con- 
tinués ;  puifque  celles  là  étant  expliquées  ^ 
toutes  les  autres  ne  font  d'aucune  confc- 
qnence  ,  &  ne  renferment  aucune  difficul- 
té: Car  nous  voyons  qu'elles  proviennent 
principalement  de  la  nature  des  différentes 
caufes  des  fièvres,  que  celles-ci  produi- 
fentmémela  plupart  des  autres  maladies  : 
Et  que  par  confequent ,  en  connoiflant  ces 
caufes, (>n  diftinguera  facilement  celles  de 
leurs  crifes.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  re- 
marquable en  cette  explication  eft ,  qu'on 
pourra  même  prédire  ces  crifes  par  avance 
dans  toutes  les  maladies  >  fi  Ton  examine 
avec  attention  la  nature  des  caufes  que  je 
viens  d'en  rapporter. 

Je  ne  parlerai  pas  cependant  en  parti- 
culier des  (ignés  d  une  bonne  ou  d  une 
mauvaife  crife  >  ni  de  ceux  qui  nous  la  font 
connoître  par  avance  ,  parce  que  cela  n  a- 
partient  pas  à  mon  fujet  ;  Si  qu'il  y  a  d'aiU 
leurs  beaucoup  de  bons  Auteurs  >  qui  ont 
donné  à  cette  matière  le  plus  beau  jour 
qu'elle  puifTe  avoir.  Pour  cela  on  n'a  qu'à 
lire  les  Ouvrages  de  Mr.  Rivière  dans  fa 
Symiotique.  On  n'a  encore  qu'à  confulter 
le  grand  Hypocrate  en  (on  Pronoftic  ;  & 
on  connoitra  par  avance  l'arrivée  d'une 
bonne  ou  d'une  mauvaife  crife.  On  la  con« 
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noîtra  même  fans  cela ,  fi  l  on  confîdcre 
les  divers  mouvemens  ,  qui  furvlennent 
chaque  quatrième  jour  ;  Si  Ton  examine  le 
degré  de  la  coéiion  dans  les  humeurs ,  & 
dans  les  excrcmens;  Si  Ion  prend  bien 
garde  à  la  nature  de  la  maladie ,  quand  die 
cft  aiguë,  compliquée  ,  ou  populaire:  Ec 
fi  Ton  fait  enfin  fericufemcnt  reflexion  fuc 
toutes  ces  chofès  ;  mais  principalement  fuc 
les  mouvemens  ordinaires  des  maladies 
épîdemiqucs  ,  fur  la  nature  de  leurs  (ymp- 
tomes  ,  fur  les  forces  &  fur  le  tempera* 
ment  du  malade. 

Il  paroit  maintenant  parles  obfcr va- 
lions que  je  viens  de  faire  fur  les  caufes  & 
fur  la  nature  des  crifes ,  &  par  l'explication 
que  j  en  ay  donnée  ,  qu'il  ne  faut  pas  fai- 
gner  3  purger  ou  faire  quelqu  autre  grand 
remède  diws  les  jours  critiques  ;  principa- 
lement s'ils  (ont  indiquez  par  quelqu'un 
des  quatrièmes  jours  qui  les  précèdent ,  ou 
par  quelques-uns  des  fignes  que  je  viens 
d'en  marquer.  Je  conviens  néanmoins 
qu'il  y  peut  arriver  un  cas  dans  lequel  ces 
remèdes  y  pourront  être  favorables  ;  à  fça- 
voir  lorfque  l'indication  de  quelque  fym- 
ptome  extraordinairement  urgent  les  exU 
ge.  J  avoue  quM  faut  alors  y  avoir  rccûuis> 
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s'ils  peuvent  éviter,  ou  rendre  moindre  le 
grand  danger  auquel  ce  fymprome^expofe 
le  malade  :  mais  il  cft  auifi  conftanc  ^  que 
dans  tous  les  autres  cas,  il  eft  beaucoup 
n)ieux  de  fufpendre  dans  les  jours  criti- 
ques ,  CCS  fortes  de  remèdes  >  que  de  les 
mettre  en  exécution. 

Je  fçai  pourtant  qu'il  y  a  plufieurs 
Médecins  de  ce  tems  qui  ne  pratiquent 
pas  cette  méthode  ,  &  qui  même  condam- 
nent celle  de  nos  Ancicns;en  ce  qu'ils  dcf-' 
fendoient  toujours  de  faigncr  &  de  purger 
dans  les  jours  critiques  ,*&  qu'ils  commet- 
toicnt  dans  ces  jours  &  dans  plufîeurs  au- 
tres tout  l'ouvrage  de  la  curation  à  la  natu- 
re, Auflî  comme  cette  pratique  me  paroît 
beaucoup  meilleure  que  Tautre  ;  j'ay  ci- 
devant  rapporté  dans  le  précèdent  Chapi* 
tre  plufîeurs  raifons  pour  l'appuyer  :  &  j'y 
ay  fait  voir  qu'il  faloit  ,  principalement 
dans  l'état  de  la  maladie  5  furfeoir  à  tous  les 
grands  remèdes  :  bien  qu'aujourd'hui  on 
n  y  furfqye  que  rarement  ;  à  caufe  que  fans 
doute  les  grâces  de  la  nouveauté  &  la  paf- 
fion  qu'on  a  de  fe  diftinguer  ,  ont  enfin 
prévalu  fur  la  ralfon  ,  fur  le  bon  fens  &  fur 

une  expérience  aufifi  ancienne  que  la  mé- 
decine. 

11  ne  me  reftc  maintenant  rien  plus  à 
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ajouter  à  la  matière  que  je  me  fuis  propo- 
fee  dans  ce  Chapitre ,  fi  ce  n  cft  de  prier , 
avant  que  de  le  finir ,  ceux  qui  le  liront  de 
faire  réflexion  ,  que  Thypothefe  que  j*ay 
formée  de  la  diverfe  nature  des  fièvres  , 
trouve  dans lexplicacion  que  j ay  donnée 
de  la  différente  caufe  des  crifes ,  une  preu- 
ve convaincante  de  fa  réalité  &  de  fa  vrai- 
fcmblance. 

En  effet  je  n'ay  pas  feulement  donné 
par  ce  moyen  >  ce  me  fcmble ,  un  beau 
jour  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  confidera- 
ble  9  &  de  plus  obfcur  dans  la  nature  des 
fièvres ,  dans  celle  de  leurs  caufes,  de  leurs 
accidens  &  de  leurs  remèdes  ;  mais  j*ay  ex- 
pliqué clairement  la  régularité  de  larrivéc 
des  crifes>dans  un  certain  nombre  de  jours, 
pfûtôt  que  dans  un  autre.  J  ay  prouvé  en- 
core les  uns  &  les  autres ,  tant  par  leurs 
caufes  ,  que  par  leurs  effets  ^  par  beaucoup 
d  expériences  parckulieres  ,  par  quantité 
dobfervatk)ns,&  par  Tautorité &  lefen- 
liment  de  nos  Anclensjque  j'ay  conciliées 
auHi  bien  dans  cette  occafion  que  dai>s  la 
plu(f>art  des  autres,  avec  les  Modernes. 

J'ay  enfin  développé  par  ce  fifteme 
nouveau,  un  grand  nombre  dediiFicultezt 
qui  tK)usavoient  paru  îufquesici  impene« 
SfaUeiâiu  moyen  dcfqucUes  on  en  devcio; 
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pcra  d'autres  à  l'avenir ,  fi  Ton  prend  le 

foin  de  les  examiner  à  fond. 

Nous  fommes  aulTi  invitez  à  prendre 
ce  foin ,  &  à  faire  cette  recherche ,  tant  par 
le  Prince  des  Poètes ,  que  par  le  plus  Sage 
des  Philofophcs  ;  puilque  l'un  &  l'autre 
nous  erifeigncnt,  que  par  le  moyen  d'un 
rude  travaiUon  vient  à  bouc  de  toutes  cho- 
fes  ;  que'le  bien- fait  qu'il  nous  procure  de- 
meure toujours,  &  que  la  peine  qui  nous 
l'acquiert,  palTe  dans  fort  peu  de  tems. 
Labor  imorobus  omnia  vincit.  Si  ^nid  ver» 
fer  laborem  re6le  feceritis ,  lahor  illt  à  V9' 
his  cito  reçedit ,  henefadum  à  vohis  non  Aof' 
çedif,  Çato  apud  Gel!.  &  Ptinceps  Poeu 


de  la  Gangrené,  il^ 
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de  Févciec 
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CHAPITRÉ  PREMIER. 

'ï>e  la  divijîon  &  de  la  définition  de  14 

Gangrtne. 

SI  j'ay  entrepris  de  donner  uitc  noa^ 
velle  explication  de  la  Gangrené ,  ce 
n'a  e'téquc  pour  fatisfaire  au  fouhaiç  des 
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Meilleurs  de  l'Académie  de  Médecine  ; 
qui  ont  inviter  ceux  de  ma  ProfcfiTioii  à  tra- 
vailler à  cet%flay.  C  eft  auflTi  dans  cette 
veuë  que  je  me  fuis  attaché  autant  que  je 
Tay  peu  à  en  donner  une  idée  véritable  & 
Hngnliere  :  Mais  comme  je  fçai  que  (i  les 
chofes  nouvelles  plaifent  à  quelques-uns  > 
elles  déplaifent  à  beaucoup  d'autres  ;  ]'ay 
creu  que  je  devois  rechercher  fa  nature,de- 
puis  fes  caufes  les  plus  (impies^  jufques  aux 
plus  compofées ;  &  lentrecouper  de  Phœr 
nomenes  aflez  curieux  ,  lorfqu'ils  feront 
pour  mon  fujeti  Je  ne  me  fuis  pas  néan- 
moins mis  en  peine  de  Tautorifer  par  un 
grand  nombre  de  paflTages  de  nos  Anciens; 
à  caufe  qu'il  s'agit  d'une  matière  nouvelle 
que  lancienne  ne  peut  pas  par  confequent 
bien  établir*  La  raifon foûtennc  par lexpe^ 
rience  doit  même  toujours  prévaloir  dans 
les  matières  de  Phyfique  fur  l'autorité: 
d'autant  plus  que  félon  le  fentiment  d'un 
graml  Philofophe  du  (lecle  ,  l'homme  n*4 
jamais  encore  parfaitemear  coiinu  la  véri- 
té. Nernini  mortalium  data  unquam  fuit 
ài^atHra  veritatis.  Cela  étant  d'ailleurs 
confirmé  parla  Sainte  Ecriture  en  ces  pa- 
roles »  dies  Met  eruBat  verhum ,  & 
ti  indieat  fcUntiam  :  Je  paflerai  à  l'étimo- 

^gie  du  nom  qu  on  donne  à  cet^ç  tnaladict 
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Le  mot  de  Ganorene  eft  deVivé  du  ver- 
be  grec  yf^Au^  qui  (îgnlne  manger ,  ou  ron- 
i^er.  Elle  fe  divifc  en  deux  efpeces  ;  à  ^ça- 
voir  en  celle  qui  ne  fait  que  commencer  9 
appcilée  Eflyomcne,  &  en  celle  qui  eft  en- 
tièrement faite  &  confirmée  ,  appellée 
communément  Sphacclle ,  ou  Syderation; 
qui  fe  communique  également  aux  parties 
folides,  aux  fluides,  &  aux  moles.  Et  par- 
ce qu'en  connoilTant  bien  celle-ci  >  on  ne 
peut  pas  ignorer  lautre  ,  n'en  étant  dlf- 
tinéle  que  du  plus  ou  du  moins  ,  c 
le  que  je  parlerai  principalement  dans  la 
fuite  de  ce  difcours. 

Pour  commencer  je  dirai  que  comme 
la  Gangrené  cnufe  la  mort  à  la  partie  ou  au 
fujet  qu'elle  frapc;  il  faut  fçavoir  pour  la 
bien  comprendre,  en  quoi  confifte  la  mort 
&  la  vie  de  la  même  pirtie.  Pour  cela  on 
doit  remarquer  que  Icfprit  domine  tou- 
jours fur  tous  les  autres  principes  a6lifs  ou 
paflifs ,  durant  la  vie  dts  animaux  ;  qu'il 
leur  fert  de  règle  ,  ou  de  frein  ,  qu'il  les 
adoucit  ;  &  qu'ils  lui  font  toujours  bien 
unis  &  proportionnez  ,  à  Tégard  de  leur 
quantité  ydeleur  aé^ivité  ,  de  leur  mou- 
vement ,  &  de  leur  copfiftcnce, 

C  eft  auflî  cette  union  &  proportion 
des  principes,  principalement  a(5lifî>5  qu'on 
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doit  appcllec  fcl  volatile,  doux  &  tempé- 
ré :  mais  on  remarquera  qu'il  arrive  tout 
le  contraire  dans  la  maladie  ou  dans  la  more 
d?s  animaux;  car  ces  principes  s  y  defu- 
niflent  diverfemcnt  ;  mais  particulière- 
ment lefprit ,  qui  en  Ce  di(îîpant  fe  fepare 
du  foulfre,  &  du  fcl  ;  ou  bien  ceux-ci  étant 
d'ailleurs  trop  augmentez  ou  exaltez  do- 
minent &  diffipcnc  lautre.  De  telle  façon 
que  le  foulfre  dominant  pour  lors  fur  Tef^ 
prit,  s^cxalce  &  élevé  fi  fort  le  fcl  volatile, 
que  de  doux  &  tempéré  qu'il  êtoit  durant 
la  vie  de  l'Animal,  il  devient  acre>  cor- 
rofif  >  &  comme  brullant  dans  fa  mor«c  ; 
tel  qu'eft  celui  qui  caufc  la  Gangrené, 
dans  laquelle  il  fe  détruit  &  fe  fepare  cn^ 
fin  en  déiruîfant  fon  fujct. 

Il  paroit  parce  que  je  viens  de  dire  » 
que  la  vie.  lecat  naturel,  le  tempérament 
ou  la  chaleur  naturelle  de  chaque  partie 
en  gênerai  &  en  particulier,  confiftenc 
dans  l'union  ou  dans  lacombinai(bn  bien 
proportiennée  des  principes  aélifs  joints 
aux  paflifs.  Et  cette  union  fe  confervc  par  i 
un  concours  de  fang,  qui  va  &  vient  in-  ^ 
ccfTament  du  cœur  à  toutes  les  parties  du 
corps ,  (ans  lequel  elles  ne  fçauroient  long- 
temps fubfifter  :  parce*  que  les  principes 
dont  elles  font  compofées  étant  fort  ac^ifst 
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pour  fe  diflîper  facilement  j  il  faut  que  ce 
lang  repare  leur  diflTipation;  &  qu'il  four-, 
niffe  ralinicnc  necefîaire  pour  racroiflfc- 
ment  &  pour  la  nourriture.  Mais  pour  ce 
qui  eft  du  fang  qui  eft  de  refte ,  comme 
le  moins  clabouré ,  il  s  en  revient  au  cœur 
pour  fe  perfcéîioner ,  à  la  refcrve  de  ce 
qui  s*cn  fepare  dans  fon  cours  ordinaire 
par  le  moyen  des  entrailles ,  des  glandes 
ou  des  reins ,  qui  en  font  les  véritables 
couloirs. 

Il  faut  après  cela  obferver,  que  quand 
Pefprit,  qui  augmente  de  plus  en  plus  fou 
aéiivité  &  fon  mouvement  avec  les  au- 
tres principes  »  e(l  parvenu  dans  Tanimal 
à  fa  plus  grande  force  ou  élévation ,  tou- 
tes les  parties  du  corps  y  font  auffi  par* 
Tenues  :  &  cet  état  eft  appellé  lage  de 
confidence  :  mais  ce  terme  paflfé,  ces  prin- 
cipes diminuent  peu  à  peu  leur  mouve- 
ment ou  leurs  forces  >  jufc^ues  à  ce  quel- 
les (ont  détruites.  Ils  confervent  cepen- 
dant entr  eux  Tunion  cy-devant  marquée 
durant  tout  ce  tems;  fans  laquelle  les  uns 
fe  feparent  d  abord  des  autres ,  &  pour- 
riflcnt,  0U  perdent  en  peu  de  tems  leur 
fujet.  Ceft  auffi  ce  qui  a,  fans  doubtc, 
obligé  Ariftote  à  définir  la  pourriture,  en 
difant  qu  elle  eft  une  feparation  du  fec 
davec  rhumide« 
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Ceft  aufli  la  dominac  on  d  cfprît  ;  qui 
avec  la  juftc  coaibinaifoii  ou  union  des 
principes,  rend  le  fang  doux,  auflî  bien 
que  les  autres  fucs  qui  nourriflfent  &  qui 
compofent  le  corps  de  T Animal,  tanc 
qu'il  n'eft  pas  altère  par  quelque  maladie  : 
Car  fi  lefprit  ne  domine  pas  pour  avoir 
cte'  diflfîpé  ,  ceux  cy  qui  fe  trouvent  dans 
toute  laéiivicé  où  il  les  a  laiflez  en  fe  dif- 
fîpant ,  ou  qu'ils  ont  d'ailleurs  acquife  , 
la  pouflent  avec  tant  de  force ,  pour  n'ê- 
tre pas  tempérez  par  la  domination  de  l'au- 
tre, qu'ils  rendent  le  fel  volatile,  de  doux 
&  tempère,  acre  &  brullant  ;  qu'ils  con- 
fumcnt  pinfi  leur  fujec,  &  y  produifent 
ce  qu'on  appelle  Gangrené. 

On  n'aura  pas  même  , beaucoup  de 
peine  à  concevoir,  comme  lefprit  adou- 
cit ,  par  fa  domination  ,  ces  principes ,  Se 
*  fiir  tout  l'acrimonie  du  fcl ,  fi  l'on  fait  ré- 
flexion ,  qu'il  remplit ,  avec  l'eau  qui  lui 
donne  quelque  conciftence  ,  fi  juftement 
tous  les  efpaccs  qui  fe  trouvent  entre  les 
pointes  du  fel,qu'il  les  envelope^les  entoure  4 
&  en  fait  comme  un  corps  uni;  fi  bien 
qu  elles  ne  peuvent  plus  produire  qu'une 
foible  impreflion,  ou  qu*un  léger  chatouil- 
lement fur  nos  organes;  pour  en  exciter  le 
fentinient  de  douceurt 

Oa 
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On  pût  joindre  à  cette  raiTon  quelcf- 
pnt9  par  (a  domination  &  par  fon  mouve« 
ment  naturel,  e'mouffe  d'une  manière  les 
pointes  du  fel  qu'il  n  eft  plus  capable  de 
produire  quune  douce  fenfation.  Plu- 
fieurs  productions  de  la  nature,  refprjt  de 
fel  &  de  nitre  dulcifiés  &  un  grand  nom- 
bre d'autres  expériences,  tirées  de  la  Chi- 
mie, nous  confirment  fi  clairement  cette 
vérité,  qu'il  neft  pis  neccflaire  de  la  prou- 
ver d'avantage  ;  d'autant  plus  qu'elle  a  déjà 
été  expliquée  plus  au  long  dans  le  traitté 
des  fièvres ,  au  commencement  du  pre- 
mier livre. 

L  exemple  que  je  vais  donner  fervîra 
néanmoins  d  un  plus  grand  eclaircificmcnc 
pour  cela ,  pour  tout  ce  que  je  viens  de 
dire ,  &  pour  ce  que  je  dirai  dans  la  fuite 
fur  ce  fujet.  Il  e(î  tiré  de  la  famille  des 
Végétaux ,  à  caufe  du  rapport  qu'elle  a 
avec  celle  des  Animaux.  Il  confifte  à  re- 
marquer,  que  la  plus  part  des  fruitSi  qui 
fervent  à  l'ufage  de  nôtre  vie,  devienenc 
ordinairement  doux  ,  quand  ils  font  arri- 
vez à  leur  perfection ,  ou  à  leur  maturité  : 
&  que  cette  douceur  ne  provient  qùe  de 
l'élévation  du  fel  &  du  foulfce  ;  mais  prin- 
cipalement de  celle  de  refprit ,  qui  domi- 
ne toujours  fur  eux  dans  cet  état ,  &  fuc 
Tome  lU  T 


j 
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tout  ce  qui  compofe  le  fruit  :  de  même 
que  je  l'ai  explique ,  en  parlant  des  Ani- 
tiiailx. 

C'cft  pour  cette  raifon ,  que  Tart  & 
la  nature  nous  apprenent ,  que  le  doux  eft 
le  palTage  &  comme  l'union  des  deux  ex- 
trêmes ,  fçavoir  de  l'acide  &  de)l'amcr  ; 
dont  celui- cy  eft  produit  par  l  élévation 
du  foulfre  joint  au  Tel  ;  &  celui  là  par  celle 
de  l'efprit  joint  pareillement  au  fel.  Dô 
là  vient  aurii,  que  les  fruits /Tout  dans  leur 
immaturité  acides  ou  auftaires,  dans  leur 
maturité  doux,  &  dans  leur  fin  ou  pour- 
riture amers  ou  aigres.  Qiie  s'ils  font  in- 
(îpides  dans  leur  commencement,  c'eft 
parce  que  les  principes  aéiifs  y  font  en- 
core comme  fixez  par  les  matières  groC» 
fieres  ;  où  elles  font  enfuite  fubtilife'es  , 
ttuflî  bien  que  l'aélivité  des  autres  y  eft 
exaltée ,  par  le  fuc  fpiriteux  de  la  terre ,  SC 
par  les  rayons  du  foleil.  Êt  c'eft  alors  que 
l'efprit  fexaltc  pour  exalter  le  fel  &  le  rcn« 
dre  acide  ;  &  qu'il  augmente  encore  dans 
la  fuite  fon  exaltation  pour  dominer  &  le 
rendre  doux  :  mais  qtt*il  la  pcrt  à  la  fin  à 
caufH  de  fa  diflipation  :  Ce  qui  fait  que  le 
foulfre  lui  fuccede,  pour  exalter  le  fel  &  le 
tendre  étner. 

Les  végétaux  font  ea  cela  femblables 
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aux  Animaux  ;  puifquc  l'cfprit  fe  diflipe 
en  peu  de  tems  aufli-bicn  dans  ceux 
que  dans  les  fruits ,  fi  la  perte  n'en  eft  re^ 
parée  par  le  fuc  fpiriteux  qu'ils  reçoivent 
de  h  terre, Icant  qu'ils  font  fur  l'atbre. 
De  telle  manière  que  nous  voyons  les 
citroniers,  les  orangers  &  les  oliviers  9 
toûjours  couverts  de  verdure ,  &  chargez 
des  fruits  de  plufieurs  années  fans  être  nul- 
lement altéré?.  Et  c'eft  à  caufe  qu'ils  abon- 
dent en  quantité  de  foulfre,  qui  tient  leurs 
pores  ariez  ouverts  pour  donner  entrcé 
au  fuc  fpiriteux  de  la  terre ,  aufli  bien  du- 
rant le  froid ,  que  pendant  le  chaud j 
f%t\*\\e  rnnÇprvent  nar  cc  movcn  l^'jrs  fruits 

&  leur  verdure  dans  une  égale  beauté  pen- 
dant fort  long- tems.  Mais  il  arrive  tout  le 
contraire,  lorfque  ces  fruits  font  cuillis, 
&  qu'ils  ne  reçoivent  plus  de  nourriture  ? 
car  ils  fe  pourrilTcnt  ou  fe  fechent  pour 
lors ,  dés  qu'ils  font  parfaitement  meurs. 
Et  cette  pourriture  eft  amerc  ,  quelque- 
fois aigre  ou  de  mauvaifc  odeur ,  comme 
celle  de  la  Gangrené  ;  à  caufe  que ,  par  la 
defunion  ,1a  diSipation  ou  fcparation  de 
l'efprit ,  le  foulfre  &  le  fel  y  étant  exaltez, 
ils  y  produifent  la  mauvaife  odeur  ,  l  aci  r 
dité  ou  l'amertume  à  la  place  de  la  bonnè 
odeur ,  que  le  fcuit  rependoit  dans  fa  ma- 
tiritc. 
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Il  furvicnc  encore  aux  fruits  pourris  ^ 
eomme  à  la  Gangrené,  une  humidité,  ou 
une  molcffe  beaucoup  plus  grande  qu'elle 
nd'écoic  auparavant;  qui  ferc  de  véhicule 
au  foulfre  &  au  Tel  >  &  qui  les  rend  beau* 
coup  plus  a(5lifs  ;  de  même  que  Icau  ferc 
«uiïï  de  véhicule  à  la  chaux  vive  ;  &  que 
par  la  di{rolution  quelle  y  fait  de  U  terre 
&  du  fel,  elle  donne  iffuë  auï  particules 
du  feu  ,  qui  y  ont  été  fixées*  Ces  chofes 
ainfi  fuppofées,  je  difinirai  cette  maladie 
en  la  manière  qui  fuit. 

La  Gangrené  cft  une  corruption,  pro- 
duite par  un  fel  volatille ,  l'exivieux,  fort 
acre  &  fort  exalté  ;  qui  furvlent  dans  une 
ou  plufieurs  parties  ;  privées  de  fentimenCs 
&  fouvenc  accompagnées  de  molefTc; 
mais  toujours  d'une  couleur  livide  ou 
noire. 

L'exaltation  de  ce  fel  provient  d'un  foul- 
fre fort  exalté ,  qui  par  fa  grande  élévation 
\w\  donne  un  mouvement  comme  brul- 
lant  ;  &  ou  il  furvient  fouvent  une  humi- 
dité furabondante,  qui  le  détrempe  &  qui 
lui  fert  de  véhicule. 

Pour  l  élévation  du  (bulfre ,  elle  eft  pro^ 
duîte ,  ou  par  un  deffjut  confiderable  de 
l'cfprit  vital  »  ou  par  une  trop  grande  abon- 
dance de  foulfre  &  defçl,  qui  fait  quelle 
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domine  fur  1  cfprit ,  qu  elle  le  difïîpe ,  jfe 
quelle  rend  en  même  tems  ce  fcl  volatile, 
acre  8c  brullanc  :  bien  qu'auparavant  il  fut 
doux  &  tempéré. 

L'explication  de  cette  dcfinîtion  don- 
ne une  idde  affés  claire,  tant  de  la  nature 
delà  gangrené,  que  de  toutes  fes  caufc^ 
en  gênerai  ;  &  la  diftingue  en  même  tems 
des  autres  maladies,  qui  femblent  avoiif 
quelque  rapport  avec  elle. 

Celles  de  cette  nature  font  toutes  les 
grandes  playes,  les  ulcères  &  les  abfcés 
accompagnes  de  murtriflfeure  ou  de  perte 
de  fubftance  fans  gangrené.  Car  celle  ci 
étant  produite  par  un  fcl  volatile  ,  acre  & 
bruUant ,  il  noircit  &  brulle  la  partie  fur 
laquelle  ce  fel  agit;  ce  qui  a  obligé  queU 
ques  Anciens  à  Tappeller  feu  de  S.  Mar-  . 
€el,  &  feu  de  S.  Antoine  ;  mais  il  n'en  cft 
pas  de  même  des  apoftùmes  ou  des  abfcés; 
piiîs  quMs  font  d'une  autre  couleur  &  fui- 
vis  de  la  fuppuration  ,  qui  arrive  à  leur 
perte  de  (tibftance  ,  &  au  fang  qui  n'y  pût 
pas  bien  continuer  fa  circulation.  Et  cette 
fuppuration  provient  d'un  fcl  acide ,  qui 
y  domine  ,  &  qui  y  produit' le '^us  avec 
fixation  ou  depreflion  d'efprit ,  fans  une 
grande,  ou  totale  diflîpation,  comme 
dans  la  gjngrenc  :  car  le  fcl  &  le  foMifi?€ 


§54  Nouvelle  ExplicatÎM 
dominent  entièrement  fur  rcfprit  en  celle- 
cy  ;  mais  non  pas  dans  lautre  y  dans  la* 
quelle  lefprit  eft  dominé  feulement  par 
lefel.  Auflî  s  enfuit  il  de  là,  qu'un  fujet 
peut  quelque  fois  revenir  de  cette  pour- 
riture I  &  non  jamais  de  celle  de  la  gan« 
grcnnc. 

Nous  voyons  pour  la  même  raifon  » 
que  les  vins  aigris  peuvent  dans  le  corri^ 
tnenccmcnt  fc  remettre,  pourveu  quon 
précipite  ou  concentre  par  desalkalîs, 
leur  acide  &  leur  tartre  j  ou  qu'on  en  éle- 
vé les  efprits  :  de  même  qu'un  lait  qui  cd 
coue  a  fait  épaifïî  ou  coagulé  par  un  acidc9 
reprend  auffî  à  peu  prés ,  par  le  moyen 
d  un  alkali,  fa  première  fluidité  &  fa  con- 
fidence. Mais  il  arrive  tout  le  contraire 
lorfque  ces  liqueurs,  ou  tels  autres  corps 
que  ce  (oient,  perdent  leur  forme  par  une 
corruption  ou  pr  une  pourriture  parfaite 
c  eft  à  dire  par  une  totale  diffipation  d'c(^ 
prit  ave^élevaiion  de  leur  foulfrc  :  car  ils 
n'en  reviennent  janwis  plus ,  félon  que  je 
Texpliquerai  plus  au  long,  fur  la  fin  de  ce 
Traité. 

Si  quelqu'un  réplique  maintenant  que 
]a  perte  de  fubftance ,  qui  arrive  au  char- 
^po ,  eft  de  couleur  noire  &  fans  fuppura- 
y  dç  (Qeme  que  celle  de  la  gangrc;çc. 


de  U  Ga?Jgrene.  23? 
Je  répons  quil  ctt  vrai  que  ces  deux  ma- 
ladies font  toutes  deux  produites  par  un 
fel  acre  &  lexivieux  :  mais  quelles  ne  laiP» 
fcnt  pas  d  être  difFcrentes  en  ce  que  dans 
h  gangrené  le  fcl  eft  volatile;  &  qu'il  eff 
au  contraire  plus  fixe  qi»e  volatile  dans  le 
charbon.  Il  s  enfuit  auflTi  delà  i  quercl^ 
carre  ou  la  perte  de  fubftance  de  celui- ci}» 
ne  prouvenanc  pas  d'un  principe  volatile, 
il  ne  s  c'tend  pas  fi  facilement  que  la  gan- 
grené dans  les  parties  prochaines  ;  à  moins 
qu  elle  n  y  furvicnne  :  ce  qui  arrive  quel- 
que-fois >  parce  que  Tinflamation ,  la  dit 
fipatioa  dcfprit,  &  la  malignité  du  char- 
bon exaltent  alors  fi  fort  le  foulfre ,  qu'il 
tend  ce  fel  de  fixe,  fort  volatile;  &  ainfi 
plus  acse  &  plus  brullanc  qu'il  ne  l'étoîc 
avant  que  ces  accîdens  n'y  furvinfcnr. 

Les  remèdes  >  que  Texperiencc  nous 
apprend  être  les  plus  efficaces  pour  ^ueric 
le  charbon,  font  aufTi  voir  quil  eft  pro- 
duit par  un  fel  fixe  >  acre  &  rexivicux.  J'en 
rapporterai  d<?ux,  qui  (ont  très  bons  :  l'un 
eft  La  diffolution  de  la  fuie  avec  le  fi4C  de 
rve ,  &  d  efcabicufe  ,  a\^cc  le  miel  &  le  vi- 
naîere  ;  &  l'autre  le  burrc  d'antimoine. 
Le  pteo^icr  digcre  &  fubtililc  d  une  part 
par  Ton  fel  volatile ,  le  fcl  fixe  du  charbon; 
&  de  l'autre  U  adoucie  ou  concentre  fon  fel 
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lexivieux.  Pour  le  fécond  comme  il  eu 
compofé  des  Tels  acides ,  &  du  foulfrc  vo- 
latile de  ce  minerai  j  il  produit  par  la  mê- 
me raifon ,  le  même  effet ,  que  le  premier:' 
avec  un  peu  plus  de  force  pourtant/,  parce 
qu'il  cft  plus  ac^if ,  &  qu'il  refifte  d'avan- 
tage ,  fuivant  la  nature  des  minéraux  i  & 
des  métaux. 

Toiit  ce  que  je  viens  de  dire  fc  con-i 
firme  encore  par  l'expérience  :  Car  elle 
nous  aprend  que  les  caufes  tant  externes 
qu'internes ,  qui  rongent  &  qui  corrom- 
pent la  chair  vive  avec  noirceur ,  font  ac- 
compagnées,  d'un  feniimcnt  d'ardeur,  & 
produites  par  un  fel  lexiyicux  fort  acre, 
fixe  ou  volatile. 

Ce  fait  fe  juftifîe  même  par  l'applica- 
tion ordinaire  des  cautaires  potentiels  fur 
la  chair  vive  ;  puifque  n'e'tant  compofez 
que  de  fcls  lexivieux  fort  acres  &  fort  cor- 
rofifs ,  ils  font  un  efcarre  femblable  à  peu 
prés  à  celle  du  charbon  ,  &  à  celle  de  la 
gangrené.  Mais  il  n'en  arrive  pas  de  mê- 
me de  l'application  des  fels  acides,  quoi 
qu'ils  foient  auflî  fqrt  acres,  &  fouvcnt  plus 
corrofifs  que  les  autres  ;  puifque  Tefcarré 
qu'ils  font,  n'eft  pas  accompagnée  de  noir»; 
ceur  :  mais  fouvcnt  de  blancheur ,  &  que 
le  fentimcnt  qu'ils  excitent  dans  la  partie, 
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ne  confifte  pas  non  plus ,  en  une  ardeur  » 
mais  dans  une  lancination  poignante  ;  c'cft 
à  dire  dans  une  douleur ,  femblable  à  celle 
qui  eft  faite  par  des  piqueures  de  lancete  » 
qui  entre  fort  avant  &  y  tranche  de  deux 
cotte's. 

La  vérité  de  tout  cecy  paroit  d'avan- 
tage ,  en  ce  qu'il  s'accorde  fort  bien  avec 
les  figures,  que  Mrs.  les  Decartiftcs  don- 
nent aux  fels  acides  ;  qui  les  veulent  poin- 
tus, afilés,  &  tranchants  comme  des  lance- 
ces,  qui  taillent  de  deux  cotez  :  &  qui  ont 
beaucoup  de  raport  avec  ces  atomes9  qui 
par  le  moyen  d'une  femblable  figure  ne 
produifent  pa*  feulement  la  froideur  ;  mais 
une  douleur  poignante,  vive  &  a  peu  préc 
de  la  même  nature  qu'eft  celle,  qui  ell 
excitée  par  CCS  autres  corps.  Celte  ex- 
plication n'cftpas  même  contraire  à  celle 
que  j'ay  ci  devant  donnée  au  fcl  en  une 
pareille  occafîon  ;  puifquc  le  changement 
que  j'y  ai  fait  obfcrver,  quand  il  devient 
acide ,  peut  produire  cette  forte  de  figure. 
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CHAPITRE  IL 

Des  caufes  de  U  Gangrené. 

A Prés  avoir  donné  une  idée  afTez  clai- 
re de  la  nature  &  de  Tcflencc  de  la 
Gangrené  :  après  l'avoir  examinée  jufques 
dans  fon  preniier  principe,  &  dans  Tes  cau- 
fcs  !fs  pUjs  fimples  &  les  plus  immédiates; 
il  me  rcfte  Si  parler  de  fcs  cau(es  conipo- 
fées ,  &  à  faire  voir  qu'elle  eft  produite  par 
un  Tel  volatile ,  acre  &  brûlant.  C'eft  auffî 
ce  que  je  vais  prouver ,  à  priori  çfr  à  fofie^ 
r;V/ ;  c'eft- à-dire  ,  tant  parles  caufes  les 
plus  fenfibles  qui  la  produifent ,  que  par 
tous  Tes  fignes  anreccdans  ,  conjoints  ou 
cflentiels;  &par  les  remèdes  les  plus  effi- 
caces donc  nos  Anciens  &  nos  Modernes 
fe  font  fcrvis  ,  &  fc  fervent  aujourd'hui 
pour  la  traitter. 

Pour  cela  il  faut  obferver  que  le  fel 
volatile,  de  doux  &  tempéré,  devient  acre, 
lexi  vieux,  &  comme  brûlant  par  deux  cau- 
fes différentes ,  dont  lune  eft  accidentelle , 
&  l'autre  propre  ;  de  laquelle  je  traitterai 
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après  avoir  parlé  de  la  première. 

Je  dis  pour  cela  que  celle-ci  cft  produî* 
t€  par  accident;  ceft-à-dirc,par la diflîpai 
won  de  refpric  ,  qui  furvient  toujours  dans 
cette  maladie  indirpenfablement.  Et  cette 
diflipation  eft  auflî  propre  ou  accidentelle; 
c'eft-à-dire,  quelle  furvient,  ou  par  elle-» 
tacme ,  en  ce  que  refprît  fe  diflîpe  de  lui- 
même  ;  ou  par  accident  >  en  ce  qu'il  fe  dif^ 
fîpe  à  Toccafion  d'une  autre  caufe. 

La  diflipation  de  refprit  appellée  propre, 
provient  y  ou  de  ce  qu'il  eÀ  foible  >  trop 
fubtil ,  trop  agité ,  &  qu'il  tranfpire  par 
ee  moyen  trop  facilement  ;  ou  parce  qu'il 
n'eftpasdu  tout, ou  fuflifamment  reparé 
par  celui  qu  il  doit  recevoir  inceflamment 
au  moyen  de  la  circulation  du  fang  >  bien 
ou  mal  difpofé. 

Cependant  comme  refprit  ne  peut  or» 
dinairement  fe  difliper  fans  acquérir  une 
grande  agitation  ,  &  (ans  la  communiquer 
au  foulfre  &  au  fel ,  ceux  ci  qui  ne  fe  difli^' 
pent  pas  fi  facilement  que  l'autre ,  la  con* 
fervent ,  &  rendent  le  fel  volatile  >  acre  & 
corrofif.  Q;^e  fi  Tefprit  fe  diflîpe  quelque- 
fois fans  s'agiter ,  il  fuffit  que  le  foulfre  de- 
meure avec  Tagitation  qu'il  conferve  na- 
turellement dans  les  animaux ,  &  qu'il  ne 
foit  pas  tempéré  par  U  domination  de  Tef- 
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prit ,  pour  rendre  le  Tel  acre  &  brûlant.  De 
plus  le  nicme  foulfre  fc  trouve  fouvent  fort 
exalté  dans  cette  occafion  par  d  autres  cau" 
(es  femblables  à  celles  de  la  Gangrené  , 
qui  arrive  aux  hydropiques  ;  dans  laquelle 
les  longs  écoulemens  des  eaux ,  en  y  difïî-; 
pant  rcfprit  fans  lagiter  »  fervent  de  véhi- 
cule au  foulfre  &  au  fel  >  pour  les  rendre 
plus  aélifs. 

Pour  la  di/Iîpation  de  Tefprit  appcllée 
accidentelle  ,  elle  provient  principalement 
de  la  circulation  du  fang  ou  de  1  efprit ,  in- 
terrompue ou  deregléc;à  quoi  contribuent 
beaucoup»  tant  la  divi(îon  des  parties  natu^ 
Tellement  unies  &  vivifiées  par  le  fang  efpî- 
riteux ,  qu!  y  doit  inceflamment  circu- 
ler; que  le  deffaut  du  mouvement  du  cœur> 
du  chyle,  du  fang,  &  des  efprits,  pour  être 
trop  épaidis,  coagulez,  dilTipés,  ou  ailleurs 
tranfportez.  Et  cela  fait  qu  on  obferve  que 
les  caufes  de  cette  nature  furviennent  prin- 
cipalement dans  les  fièvres  malignes  & 
peftilentielles»  dans  la  folution  du  conte* 
nu  ,  &  dans,  les  ulcères  »  les  abcez  ,  les 
apoftumes  fîmples  ,  malins  &  fcorbuti* 
ques.  Elles  furviennent  encore,  par  la  mê- 
me raifon,  dans  l'application  externe  ou  in- 
terne des  matières  veneneufes^des  fucs  trop 
acides,  épais  ou  narcotiques  >  dans  les  paU 

pitatioiis 
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pirations  du  cœur  ;  dans  le  {)'ncope  ,  les 
flux  de  ventre  exccfTifs  ,1a  forte  cacochi- 
mie  >  les  grands  froids  y  les  grandes  playcs, 
les  hémorragies, &  la  picqueure  des  nerfs. 
Elles  furviennent  enfin  à  1  égard  de  la  rcf- 
piration  d'un  air ,  ou  qui  manque  ,  ou  qui 
excède  en  fa  partie  nitreufe,  &  dans  toutes 
les  caufes  ,  qui  peuvent  3  de  la  manière 
qui  vient  d  ecrc  expliqué ,  donner  occafion 
àla  diflipation  de  leTprit  vital  ;  qui  dépend 
prefque  toujours  du  dcftaut  de  la  circula- 
tion du  fang.  Il  ed  néanmoins  vrai  ,  que 
la  difpofition  que  le  corps  peut  avoir  pour 
une  trop  forte  tranfpiration  ,  la  foibleflTc 
naturelle  de  Tefprit ,  ou  les  autres  caufes 
dcja  marquées,  &  que  je  marquerai  dans 
la  fuite  contribuent  aufli  quelquefois  à  cet 
effet* 

La  circulation  du  fang  ou  de  refprît  ne 
fc  fait  donc  pas  bien  dans  ces  occafions  ; 
ni  encore  lors  que  les  parties  qui  les  doi- 
vent recevoir  font  fort  comprimées ,  fort 
tendues  1  fort  enflées ,  &  trop  pleines.  Et 
cela  arrive  dans  la  trop  grande  plctorc  , 
dans  les  fortes  ligatures  ou  comprcflTions  , 
dans  les  grandes  fluxions, les  inflamma- 
tions ,  les  enfleures ,  les  meurtriflcurcs,  les 
fraâures ,  ou  en  des  cas  femblables-  Car 
comme  CCS  caufes  arrêtent  ou  retardent  la 
Tme  11.  V 
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circulation  du  fang,  elles  donnent  occafîon 
à  la  diflTipation  de  refpric  vital  dans  la  par- 
tic  dlfpofée  à  la  Gangrené. 

La  raifon  eft  ,  que  ou  plus  le  fang  cft 
privé  dans  toutes  ces  occafions  de  fon 
mouvement  de  circulation  ,  plus  refpric 
s'élève  ,  fe  meut  ;  &  fe  difîipe,  en  exaltant 
à  proportion  qu'il  s  agite  le  fouUrc  &  le 
fcl.  Car  rcfprit  &  le  foulfrc  faifant  toujours 
naturellement  effort  de  s  écarter  de  leur 
centre  vers  la  circonférence ,  dés  que  les 
particules  du  fang  ne  retiennent  pas  par 
le  mouvement  de  leur  circulation  enga- 
gées celles  des  autres  deux  principes ,  elles 
le  reprennent  d  abord ,  &  s'agitent  fi  fort  » 
qu'elles  échauffent  premièrement  leur  fu- 
jet  ;  &  enfuite  étant  jointes  au  fel ,  le  cor- 
rodent, le  pénètrent  >  &  le  corrompent 
avec  tant  de  violence  qu'elles  s'y  feparenr, 
&  s'y  détruifcnc  après  y  avoir  produit  la 
Gangrené. 

Il  en  arrive  de  même  à  l'eau  courante 
qui  fe  corrompt  dés  qu'elle  ceffe  de  rou- 
ler ;  parce  que  le  mouvement  de  fes  parti- 
cules retenoient  engagées  &  entrelacées 
celles  de  refprit  »  du  foulfre  &  du  (el  ;  leC- 
quelles  de  même  que  dans  le  fang ,  repren- 
nent leur  mouvement  naturel,  par  le  repos 
que  les  particules  de  i  eau  ont  acquis  1 1 
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ctiaiifcnc  Ja  corrompcnc  &  comme  gaii- 
grcnenc  en  méme-tcms  quelles  la  quit- 
tent. Ceft  encore  par  la  même  raifon,que 
la  mafTc  du  fang  cç^mi  prefque  de  circuler 
dans  le  fyncope  ,  refpritsy  tranfplrc  &  s  y 
difïîpe  fi  fort,  qu'il  en  fjuc  d  abord  venir  à 
rafpcrfion  d'eau  froide  pour  larrccer  par  fa 
froideur  dans  fa  trop  grande  tranfpiration. 

Déplus  désque  lefangccffe  de  circu- 
ler dans  la  plufpart  des  occafîons ,  les  par- 
ties plus  craflTcs  &  plus  fibrcufcs  fe  coagu- 
lent ou  fc  précipitent  d'une  part ,  8c  les  au* 
trcs  en  font  ainfi  plus  liquides  de  Tau  re  : 
ce  qui  fait  que  lefprît  &  le foulfre  fe  trou- 
vant par  ce  moyen  dégagez  des  autres  par- 
ticules craffcs  &  coagulées ,  ils  reprennent 
avec  plus  de  force  leur  mouvement  natu- 
rel, fermentent  fouveni  avec  violence  tou- 
te la  malTe  du  fang  en  y  excitant  la  fïcvre  , 
&  en  y  produifant  enfin  la  Gangrené,  On 
pût  joindre  à  to  Jtes  ces  raifons ,  que  le  dé- 
faut de  la  circulation  du  fang  ,  produit 
celui  de  la  tranfpiration  ;  &  celui-ci  la  ré- 
tention des  fuliginofitez  dans  la  mafTe  fan- 
guinaire,  qni  y  excitent  les  accidens  que 
py  marquez  ci-devant.  Car  les  efprits  s  y 
dllTipcnt facilement  alors,  de  même  que 
dans  Teau  qui  croupit  ;  tant  à  caufc  de  leur, 
fubtilite',  que  par  Ja  chaleur  des  mêmes 
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tuliginofitezqui  y  loin  retenues  avec  le 
foulfre  par  leur  grofficrcté. 

Mais  pour  faire  voir  encore  comme 
ledeftautde  la  circulation  produit  la  garn 
grcueen  la  manière  expliquée  ,  il  ne  faut 
que  faire  rc  flexion  fur  ce  que  nous  voyons^ 
que  ceux  qui  ont  le  tempérament  mélan- 
colique pituiteux  ,  bilieux  ou  fulphureux  ^ 
fcntent  ordinairement  une  grande  chaleur, 
ou  une  humidité  affcz  incommode  à  la  pau- 
me des  mains ,  &  à  la  plante  des  pieds  ;  â£ 
que  dans  les  païs  où  les  froids  font  fort 
grands  ,  ils  excitent  plutôt  la  gangrené 
dans  cçs  parties  que  dans  les  autres*  Car  fî 
Ton  fait  reflexion  fur  ces  chofcs ,  on  con^ 
viendra  que  cela  provient  de  ce  que  le  fang 
ne  circule  pas  avec  tant  de  facilité  dans  les 
pieds  &  dans  les  mains^que  dans  les  autres 
parties  ;  à  caufc  que  celles-là  font  plus  c- 
loignées  du  cœur  que  ne  font  celles-ci, 
qu'il  s  y  arrête  davantage  parfon  propre 
poids  jque  les  chemins  y  font  trop  rétré- 
cis ,  &  qu'elles  Ce  trouvent  dépourvues  de 
chair  ,&  comprimées  par  leurs  attouche- 
mens  ordinaires.  C'eft  pour  cette  raifon 
aufli,  que  le  fang  s'y  échauffe,  s  y  fond  ,  s  y 
refout  en  eau;&  qu'il  b*y  gangrené  fouvenr, 
(î  quelque  caufe  confiderable  ,  comme  le 
froid ,  y  achevé  d'interrompre  ,  ou  tout- à- 
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fait,  ou  durant  long-ccms  la  circulation, 

La  féconde  caufe  ci  dcvanc  appelles 
propre  ;  c  eft  à  dire ,  celle  qui  rend  par  cl- 
Ic-inêmcle  fel  volatile ,  de  doux  &  tem- 
péré ,  acre  &  brûlant ,  confiftc  dans  celles 
qui  augmentent  fi  fort  la  matière  du  foul- 
fre  &  du  fcl ,  quMle  domine  fur  lefprit  » 
Icdiffipe  par  1  agitation  quelle  lui  donne, 
&  rend  ainfî  le  fel  volatile  propre  à  pro- 
duire la  gangrené. 

Les  caufes  de  cette  nature  font  toutes 
celles  qui  proviennent  du  deffaut  de  la 
tranfpiration  du  foulfre  &  du  fcl  :  aufque!- 
les  il  faut  joindre  l'application  des  remèdes 
corrofifs  &  abondans  en  quantité  de  foul- 
fre ou  du  fel  lexivieux  &  volatile ,  les  ali- 
raens  qui  participent  delà  même  nature  , 
les  fièvres  bilieufes  ,  les  inflammations 
ércApellateufes  ,  la  brûlure  &  les  froideurs 
extrêmes.  Car  celles-ci  ne  produifent  pas 
feulement  cet  effet  ,  parce  qu'elles  retar- 
dent ou  arrêtent  la  circulation  du  fang 
en  répaiffifTant ,  comme  il  a  été  déjà  dit: 
mais  à  caufe  que  fuivant  le  fentiment  de 
Galicn  *  elles  empêchent  la  tranfpiratioo, 
fans  doute  des  fuliginofitez  >  comme  des 
fubftances  plus  groflîercs  que  celles  de  lef- 
prit  ;  qui  n'étant  que  des  particules  du  foul- 
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fce  &  du  fel,  en  augincnrcnc  (î  fort  la  qiiaa- 
tité  ,  qu'elles  dominent  fur  lefpric ,  le  di- 
fipcnt ,  &  y  produifenc  ainfi  le  mcaïc  effet 
que  les  autres. 

La  méthode  qu'on  pratique  en  Lîvo- 
nîe  &  dans  les  Zo.ies  glaciales ,  pour  fe  gi* 
rantir  de  la  gangrené  ,  qui  eft  de  plonger 
les  parties  qui  en  font  menace'es  ,  pour 
avoir  été  trop  cxpofées  aux  grands  froids  , 
dans  de  leau  prefquc  glacée  ,  ou  dans  la 
neige  >  fait  aflfcz  voir  que  1  efprit  s'y  doit 
diflipcr  le  premier  ;  puifqu  il  eft  évident 
que  le  plus  erand  fecours  qu  on  puiffe  tirer 
de  ce  remède ,  eft  celui  d  empêcher  une  (î 
forte  tranfpiration  d  efprit  dans  la  partie,  (î 
elle  n'eft  déjà  gangrenée  ;  aufïi  dans  ce  cas 
ce  remède  eft  extrêmement  nuifible  & 
dangereux.  C'eft  encore  fans  doute  pour 
la  même  raifon  que  le  froid  empêche  la 
forte  tranfpiration  d'un  charbon  allumé  , 
que  1  afperfîon  d  eau  froide  fait  paffer  la  pâ-; 
moîfon  ducceur,  &  que  Hypocrate  a  dit 
Aph.  21.  &  2j.  fcc.  5.  Largafrigida  pro' 
fifio  caloYcm  revocat ,  dolorem ,  ^  tetanum 
fûlvit. 

J'ay  expérimenté  plu(îeurs  fois  que  l  a- 
plicacion  des  veficacoircs  imbibez  de  beau- 
coup de  poudre  de  cantaridcs  3  qui  abon- 
dent en  une  grande  quantité  de  fel  volatile^ 
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acre  &  corrofif,  excitent  de  même  fou- 
vent  la  gangrené  par  la  raifon  que  j*en  ay 
donnée.  Ec  cela  Fait  que  les  accidens,  qui 
arrivent  à  cette  maladie  ,  furviennenr  fre- 
qucmcnt  à  lapplicatioii  des  veficatoires 
principalement  fi  les  cantarides  y  font 
abondantes,  ouiîla  partie  y  cft  d'ailleurs^ 
de  qu'elle  manière  que  ce  (bit,  difpofée. 

Pour  cela  il  faut  remarquer ,  que  les 
fîgnesquf  précèdent  ordinairement  la  gan- 
grené, font  une  couleur  tirant  fur  le  rou- 
ge avec  un  fentîment  confîderable  d  ar- 
deur :&  que  ces  aceidens  furvienneni  de 
même  à  l'application  des  veficatoires  ,  s'ils 
font  compofez  de  beaucoup  de  poudre 
de  cantarides.  On  remarquera  encore  que 
(î  la  partie ,  où  ils  font  appfiquez,  fe  trouve 
foible ,  ou  pénétrée  de  quelque  foulfrc  , 
ou  de  quelque  fel  volatile,  comme  dans 
les  enfipeles,  ou  dans  la  malignité  ;  les 
cantarides  pénètrent  fouvent  plus  avanc, 
&  rendent  la  partie  de  dure  mole,  de 
rouge  pâle,  noire^  &  enfin  gangrenée. 

La  raifon  eft,  que  les  cantarides  y  par 
Tabondance  de  leur  fel  acre ,  corrodent 
&  enflamment  feulement  la  paf  tie  au  cora* 
mencemcnt,  avec  un  fentimem^'ardeur 
&  de  chaleur  :  mais  leur  fcl  acre  &  vola- 
tile vencrnt  enfin  à  exalter  tout  àûic  c&: 
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lui  de  la  partie ,  il  le  rend  entièrement  cor- 
rofif  &  brullantjla  noircie,  &  y  produit  par 
ce  moyen  la  gangrené* 

C'eft  auffi  par  la  même  raifon,  que  le 
fel  acre  des  cancarides  joint  au  Tel  de lu- 
rinc  ,  augmente  fi  fort  fon  acrimonie,  qu'il 
ulcère  facilement  la  veflic  ;  &qu'ilypro« 
duic  rhyfcurie  ,  Tinflammation  ,  &  quel- 
quefois la  gangrené. 

J'ai  veu  arriver  un  pareil  effet  à  Mont- 
pellier aux  parties  honteufes  dune  fille, 
laquelle  ayant  communiqué,  à  un  jeune 
Homme  du  mal  vénérien  ;  celui  cy  pour 
fe  vanger,  lui  fit  couler  adroitement  de  la 
poudre  des  cantarides  au  dedans  des  par« 
très  que  la  pudeur  défend  de  nommer  ; 
qui  y  exalta  tellement  le  fel  &  le  foulfre 
de  lurine,  qu'il  y  furvint  d  abord  une  cha- 
leur, une  rougeur  &  une  ardeur  fi  forte 
que  la  gangrené  s'y  feroit  mife,  fi  elle  n'y 
eut  reçcu  un  foulagement  confidcrable 
ries  fomentations  du  lai6l  qui  y  furent 
f  lices  en  même  tems  :  Et  fi  Ion  ne  l'eut  en- 
fuite  traitée  &  guérie  avec  la  méthode  or- 
dinaire. 

S'il  écoît  ncccffaire  de  prouver  encore 
pnr  des  exgferiences  ,  que  ce  fel  eft  volatile, 
acre ,  corr^f ,  &  plus  abondant  dans  la 
gaiigrcne  que  dans  toute  autre  pourriturci 
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il  ne  faudroit  que  faire  reflexion  fur  la  ma- 
nière, dont  on  le  fert  pour  tirer  facilement, 
&  en  quanticé  ,  cette  forte  de  fcl  :  Car  il 
ne  faut  pour  cela ,  que  ramollir,  pénétrer, 
&  comme  gangrener  les  corps ,  dont  on 
le  veut  fortir  ;rans  quoi  on  n*en  fçauroît 
tirer  ;  ou  fi  Ion  en  tiroît ,  ce  feroit  en  tres^ 
petite  quantité  ;  &  qui  n  auroit  prefquc 
point  de  force  n'y  de  fenteur. 

On  peut  cependant  dire  à  Tégard  de  ce 
Tel,  qu'il  n'cft  pas  beaucoup  acre ,  dans  la 
gangrené,  ny  dans  les  autresfpourriturcs  5 
puis  qu'il  s  y  engendre  fouvent  des  vers» 
dont  la  vie  ne  peut  provenir  »  fuivant  mon 
principe ,  que  d'un  fel  volatile  doux  & 
tcmpere\  Mais  je  répons  à  cette  objeâiion, 
qu'il  s'engendre  des  vers  dans  toute  forte 
de  pourriture  :  parce  que  la  matière  en  eft 
alors  plutôt  douce ,  quelle  n'cft  acre  ;  à 
caufe  qu'une  partie  du  fel  volatile  s'y  eft 
déjà  évaporée  félon  que  je  l'aycy-devant 
obfervé. 

Cela  fe  confirme  même  en  ce  que  les 
vers  s'engendrent  à  lors,  à  caufe  que  les 
principes  aél  fs  fe  difiipant ,  &  fe  fcparanc 
par  la  forte  exaltation  qu'ils  ont  acquife 
dans  la  pou-riture  ,  ils  élèvent  pluficurs- 
parties  des  plus  pures  de  leurs  itijcts ,  lef- 
qucJles  venant  à  fe  rencontrer  avec  ces 
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principes  >  dans  une  jufte  proportion  ,  il:> 
en  forment  u  le  cfpcce  de  femcnce  ou 
d  œnf;  dans  lequel  reprenant  la  combinai- 
fbn  ,  &  Tonion  qu'ils  avoicnc  dans  U  vie 
des  animauX)  ils  y  repreneur  le  mc;nc  uiou- 
vemcnt  ;  ils  y  tracent  les  mêmes  paflagcî^ 
&  y  forment  ainfi  les  parties  ,  le  corps  & 
la  vie  de  ces  animaux.  Ce  font  auflTi  ces 
animaux  que  quelques  Auteurs  ont  voulu 
mal  à  propos  être  une  des  caufes  de  la  gan- 
grène; parce  qu'ils  s'ccoient  imaginez, 
que  ces  vers  avoient  de  fi  bonnes  dents , 
'  qu  on  leur  devoir  attribuer  tout  Tcftct  de 
la  corrofîon  ou  du  rongement ,  qu'on  re- 
marque dans  cette  maladie. 


CHAPITRE  m. 

Des  fignes  de  U  Gangrené. 

APrez  avoir  prouvé  par  toutes  les 
caufes  de  la  gangrené ,  qu'elle  cft 
produite  par  un  fel  volatile  fort  acre  & 
fqrc  brûlant,  il  me  refte  à  prouver  la  !îié- 
clîofe  par  fes  effets ,  par  fcs  remèdes  > 
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&  par  Ces  fîgncs,  ordinairement  divcrfcs 
en  antccedans  &  conjoints,  donc  quel  ques* 
uns  en  font  infcparablcs. 

Je  commence  par  les  premiers  ;  &  dîs 
qu'ils  confiftcnt  dans  une  couleur  tantôt 
tirant  fur  le  rouge,  tantôt  fur  le  pourpre^ 
dans  une  grande  pulfation ,  &  un  fcnti- 
ment,  ou  de  chaleur,  ou  d'ardeur  avec 
dureté  dans  la  partie  ;  qui  de  rouge  devient 
pâle,  de  légère  pcfante,  &  du  dure  fi  mole 
que  le  derme  fe  fepare  (buvent  de  Icpider- 
mc.  Elle  devient  encore  plombée  ,  livide, 
ou  noire  ,  puante  ,  privée  de  mouvement 
&  de  fentimcnt;&  accompagnée  d'un  petit 
pouls  fréquent,  ou  fi  languiflant,  que  qucl^ 
qucfois  le  Syncope  s'enfuir, 

-Ces  derniers  fignes  font  ceux  que  j'ai 
appeliez  conjoints  j  qui  marquent  la  gan- 
grené confirmée;  dont  quelques-uns  ea 
font  infeparables  ;  &  fur  tout  la  pâleur ,  U 
noirceur ,  &  la  privation  du  ftntimenr* 

Il  n'y  a  pas  un  de  ces  fignes,  qui  ne 
prouve  la  définition  que  j'ay  donnée  de  la 
gangrené  jufte,  &  les  caufes. que  j'en  ay 
raportées  véritables.  Je  vais  pour  cela  les 
parcourir  tous  un  par  un  :  jecomracnce- 
,  rai  par  les  premiers ,  qui  font  la  couleur 
rouge,  ou  pourprée  i  qiîi  paroit  dans  la 
partie  un  peu  ayant  la  diflipation  de  Tcf- 
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prit  ;  &  je  dirai  qu  elle  cft  produite  par  la 
trop  grande  exaltion  de  celui  cy  ;  qui  y 
caufe  la  couleur  vermeille;  de  même  que 
dans  le  fang ,  lors  qu'il  coule  goûte  à  goûte 
hors  des  vaifleaux.  En  effet  fi  ce  fang  pa- 
roîc  rouge ,  c*eft  feulement  à  caufe  que  la 
partie nkreufe de lair >  ayant aflfez de  tems 
pour  le  pénétrer  dans  toutes  fes  particules, 
y  exalte  Tcfprit  &  le  foulfre  ;  &  le  fait  ainfi, 
bon  ou  mauvais^  paroîcrc  de  cette  couleur* 
Cependant  comme  lefprit  ne  peut  pas ,  à 
caufe  de  fa  grande  fubtilité  ,  fe  conferver 
long-tcms  dans  cette  forte  élévation  fans 
fc  diflfîper  beaucoup,  le  foulfre  &  le  fel  y 
dominenc  bien-totàfaplace.  Etc'eQau(fî 
leur  domination  qui  rend  infcnfiblemenc 
la  partie  de  rouge  pourprée  de  pour* 
prée  tirant  fur  le  pâle ,  ou  fur  la  couleur 
de  plomb.  C*eft  elle  encore  qui  y  excite 
un  fentiment  >  ou  d  ardeur  y  ou  de  chaleur; 
&  que  comme  il  a  été  dit ,  provient  plutôt* 
de  l  acrimonie  du  fel  lexivieux ,  que  de 
ccle  de  l'acide.  C'cft  elle  enfin  ,  qui  fait 
devenir  la  même  partie  de  pâle  noire ,  de 
dure  molle  &  fans  fentiment  ;  dont  la  cor- 
ruption &  la  puantur  fe  communiquent 
d  abord  aux  parties ,  qui  Tavoifinent ,  au 
fana  &  cœur,  fi  Ton  n'a  bien  tôt  recours 
au  remèdes  pour  lempêcher.  Eitoutcela^ 
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joint  à  la  noirceur  >  qui  y  furvicnt  >  mar- 
que non  feulement  rexalcation  d  un  foul- 
fre  &  d'un  Tel  cxtraordinairement  acre& 
brûlant  :  mais  un  princi[)e  ou  un  fcl  fi  vo- 
latile, que  (iTon  n'arrête  virement  fa  gran* 
de  agitation,  &  fa  fubtilité,  il  s  étend 
bien  tôt  jufqucs  aux  parties  les  plus  éloi- 
gnées 9  pour  y  exciter  la  gangrené. 

Quand  à  rhumiclité  &  à  lamoleflTc, 
qui  furvienenc  encore  à  la  partie  gangre- 
née à  la  place  de  lefprit,  elles  provicncnt 
de  ce  que  cette  partie  fe  trouvant  fans 
aâion,  elle  ne  peut  pas  renvoyer  les  hu- 
miditcz,  qui  y  font  tranfportccs  à  locca- 
fion  de  la  circulation  du  fang  &  de  la 
lymphe;  ce  qui  fait  quelles  achèvent d  y 
éteindre  b  chaleur  naturelle. 

Cette  vérité  eft  confirmée,  en  ce  que 
s'il  arrive,  que  la  gangrené  furvicne  aux 
cxtrcmitez  du  corps,  comme  au  bout,  ou 
du  nez ,  ou  des  doigts,  elle  cfl  ordinaire- 
ment accompagnée  de  fcchcrclTe.  Etc'cll 
àcaufeque  la  circulation  des  humeurs  ne 
fefait  pas  fi  facilement  dans  ces  parties 
que  dans  les  autres  ;  &  qu'elles  font  plus 
éloignées  du  cœur  »  &  plus  dépourveués 
de  chair ,  dont  la  molcffe  y  rend  la  circu- 
lation plus  facile. 

Nous  voyons,  par  la  même  rrïîfon,  que 
Tt^me  IL  X 
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les  arbres    poutriflenc  ou  fe  gangrènent 
plus  facilement  dans  leur  tronc,  quMs 
ne  s  y  fechenc  ;  &  qu'aucontraire  ils  fe 
fcchcnc  plus  fouvent  dans  leurs  branches, 
qu'ils  ne  s  y  pourriflenc  ou  gangrènent. 
La  raifon  cft,  que  le  fuc  delà  terre  circule 
plus  comodemcnt  &  en  plus  grande  quan- 
tité dans  le  tronc  des  arbres ,  que  dans 
leurs  branches  ;  parce  que  celui  là  cfl  plus 
ample  &  plus  prcz  de  la  terre  pour  le  re- 
cevoir >  que  non  pas  les  autres,  qui  en 
font  beaucoup  plus  éloignées;  &  qui  n  ont 
pas  les  pores  fi  grands  pour  y  donner  paf- 
fageaux  humiditez  terrcftres  &gro{lieres* 
De  la  vient  aulTî,  que  la  petiteflc  de^;  mê- 
mes pores  y  laiflanc  feulement  pafTer  les 
particutes  les  plus  pures  ,  &  les  plus  fub- 
tiles  de  la  terre,  de  l'eau,  du  fel  &  du 
foulfrc ,  mais  principalement  celles  de 
refpric,  elles  y  comporeuc  toutes  enfemr 
ble  une  fijufte  proportion  ou  combinai- 
fon  qu  elles  en  forment  les  fleurs,  les  fruits 
&  les  graines^  La  femence  des  animaux  fe 
forme  auflî  à  peu  prez  de  même:  car  elle 
paffe  &  repalfe ,  pour  la  même  fin  ,  par  des 
chemins,  par  des  conduits  &  de  recoins 
fort  étroits ,  &  affcz  éloignez  du  coeur. 
Je  ne  parlerai  pas  en  particulier  du 
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pronoftic  de  la  gangrené  ;  parce  qu  on  le 
peut  tirer  avec  aflez  de  facilicé  de  la  na- 
ture des  parties  affeélées,  des  fignesdeja 
marquez,  &  des  caufes,  que  j'en  ay  rap- 
portées. Il  paroic  mçme  que  fi  elles  font 
fort  violentes,  malignes  ,  ou  compliquées, 
la  gangrené  cft  fou  vent  mortelle  ;  &  que 
fi  les  îîgncs  la  marquent  tout  à  fait  con- 
firmée, le  meilleur  remède  cft  celui  de 
lamputation.  Cela  m'oblige  auffi  prefen- 
tement ,  allant  pafler  aux  rctnedcs ,  à  la 
resarder  non  feulement  comme  complète 
&  incurable  ;  mais  comme  incon)plete  » 
&  ne  faifant  que  commencer,  ou  dans  un 
état  propre  à  recevoir  guerifon  fans  l'am- 
putation. Et  elle  eft  de  cette  nature  ,  bri- 
que les  mufclcs  font  encore  aflez  entiers  ; 
que  les  nerfs  ne  font  que  peu,  ou  point 
oflfencez  ,  qu'il  n'y  a  pas  de  jointure  dé- 
couverte ,  que  le  fujet  eft  bon  ,  &  que  la 
partie  neft  pas  garnie  de  beaucoup  de 
chair* 
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C  H  A  P  l^T  RE  IV. 

'  Dtfj  remèdes  de  la  Gangrené. 

IL  ncmerefte  prcfentcmcnr,  qu'à  prou^ 
.  ver  par  les  remèdes ,  qui  gueriflent  la 
gangrené,  quelle  cft  produite  par  un  Tel 
volatile,  acre  &  lexivieux,  par  le  défaut 
efpric,  &  par  celui  de  la  circulation  du 
fang.  Cela  cft  d autant  plus  important, 
que  ce  font  les  caufes  les  plus  imrnediates^ 
de  cette  mc^ladie,  &  qu'elles  n  avoient  pas 
encore  été  remarquées  parperfonne.  Pour 
les  autres  caufes  plus  éloignéts ,  je  ne  les 
raporterai  pas  ici  en  particulier  ;  parce 
qu'on  pourra  les  prewclre  de  celles  que 
j  ai  ci  devant  marquées. 

Je  ne  m'attacherai  pas  non  pWs ,  a 
donner  une  formule  exjiSle  des  remèdes , 
n  y  à  établir  un  régime  de  vie  particulier  : 
à  caufe  que  les  pcrfonnes  un  peu  éclairées 
pourront  aflez  tirer  l'un  &  l'autre  de  ce 
que  j*en  ay  dit  jufques  ici,  &  de  ce  que 
j'en  dirai  dans  la  fuite.  On  pourra  encore 
les  prendre  du  Tome  du  corps  de  Mcdc- 
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cîne  j  des  œuvres  de  Monfieur  Courtin  , 
ou  de  plufieurs  autres  auteurs  qui  en  onç 
traité  aflcs  au  long.  Il  faut  cependant  fe 
fou  venir  toujours  dece  paflTagedeGalien, 
où  il  dit  fort  à  propos  *  fur  ce  fujet  que 
la  Médecine  n'a  point  de  bon,  ou  d  effica- 
ce remède,  quoi  que  expérimenté ,  qu'à 
condition  que  fi  le  régime  de  vie  ne  lui  ett 
pas  favorable  :  il  ne  lui  foit  pas  du  moins 
contraire.  NHllunTiamen  efficaxremedium 
habet  medicina  ,  ^uod  folttnm  auxilmm 
afferre  queat ,  mfiei  vi^lus  ratio  frajît^  aut 
faltem  non  rcjijiat. 

Je  dis  donc ,  pour  venir  aux  remèdes, 
qvnls  font  ou  fixes  &  lexivienx  ;  ou  acides 
&  enfemble  fixes.  Les  premiers  font 
lexives  faites  avec  les  fels  de  figuiet,  de 
farmant ,  de  chên-e ,  la  chaux  vive,  plu- 
fieurs autres  de  cette  nature  ;  Iciqucls  etanc 
tous  fixes ,  &  femblables  à  la  chaux  ,  qui 
fixe  toujours  &  détruit  le  fel  volatile,  fc^ 
Ion  que  I  cxperience  nous  Tapprend  ,  ils 
k  doivent  auflî  détruire  &  fixer.  Mais 
parce  que  ces  remèdes  font  lexivieux,  de 
même  que  Teft  le  fcl  quî  produit  la  gan- 
grené, ils  ne  détruifent  pas  fa  caufe  cri 
toutes  raa^nieres ,  comme  les  fuWans  ;  qui 

*  Lib.  d(  thêt.VamfhilUno  à\cAio. 
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fc  trouvent  au  contraire  acides  &  cnfcnii 

ble  fixes. 

Ceux  de  cette  nature  font  le  vinaigre 
îniperigné  de  beaucoup  de  fel  commun, 
que  j'ai  expérimente'  être  fort  tffice,  quoi 
que  un  des  plus  communs.  On  eftimc  auflfî 
Thuile  de  vitriol  &  de  foulfre,  le  verdcc 
ou  vitriol  du  cuivre,  qui  entre  dans  la 
compoficion  de  l'onguent  iEgiptiec,  & 
le  fublimé  corrofif  diffout  avec  Icau  de 
chaux.  Tous  ces  remèdes  font  fort  bons  t 
mais  principalement  ce  dernier ,  fi  leau  de 
chaux  çft  bien  troublée  par  la  diflblution 
du  fublimé;  dans  lequel  le  mercure  fert 
lie  véhicule  aux  fels  acides  pour  les  rendre 
plus  penetrans. 

Ces  remèdes  renferment  une  grande 
partie  des  plus  efficaces  qu'on  ordonne 
contre  la  gangrène  même  confirmée  ;  qui 
comme  fixes ,  &  la  plupart  acides ,  ten>- 
pcrent  &  fissent  le  fel  volatile,  acre  &  le- 
xi  vieux  de  la  gangrené  ;  mais  fur  tout  ceux, 
qui  par  leur  acidité  adouciffent,  dévorent 
ou  concentrent  ce  que  ce  fel  a  de  lexivieux^ 
&  de  plus  acre,  en  même  tems  que  par  la 
fixation  de  leur  fnbftance  5  ils  rendent  fixe 
celle  dij  même  fel  volatile. 

Si  Ton  fe  fouvient ,  comme  j*ai  dit,  que 
Icfprit  vital  manque  toujours  daus  la  par- 
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tie  gangrenée  ,&  que  cela  augmente  par 
accident  l'acrimonie  du  fcl  volatile  ,  on 
connoîtra  que  les  remèdes  cordiaux,  les 
corrpborans  »  les  antidotes  &  l  eau  de  vie  y 
feront  aufTi  fort  utiles  ;  non  feulement  à 
caufe  qu'ils  remettent  les  forces ,  mais  par- 
ce qu'ils  combatent  la  malignité  qui  rac- 
compagne fouvent  ;  &  qu'ils  contribuenr 
beaucoup  à  remettre  la  circulation  du  fang 
en  la  manière  que  je  l'expliquerai  dans  la 
fuite  de  ce  Chapitre, 

Les  efcarifications  font  pareillement 
d'ordinaire  neceffaires  dans  cette  maladie; 
pacce  qu'elles  donnent  palTige  par  leurs 
ouvettures  au  fcl  volatile ,  &  l'obligent  à 
déterminer  fon  mouvemenc  du  dedans  au 
dehors.  Elles  évacuent  encore  le  fang  qui 
croupi{roit&  fegangrenoit  dans  la  partie  ^ 
&  qui  infc6ioit  le  rcftc  du  corps,.  Elles 
profitent  enfin  ,  en  ce  que  le  fang ,  qui  s'y 
arrête  &  qui  s'y  caille ,  reprend  plus  faci- 
lement fa  circulation  par  Tair  qui  lui  cft 
communique  par  ces  ouvertures La  raifoii 
en  eft  évidente  ;  en  ce  que  la  partie  nitreu» 
fe  de  celui-ci  ,  fubtilifant  le  fang  qui  sy 
ttoit  cpaiflfî  5  C'j  qui  n'y  pouvoit  pas  circu^ 
1er ,  fait  qu'il  paffe  plus  avant ,  &  qu'il  re- 
couvre fa  circulation  ordinaire  par  la  fubtH 
litéque  cette  partie  nitreufcluia  comii>W»; 
.*  4  Paré  liltt  1 1.  tra£i.  de  gangr. 


2(?o  Nouvelle  Explication 
niqnée.  Aufli  le  taic-clle  encore  circuler  de 
même,  dans  les  poulmons  &  dans  le  cœur  ; 
dans  lefqucls  elle  encrctienc  une  chaleur 
douce  en  Vy  fubcilifant ,  &  comme  allu- 
mant de  même ,  &  à  proportion  qu  elle  al- 
lume &  entretient  le  feu  dans  le  fouyer* 

Tout  cela  fe  confirme  ,  en  ce  que  nous 
expérimentons  que  nous  ne  pouvons  vivre 
que  dans  un  air  bien  tempéré  par  une  juftç 
proportion  de  cette  partie  nitrcufe  :  En  ef- 
fet fi  elle  y  manque  nous  tombons  fouvenc 
en  défaillance ,  comme  il  arrive,  quand 
nousfonimcs  dans  de  grandes  afTemblées 
&  en  des  lieux  clos ,  tels  que  font  les  Egli- 
fcs.  La  raifon  eft  que  la  partie  nitreufe  de 
1  air  étant  alors  confumée  par  ratradion,ou 
par  h  chaleur  excitée  par  la  multitude  de 
ceux  qui  y  rcfpircnt ,  &  n'étant  pas  reparée 
par  Tair  du  dehors  ;  le  fangqui  vient  dans 
ie  coeur  &  dans  le  poulmon  accompagné 
fouvent  d'un  chyle  encore  crud  &  indigef- 
te ,  ne  peut  pas  s'y  fermenter ,  s  y  allumer 
ou  s  y  fubtilifer  aflfcz  pour  bien  circuler. 
Cela  nous  fait  auflG  tomber  en  pâmoifon  , 
fi  nous  n  agitons  d'abord  Tair  pour  le  re- 
nouveller  en  quelque  manière  parce  mo- 
yen ,  ou  fi  nous  ne  fortons  vite  dehors, 
pour  encefpircr  un  plus  pur,  plus  tempéré, 
^  plus  nitccux.  Q^e  fi  cette  partie  nitreufe 
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eft  tour  à  cour  crop  abondante  dans  Tair , 
nous  manquons  tout  au  contraire  de  rcfpi- 
ration.    Nous  expérimentons  cet  cftet  , 
quand  nous  fommes  montez  aux  fommet? 
des  plus  hautes  montagnes  ;  puifque  nous 
n'y  pouvons  refpirer  librement ,  fans  tenir 
toujours  proche  de  la  bouche  >  &  du  nez 
une  éponge  imbibe'e  de  beaucoup  d'eau  ; 
afin  qu'épaifîîfTant  par  ce  moyen  l  air  que 
nous  y  refpirons  trop  fubcil  &  nitreux  ^  il 
ne  raréfie  &  ne  fubtilife  pas  tant  le  fang 
dans  les  poulmons;  qui  ne  (çauroicnt  avoir 
autrement  le  mouvement  libre  &  neceflai- 
re ,  tant  pour  la  refpiration  que  pour  la^ 
circulation. 

C'eft  auflî  par  la  même  raifon  que  le 
feu  brûle  davantage  ,  &  fe  conferve  mieux 
dans  un  air  pur  &  nitreux  ,  que  dans  celui 
où  le  nitrc  cft  diflfipé  par  les  ardeurs  du  So- 
leil ,  ou  par  rartifice.  De  là  vient  pareille- 
ment que  ceux  qui  portent  perruque ,  s'ils 
n'ont  pas  la  téte  chaude,ont  plûcôc  les  che- 
veux blancs ,  que  ceux  qui  n'en  portent 
pas  ;  Car  comme  elle  empêche  la  commu- 
nkat'on  des  particules  nitreufcs  de  Tair, 
elle  fait  que  la  téte  s'entretient  humide ,  & 
pat  confequent  froide  &  propre  à  produire 
la  blancheur  des  cheveux,  &  à  exciter  la  * 
fluxion  :  bien  qu'on  prétende  fouvent  la* 
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prévenir  par  ce  moyen* 

Mais  pour  revenir  au  refte  des  remèdes 
de  la  gangrené ,  un  dcfqucls  eft  le  cautère 
aéïuel,  qui  le  ùii  avec  une  fer  rougi  au  feu; 
je  dis  qu'il  fera  affcz  utile  en  quelques  oc- 
cafions  3  filon  le  fait  pénétrer  jufqu'à  la 
partie  vive  pour  la  cauterifer ,  &  pour  re- 
foudre &  confumer  le  fel  volatile  de  la  gaa* 
grene  ,  comme  il  confume  la  chair  gangre- 
née ,  &  les  atomes  de  la  malignité  dans  les 
lieux  pefliferez,  &  dans  les  morfures  des 
chiens  enragez.  L'efficace  de  ce  remède  a 
aufli  obligé  nos  Anciens  Médecins  à  éta- 
blir fur  ce  fujet  le  fuivant  axiome ,  jQjidd- 
cumque  non  fanant  médicament  a ,  ea  ferrum 
fanât ,  quA  ferrum  non  fanât  ea  ignis  fanât , 

ijUA  îgnis  non  fanât  ;  ea  incurabilia  ejji 
oportet. 

Apres  avoir  rapporté  les  remèdes  les 
plus  efficaces ,  que  nos  Anciens  &  nos  Mo- 
dernes ordonnent  pour  guérir  la  gangrenci 
pour  reparer  la  dilTipation  de  Icfprit ,  & 
remettre  la  circulation  du  fang  :  Après 
avoir  prouvé  par  la  nature  de  ces  remèdes, 
qu'elle  cft  caufée  par  Tacrimonie  du  fel  vo- 
latile &  lexi vieux,  &  que  celui-ci  eft  enco- 
re fouvent  produit  par  le  deftaut  de  la  cir- 
culation de  la  mafle  fanguînaire  ;  Il  me  ref 
te  à  faire  quelques  obfervations  fur  les  in* 
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dîcacions  qu  on  doit  prendre  de  ces  deux 
nouvelles  caufcs. 

La  première  demande  5  comme  on  le 
peut  inférer  de  ce  que  j'ay  die  ci  devant, 
tous  les  remèdes  qui  peuvent  fixer  le  fel  vo- 
latile ,  &  en  méme^tcms  adoucir  lacrimo- 
nie  du  même  fel  Icxivieux  ;  tels  que  font 
tous  les  acides  fixes  ,  de  quelle  nature  qu'- 
ils pulflfent  être.  Et  pour  ce  qui  regarde 
la  féconde  caufe,  comme  elle  précède  la 
pren)iere  il  faudra  aufli  faire  précéder  les 
remèdes  pour  la  prévenir  i  lorfqu'il  y  aura 
fujecde  la  craindre. 

De  cette  nature  feront  tous  ceux  qui 
pourront  remettre  la  circulation  du  fang 
dans  les  parties  menacées  de  gangrené  ,  ou 
qui  avoifinent  celle  qui  eft  tout  à  fait  gan- 
grende  :  car  à  IVgard  de  celle-ci  la  more 
l'y  rend  impcfiTible.  Ainfi  comme  j'ay  fait 
voir  au  long,  que  plufieurs  différentes  cau- 
(ès  empêchent  le  fang  de  bien  circuler,  il 
faudra  fe  fervir  des  remèdes  externes  ou  in- 
ternes ,  qui  pourront  les  emporter  ,  les  di- 
minuer ,  ou  les  combatte  fuivant  qu'ils  fe- 
ront indiquez  par  la  diverfe  nature  de  ces 
caufes,  que  j'ay  ci-devant  rapporce'e^  au 
long.  Cela  n'empêchera  pas  néanmoins 
d  en  repeter  ici  quelques-unes  des  plus  im- 
portantes pour  la  pratique  j  3c  ]pariiculie- 
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rcment  celles  qui  nonc  pas  écé  obfervées 

par  ceux  qui  en  ont  ccrir* 

On  remarquera  pour  cet  eflfcc ,  que 
quand  on  aura  fujet  de  craindre  que  la  gan- 
grené ne  furvienne  à  une  partie  pour  avoir 
été  trop  expofée  au  froid  ,  ou  pour  erre 
trop  enflée  &  tendue  par  le  fang  qui  s*y 
cpaiflit ,  s'y  coagule  >  &  qui  y  perd  fa  cir- 
culation ,  ou  par  d  autres  caufes  que  je 
marquerai  dans  la  fuite  ;  il  faudra  la  ramo- 
lir ,  l'adoucir ,  &  tâcher  en  méme-tenis  de 
pénétrer,  de  diffoudre,  &  de  remettre  ce 
fang  dans  fa  confidence  naturelle  po<ur  le 
faire  mieux  circuler.  Et  cela  s'exécutera 
par  le  moyen  des  cerats  fort  liquides  lavez 
avec  du  vinaigre  ;dans  Icfqucls  on  diffou- 
draun  peu  de  camphre  ,  au  double  de  fel 
nitre  purifié ,  &  quelque  once  de  fuc  de 
plantain  mêlé  avec  une  pincée  de  poudre 
d  efcordiumt 

J  ay  expérimenté  en  cette  occafion , 
avec  un  heureux  fucccz,  les  cataplafmes 
faits  avec  quantité  de  limaçons,  fouvenc 
appliquez  &  renouveliez  fur  la  partie  ma- 
lade ;  principalement  quand  elle  eft  mena- 
cée de  la  gangrené  par  de  longues  ,  on  de 
grandes  fluxions  j  ou  inflammations.  Et 
cet  eftcc  ne  peut  provenir  que  des  parties 
douces ,  molles  &  nitreufes  >  que  les  lima- 
çons 
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çons  renferment  ;  à  caulc  qu  elle»  ramoU 
lirtenc  la  partie, quelles  y  pénètrent  ,  y 
fubtilifcnt ,  &  y  diflTolvent  le  fang  pour  le 
remettre  par  ce  moyen  dans  (a  circulation 
ordinaire. 

Maïs  afin  que  tous  ces  remèdes  aycnc 
un  heureux  fuccez,  il  faut  les  renouveller  (î 
fouvcnt  )  qu'on  ne  leur  donne  jamais  le 
tems  de  devenir  fecs  fur  la  partie  ;  &  fuivrc 
à  proportion,  de  même  l'indication  des  au« 
très  eau fes  ci-devanc  marquées ,  qui  peu* 
vent  encore  précéder  celles  ci.  Car  fi  Ton 
fait  réflexion  ,  fur  ce  que  j  ay  dit ,  que  les 
grandes  inflammations  arrêtent  le  Vang 
dans  fa  circulation ,  on  jugera  que  ces  ma- 
ladies (ont  encore  produites  par  le  dcfFauc 
de  la  même  circulation  ,  que  d  autres  cau- 
fes  ont  produit  ;  &  qu'il  devient  toujours 
plus  grand  à  proportion  que  les  inflamma- 
tions augmentent:  auquel  il  faut  par  con- 
fequent  remédier  le  premier.  C'eft  auflli  le 
confeil  que  Vallefîus  nousdonne,en  difant 
très- à  propos  fur  ce  fu jet  lib.  Mcth.  Mtd. 
à  caufa  magis  anteccdcnti  fcmfer  inaf  ien^ 
da  curatio  ;  cVft  à-  dire ,  qu'il  faut  toujours 
commencer  la  curation  d'une  maladie  par 
la  deftruélion  de  fa  première  caufc. 

C  cft  aufli  par  le  moyen  de  ces  reme*' 
des ,  &  de  ceux  qui  fuivcnt^  qu  on  pourra 
Tm.  JL  Y 
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prévenir  &  gucrir  fouvent  ^non  feulement 
la  gani>rene  qui  commence,  &  celle  qiiicft 
déjà  confirmée  ;  mais  toutes  les  niaVadies 
externes  produites  par  le  dtffaut  de  la  cir* 
culation  ;  qui  font  en  très  grand  nonibre  ^ 
félon  que  je  l  ay  fait  remarquer  dans  le  fé- 
cond Chapitre  de  ce  Livre. 

Pour  ce  qui  regarde  le  fecours  des  re- 
mèdes internes,qu  on  doit  donner  pQur  fa- 
tisfaire  à  ces  deux  nouvelles  indications  » 
principalement  quand  elles  font  prifes  des 
caufes  internes  ,  1  ufagc  des  poudres  des 
yeux  &  des  pieds  des  écreviffes  de  rivière  ; 
&  celui  des  perles ,  des  corcaux  ,  des  co- 
tjuilles  luifantes ,  de  corne  de  cerf ,  d'y  voi- 
re ,  des  dents  de  fanglier ,  ou  des  fembla- 
èles  alKalis  fera ,  trcs-favorable*  Mais  ce 
n'cft  qu  à  condition  qu'ils  (oient  naturels  » 
âoux  &  tempérez  ,  comme  ceux-ci  »  & 
qifon  ne  les  aura  point  diffouts  avec  quel- 
que acide  ,  félon  la  coutume  ,  q^.!  on  prati* 
que  affez  communément  dans  la  méthode 
Galenique.  Et  c  efl  parce  qu'on  n'examine 
pasaffez  la  nature  des  maladies»oucelledes 
remèdes  ;  quoi  que  leur  curation  ou  leur 
palliation  dépende  toujours  de  cette  con- 
noiflance^ 

Cependant  comme  i*ay  dit ,  que  le 
^ngccfle  de  bien  circuler>lorsqu'il  efi  trop 
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epaiffi  ou  coagulé  par  la  domination  des 
(els  acides,  ou  parla  vifcofité  des  flegmes 
qui  lie  trop  fes  parties  enfemble ,  &  que' 
le  dcftaut  de  la  circulation  y  produit 
la  diffipation  de  rerprit;oD  remarquera* 
que  tous  ces  remèdes  concentreront  & 
tempéreront  ^  par  leur  fel  alKali&  vo^^ 
latile  9  tous  les  Tels  acides  ;  même  les 
lexivicux  fixes  »  lors  qu'ils  produifen^ 
le  même  effet  par  la  précipitation  qu'ils^ 
peuvent  faire  dans  la  maflc  du  fang.  On? 
remarquera  encore  >  que  comme  leur  fcF 
alkali  e(l  volatile  »doux  &  tempéré ,  &  ain«' 
(i  femblable  à  celui  qui  donne  &  qui  con« 
ferve  la  vie  &  Icfprit  à  toutes  les  parties  dif 
corps  >  il  nincifera  pas  feulement  la  vifco- 
fité  du  flegme,  mais  il  contribuera  à  re- 
mettre l état  naturel ,  ou  lefprit  vital  des 
mêmes  parties ,  tant  liquides  que  folides  ; 
qui  cominence  à  y  manquer  dés  qu'elles 
font  menacées  de  gangrené . 

Cependant  comme  les  maladies  du 
cœur  ,  &  beaucoup  d'ajtres  dépendent' 
aufli  du  deffaut  de  lefprit  vital,  du  dere* 
glemcnt  de  la  circulation  &  de  la  vifcofité 
des  humeurs  y  bien  fouvent  produite  par  la 
domination  des  acides  ;  &  que  ces  mala- 
dies (ont  combatués  par  les  alkalis  doux  & 
tempérez  >  en  la  manière  qui  vient  d'être 
*  Y  ij 
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cxpliqiiée;il  s  enfuit  qu'ils  font  avec  raîfon 
appeliez  cordiadx;  bien  qu'on  ne  leur  aie 
donné  ce  nom  q^à  caufe  que  1  expérience 
a  fait  connoître  qu%  e'toient  favorables 
aux  afteéîions  du  ctswt^ 

Il  faut  cependant  obferver  ,  que  (î  je 
viens  de  dire  de  ne  mêler  pas  les  fels  alxa- 
lis  avec  les  acidcsrqu  on  pourra  néanmoins 
Qjjelquefois  fe  fervir  des  uns  &  des  autres 
feparemcnt  ;  comme  quand  il  faudra  inci-. 
fer  un  flegme  trop  vifqueux.  Je  dis  fepa- 
rcment ,  parce  qu'il  fiudra  toujours ,  quoi 
qu'on  donne  des  acides  ,  faire  prendre  des 
alKalis  tempérez  ;  tels  que  je  viens  de  mar- 
querjpuis  qu'ils  fatiifont  à  cinq  indications 
trrées  de  la  divifioh  des  deux  premières 
caufes  internes  ,  &  de  leurs  fubdivifions. 
Ec  ces  mdications  con(îftenc  à  reparer  l'ef- 
prit  vital,  à  remettre  la  circulation  dir 
wng ,  à  incifer  ou  fubiilifer  la  vifcofitc*  du 
flegme,  &  celle  des  autres  humeurs  ;  &  à 
r  racrîmonie  du  fel  lexivicux ,  qui 
caufe  imtiïedjaçement  la  gangrené. 

On  doit  encore  inférer  de  ce  que  je 
viens  de  dire,  qu'il  faudra  éviter  ,  autant 
qu  il  fera  poflTible ,  de  n'appliquer  pas  les 
remèdes  de  la  partie  gangrenée  fur  celles 
qui  ne  le  fant  pas  :  tout  de  méine  qu'on  n'a- 
pliauera  pas  ceux  de  celles-ci  fur  l'autre ,  à 
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moins  qu'eîle  foie  accompagnée  de  féchc^ 
rcrte.  Car  en  ce  cas  ils  y  feront  plûcôt  fa** 
vorablcs  que  nuifibles  ,  par  les  raifons  que 
j  en  ay  ci  devanc  marquées.  Cette  metho* 
de  s'accorde  même  avec  le  fentiment  de 
Galicn  ;  puis  qu'il  ordonne  de  n'appliquer 
pas  des  remèdes  humides  ou  camolIifTans 
fur  la  partie  fphacelée ,  à  caufe  de  fa  mo^ 
lefTe. 

La  gangrené  enfin  arrêtée  par  le  fccôurs 
de  ces  remèdes ,  fe  connoit  quand  il  fc  for-^ 
me  y  &  paroit  tout  à  lentour  Un  cercle  vif 
&  rouge  avec  une  matière  louable  ,  &  une 
efpecc  de  feparation  de  la  chair  vive  d  avec* 
la  morte.  Et  alors  il:  faudra  fc  fervir  de#î 
mundicatifs  )  tels  que  font  ceux  qu  on  ap-^ 
^cWcdç picco  apii  ;  &  qu'on  fait  avéc  la 
myrrhe  ilaloês  ,les  digeftifs  ,  ou  fcmbl^- 
bles  ;  qui  détergent  &  incarnent  Tulcere  , 
dont  la  méthode  &  la  connoïifance  font  fi 
'  communes ,  qu'il  n'cft  pas  Decelfaire  d'en 
parler  ici  en  particulier. 

Il  ne  fera  pas  neartfïioîns  inutile  d'ôb^- 
fervcr  en  gênerai ,  qu'en  cas  qu  on  fe  fcrve 
des  plumaceaux>ou  des  tentes  pour  ouvrit) 
déterger  ,  remplir  ou  defféchcr  Tulcére,, 
que  la  gangrené  lailTe  ;  il  faut  faire  en  (br- 
w  3  quils  fuient  légers ,  &  qu'ils  ne  com- 
primçni  pas  beaucoup  là  partie  malade  j  à 
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caufe  qu'en  la  prefTant ,  ils  fimpcchent  ou 
retardent  la  circulation  delà  mafle  du  fang. 
Cette  remarque  me  paroit  fort  importan- 
te} parce  que  le  defFaut.de  fa  circulation 
ppurroit  entretenir ou  faire  renaître  la 
gangrené  ;  &  y  exciter  par  ce  moyen  une 
nouvelle  chaleur ,  la  douleur ,  1  acrimonie, 
U.fluxion ,  &  l'inflammation. 

Si  l'on  fe  fou  vient  de  ce  qac  j'ay.-dic 
fuf  cefujct  touchant  les  caufes  de  cette 
maladie  ,  on^connoicra  d'abord  que  les 
uns  ou  les  autres  de  cesaccidens  y  furvien- 
rfront  indifpenfablcment.  Je  ne  puis  auflî,' 
convaincu  de  cette  rai fon  ,  approuver  la 
pratique  de  la  plufpart  de  ceux  que  j'ay  vu 
exercer  la  prpfeffion  de  Chirurgie  ,  qui  ne 
Içauroient  traiter  la  moindre  playe,de 
quelle  nature  qu'elle  puifle  être ,  fans  en 
comprimer  beaucoup  le  dedans  &  le  de- 
hors ,  avec  quantité  de  plumaceux  ou  de 
tentes  extraordinairemcnt  groffcs  ,  parce- 
qu'ils  les  y  preflent  &  enfoncent  prefqiw< 
autartt  qu'ils  peuvent  :  ce  qui  redouble  le 
mal ,  &  en  augmente  la  douleur  par  la  rai- 
fpn  que  j'en  ay  donnée. 

•La  méthode  en  feroit  plus  fèure,  plus 
courte ♦  moins  douloureufe  de  faffÇ' 
plutôt  une  incifîon ,  s'il  faut:agrandir  l'ouï» 
-  l  A  Paré  dm  Le  l'rb.  iz.  des  fl^ss. 
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verture  de  la  playc  que  de  rincifcr  tous 
les  jours  de  nouveau  ,  en  y  enfonçant  de 
grandes  tentes,  ou  en  la  rempliflant  & 
afFai(rant  de  plumaceaux  extraordinaire* 
ment  prcfTés  :  qui  à  caufe  des  raifons  que 
je  viens  d  en  donner ,  n  excitent  pas  feule- 
ment de  grandes  douleurs  ;  comme  Galien' 
&  *  A  Paré  Tont  obfervé ,  quoi  qu'ils  ig* 
noraffent  la  circulation  ;  mais  qui  produi- 
fent  tous  Us  accidcns  ci- devant  marquez.*.. 
Cela  fait  aufïi  qu'il  grrive  la  même  chore> 
dam  ces  occaHonS)  que  dans  les  playes  des 
cautères  ;  qui  rendent  toujours  du  pus,  & 
qui  ne  fe  ferment  jamais,  tant  qu'on  y  laifTc 
la  baie  dedans  :  parce  qu'elle  empêche  les 
chairs  de  s'y  joindre,  quelle  y  interromp 
le  mouvement  de  la  circulation,  &  qu'elle 
y  produit  par  ce  moyen^une  fuppuratioa 
continuelle. 

On  répondra  fans  doute  que  (î  l'on  ne 
fcfert  pas  des  tantes  &  des  plumaceaux,  le 
pus  fe  îejournera  dans  le5  finus  des  ulcères; 
qui  les  renc^ra  plus  rebelles  ou  plus  fa- 
cheux.  Je  fçai  néanmoins ,  qu'on  pût  alors 
avoir  recours  à  d'autres  remèdes ,  qu'il, 
n'eft  pas  neccflfaire  de  rapporter  ici ,  parce 
qu'ils  font  affez  connus  à  cei^x  qui  ont  un  > 
peu  de  capacité  &  d'expérience j  &  que 
le  ne  laiflerai  pas  d  en  -marques  quelques- 
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uns  des  plus  condderables  dans  la  fuite* 
L  on  doic  cependant  fe  fouvcnir  ^  que  (î 
1  on  juge  le  fecours  de  tels  remèdes  fore 
neceffaire ,  de  les  ménager  de  la  manière 
qui  a  été  marquée  ;  c  eft  à  dire  ^  qu'il  faut 
fur  tout  prendre  garde  de  ne  comprimer 
(î  fort  la  partie  ,  qu'au  lieu  d'y  faire  circu* 
1er  le  fang ,  on  ne  l'y  retienne  pour  en  aug* 
menter  labondancc  du  pus  »  fî  Ion  n  en 
augmente  les  accidents ,  ou  (i  Ton  n'en  fait 
furvenir  denouveaux* 

Tout  cela  fe  concevra  plus  facilement, 
fi  Ton  fait  reflexion  ,  que  le  fang  fait  plus 
d'cftort  pour  pa(fer  des  artères  dans  les 
parties  ou  dans  les  mufcles,  qu'il  n*ert  fait  1 
pour  fortir  de  ceux-ci ,  &  s'en  revenir  par 
les  veines.  Cette  raifon ,  jointe  à  celle  de 
lapefanteur  du  fang  ,  fait  aufli  quon  e(l 
beaucoup  plus  foulagé  dans  les  fluxions 
du  dans  les  autres  maux  externes ,  de  tenir 
la  partie  malade  plus  élevée  s'il  efl  po(7î« 
blc;  que  n'cfl  cele  d'où  elle  reçoit  le  fang. 
Et  cette  expérience  confirme  ce  que  ie 
viens  d'établir  en  faveur  de  la  circulation 
du  fang,  dont^je  vais  parler  plus  ample- 
iDènt  ,  puis  que  je  m  y  trouve  infenfiblc; 
ment  engagé. 

Il  e(l  vrai  que  tout  le  monde  fçait  la 
«îrcqiatiôii  ilu  fang  ;  &  qu'il  ne  k  ttouv^ 
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pas  une  perfonnc  de  bon  fens ,  qui  Texa- 
mine ,  fans  la  croire  véritable  :  mais  je  con- 
nois  peu  de  gens  qui  savifenc  d'en  profi- 
ter,  &  qui  en  fafiTcnt  lapplication ,  &  lu- 
fage  neceflaires  pour  la  pratique. 

QVon  faflfe  reflexion  fur  Texperiencc 
journalière ,  qui  nous  apprend ,  qu'une  in- 
finité de  playes ,  dans  la  chair ,  gucriffenc 
fans  fuppuracion ,  par  lapplication  de  di- 
vers baumes  ou  d'huiles  balzamiques, 
après  avoir  réuni  &  aproché  leurs  lèvres  3 
autant  qu'il  eft  poffible  ?  Qu  on  prenegar^ 
de  fur  ce  qu'infinité  de  femmes ,  fans  m€^ 
thode,  n'y  do6lrine,  gucrifTcnt  fansten^ 
tes  n'y  plumaceaux ,  en  peu  de  tcms ,  & 
fans  douleur ,  des  abcez  ou  des  apoflumcs 
affez  fâcheux  :  Et  c  eft  tantôt  avec  du  di- 
geftif  &  du  bafilicum  mêlez  enfcmble, 
&  tantôt  avec  des  baumes  ou  ongants 
faits  avec  Thuile ,  le  fucre  ,  le  miel,  le  vin 
&  la  fauge  ;  en  appliquant ,  dcffus  la  par-, 
tie  malade  >  de  Thuile  rofat ,  ou  des  ccrats 
fort  fluides.  Q^i  on  fa(fe  encore  reflexion 
fur  toutes  ces  chofes  ?  Et  on  connaîtra , 
par  la  nature  de  cesrcmcdcs,  par  celle  de 
ceux  même  qn  on  ordonne  communé- 
ment dans  la  méthode  Galcniquc ,  &  par 
les  effets  des  uns  &  des  autres  ;  qu  ils  ne 
gueriffentqu  à  caufe,  que  contenant  beau- 
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coup  de  particules  huilcufes,  fulphurcii- 
fesjfalines  &  volatiles ,  celles- ci  remet- 
tent la  circulation  du  fang  ;  parce  quVllcs 
le  pénètrent,  qu'elles  ramoliflent  la  partie 
avec  les  matières  qui  y  font  renfermées  ; 
&  qu  elles  tempèrent  en  même  tems,  par 
leurs felsalkalis ou  lexivieux,  laciditédes 
matières  purulentes  ou  putrides  ;  qui  y  a 
etd  produite  par  le  défaut  de  la  circula* 
tion. 

II  n  y  a  auffi  perfonne ,  qui  ne  fcachc 
que  les  uns  &  les  autres  de  ces  remèdes 
font  principalement  compofés  de  goum- 
mes  ,  de  heaumes  9  d'huiles  ^  de  cires 
&  de  divcrfcs  préparations  du  plomb  9 
Comme  la  cereufe,  le  minium  &  la  litarge: 
qui  renferment  tous  les  qualités  que  je 
viens  d  en  marquer.  Car  leur  principale 
vertu  confifte  à  tempérer  lacidité  delà  fup- 
puration  des  abcès ,  &  à  y  remettre  la  cir-j 
culation  de  la  maffe  du  fang,  en  la  manière 
qui  en  a  été  cy -devant  expliquée. 

De  plus  comme  j  ay  déjà  montré  que 
la  corruption  de  la  gangrené  provient  or- 
dinairement d'un  fang ,  qui  pour  ne  cireur 
1er  pas,  diflîpe  fon  efprit  ;  &  qu'enfuitelc 
foulfre ,  dominant  fui  lui ,  élevé  le  fel  »  & 
le'rend  lexivieux  acre  &  corrofif  :  J  ay  en- 
feignéen  même  temsi  que  la  pourriture 
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ou  la  fnppiiration  des  apoftnmcs,  écaiic 
toujours  accompagnée  de  la  folucion  du 
continu  ,  écoit  pareillement  caufc'e  par  Tin- 
tcrrupcion  de  la  circulation  du  mè  ne  fang* 
3*ay  fait  voir  encore ,  que  celle  cy  en  dif- 
fipanc  ou  fixant  refprit ,  fait  que  le  fel  do- 
mine fur  lui,  mais^non'pas  le  foulfre,  com- 
me dans  la  gangrené;  &  qu  cnfuite  refprit 
fe  trouvant  i^ifericur  au  Ici,  Icxalte  &le 
rend  par  ce  moyen  acide  pour  en  caufcr 
la  fuppuration.  }'ay  fait  voir  enfin ,  par  la 
comparaifon  du  lait,  &  des  vins  aigris t 
comme  quoi  cet  efprit ,  qui  n'y  eft  que 
comme  fixé ,  peut  reprendre ,  principale- 
ment dans  le  comaienccment>le  defilis  fur 
le  fel  :  de  même  qu'il  le  répend  dans  tes  in- 
flammations ,  lors    qu'elles  guerifllnt 
fansfupurer  ;  &  quelefang  recouvrant  a- 
lors  fa  circulation,  elles  fe  terminent  parla 
voye  de  translation  ou  de  refolution  >  & 
non  par  celle  de  fuppuration. 

Mais  pour  rendre  encore  la  matière 
de  la  fuppuration  &  des  accidens  qui  Tac* 
compagneni;  aufiî  intelligible  qu'elle  cft 
importante  ;  je  dirai  en  peu  de  mots,  que 
lefahg  qui  fejourne  quelque  tems  hors  . 
dcsvaiflfeaux  fans  circuler,  fe  trouve  en 
la  manière  cy  devant  expliqué?  ,  dominé 
par  l'acide  j  Se  que  cet  acide  le  change  fou- 
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vent  en  pus.  La  raifon  eft ,  que  la  maflc 
fânguinaire  renferme  nacurellement,  félon 
que  je  lai  cy- devant  prouve  »  trop  de  fel 
alkaliou  lexivieux  »  pour  devenir  d'ailleurs 
acide  dans  la  partie  où  elle  eli  extravafée^ 
fans  que  cette  acidité  ne  foit  enfin  comba- 
cuc  par  fon  fel  alKali  ;  fans  qu  ils  produif^ 
fent  tous  deux,  pat  Ufermentation  qu'ils 
Icxcitent,  beaucéup  de  douleur,  de  tcn/ion 
ou  d'inflammation  ;  &  fans  que  ce  qui  s'y 
trouve  de  plus  fubtil  s'y  évapore,  &  que 
ce  qu'il  y  a  de  plus  acre  ou  groflîer  fi  adou- 
cifTe  &  s'y  precipite,pour  en  compofer  ini-^ 
mediatcment  la  matière  du  pus. 

Cette  vérité  fc  juftifie  fi  clairement, 
tant  par  les  accidens  qui  précèdent  ou  qui 
accompagnent  la  fuppuration ,  que  par  la 
nature  de  tous  les  remèdes  qu'on  met  en 
ufagc  pour  la  combatte  &  pour  emporter 
fa  caufc,  qu'il  n'eft  pas  neceffaire  de  Tecler* 
cir  d  avantage.  Je  dirai  néanmoins ,  qu  on 
peut  à  peu  prés  obferver  un  pareil  cftct 
dans  la  préparation  du  lait  virginal,  corn*» 
pofé  avec  le  vinaigre  &  la litarge.  Car  laU 
Kali  ,qui  abonde  dans  celle-ci ,  ne  fait  pas 
feulement  fermenter  le  vinaigre ,  qui  a 
beaucoup  de  raport  avec  le  fang  extravafé; 
mais  il  adoucit  parfaitement  Ton  acidité  : 
&  l'un  &  1  autre  Ce  précipitent  enfemblc  • 

en 
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en  rendant  la  liqueur,  comme  ils  rcndcnc 
celle  du  fang,  plus  épaiffe  qu  elle  ne  i  etoic 
auparavant ,  &  en  changeant  la  rougeur  en 
blancheur  à  proportion  qu'ils  changent 
lacrimonle  en  douceur* 

Si  quelque  partifan  de  Galien  réplique 
maintenant,  qu'un  Tel  acide  ne  doit 
pas  être  la  caufe  de  la  fuppuratîon  dans  les 
abcès  ;  puifqu'on  mêle  fouvent  des  acides 
dans  les  remèdes  qu'on  met  en  ufage  pour 
les  guérir.  Je  répons  que  cela  fe  peut  faire 
quelquefois  par  accident  :  &  principale- 
ment quand  il  faut  incifer  quelque  matière 
fort  gluante  ou  grofliere;  tellequ'cft  un 
pus  fort  épais  &  vifqucus  ;  ou  Tacide  ne 
combat  pas  ainfi  la  caufe  de  lapoftume ; 
mais  feulement  la  vifcoficé,qui  cncften 
ce  cas  un  accident. 

S'il  m'cft  cependant  perints  de  me 
fervir  en  même  tems  de  la  raifon  des  Mé- 
decins Galeniftes;  &  de  la  leur  oppofcr  ; 
Je  dis  que  la  chaleur,  la  pourriture  ou  Tim- 
temperic  chaude,  qu'ils  prenent  pour  la 
caufe  des  apoftumcs ,  devroit  être  augtr  en- 
tée par  les  remèdes  dont  ils  fe  fervent  pour 
les  traiter,  à  raifbncr  fimplement  fur  leu'  s 
principes  ;  puis  qu*ils  ne  fçauroient  difcoi:^ 
venir  qu'ils  ne  fuient  chauds.  L'on  n'eri 
doutera  même  pas ,  (î  Ton  examine  la  plus 
Tçmi  11.  Z 
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parc  de  ceux  que  je  viens  de  d\crirc:& 
Ton  fera  par  confcqwanc  obligé  d'avouer, 
que  fclon  cette  Do6lrine,  ils  feroienc  plus 
nuifibics  que  favorables  à  leur  gucrifon* 
Cette  contradiéiion  manifeftc  dcftruic 
en  cette  occafion  leurs  principes ,  &  con- 
firme en  même  tems  ceux  que  j  ay  e'tablîs 
concernant  la  nature  des  ^abcés,  puis  que 
je  viens  de  faire  voir ,  qu'ils  ne  s'acordenc 
pas,  comme  les  miens,  avec  le  bon  effet 
des  remèdes  qui  opèrent  leur  guetifon. 

Bien  que  toutes  ces  obfervations  n'a- 
partienent  pas  tout  à  fait  à  ce  rujet;jen*ai 
pas  laiffé  de  les  y  rapporter ,  parce  qu  elles 
m  ont  paru  aflTcz  confiderables ,  &  affez 
nouvelles.  Lavantagc  qu  on  tire  pour  la 
pratique  des  nouvelles  découvertes  &  des 
obfervations  fingulieres,  doit  ce  me  fem- 
ble donner  cette  liberté,  principalement 
quand  elles  font  importantes ,  Se  qu  elles 
entrent  dans  la  matière  fa6s  la  couper. 
Au(Tî  comme  Ton  n'a  pas  encore  bien 
éclairci  les  confequences  &  les  avantages 
qu  on  peut  tirer  pour  la  pratique ,  de  l'in- 
terruption de  la  circulation  du  fang,  c'eft 
principalement  en  cette  occafion  que  je 
me  fuis  un  peu  étendu ,  quand  elle  s'eft 
çrefentée. 

Pour  ce  qui  regarde  la  matière  de  cet 
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eflai  en  particulier ,  je  laurois  réduite dans^ 
un  ordre  plus  réglé,  &  dans  une  mcchodc 
plus  exafle,  que  je  n'ai  fait:  mais  comme 
je  ne  l'ai  mile  en  avant  9  que  pour  répon* 
dre  à  la  propofition  que  Mrs.  de  TAcade- 
mie  de  Médecine  ont  faite  ;  lorfqu'ils  ont 
demandé  une  nouvelle  explication  de  la 
Gangrené;  J  ai  crû  que  je  ne  devois  pas 
en  traiter  plus  au  long;  n*y  y  rapporter 
que  les  chofes  les  plus  nouvelles ,  &  les 
plus  importantes.  C'cft  pourquoi  je  finis 
ce  traité  (ans  parler  même  de  l'amputation 
de  la  partie  gangrenée  ;  parce  qu'il  me 
femble  qu'on  ne  peut  rien  ajouter  de  nou- 
veau à  la  méthode ,  que  nos  anciens  &  nos 
modernes  en  ont  donnée  »  pour  en  bien 
faire  1  opération.  11  ne  fera  pas  neantnoins 
inutile  de  finir  cet  effai  par  une  obferva* 
tion ,  fur  ce  qui  a  été  dit  de  la  privation 
du  mouvement  de  la  partie  gangrenée. 

Elle  confifte  à  remarquer ,  quelle  fc 
peut  mouvoir  encore  qu'elle  foit  tout  à 
fait  morte  ;  à  caufc  des  extrémités ,  ou  des 
tendons  des  mufcles,  qui  font  attachez 
quelque  fois  d'un  bout  à  une  partie  vive  y 
&  de  l'autre  à  une  morte.  De  telle  manière 
qu'on  n'en  doit  pas  différer  pour  cela  l'am  - 
pucation ,  fi  la  partie  fe  trouve  entièrement 
gangrenée,  &  fans  les  conditions  qui  ont 
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été  ci-.levant  marquées  dans  le  pronoflîc  ; 
où  je  renvoyé  le  Lcdîeur  j  poiir  décider  de 
letac  &  du  dcftin,  qui  donne  la  vie  ,  ou 
qui  ca  ife  la  mort,  mors  ultima  line  a  rcrum 


METHODE  SINGVLIERE 
Pour  confère  er  la  famé ,  i;^ 
four  fre'venirÇs^  guérir  la  flus 
fart  des  maladies  i  au/quel- 
les  nous  fommes  fujets. 


CHAPITRE  I. 

JDi  Ufarite  en gemraU  &  de  tjuelques  re» 
marques  pur  l'intelligence  de 
cette  matière, 

TOut  le  monde  a  recours  au  Méde- 
cin, lors  qu'on  cft  malade  ;  mais  per- 
fonne  ne  l'appelle ,  lors  qil  on  eft  en  fanté. 
Qnand  on  a  la  fanté ,  on  ne  croit  jamais  la 
perdre  j  &  on  l'oublie  fi  fort ,  qu'on  fonge 
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tcûjours  moins  à  la  confcrvcr  ,  qu'on  ne 
fonge  à  la  moindre  de  Tes  affaires. 

Ùii  ^tocQz  mal  fondé,  une  paflîon  dé- 
réglée, unintereft  particulier, une folcia- 
clinacion  ,  un  plaifir ,  une  imagination,  ou 
une  bagatelle ,  font  le  plus  fouvenc  toutes 
nos  occupations.  Enfin  nous  travaillons, 
plus  à  toute  autre  chofe,  qu'à  celle  de  la 
fanté;  bien  qu'après  le  faUic,  elle  foit  plus 
confîdcrable  que  tout  autre  affaire  :  &c 
quon  doive  par  confequcnc  toujours  M 
préférer  aux  couronnes  «  aux  Sciences  ^  aux 
honneurs  &  aux  richcflcs* 

La  famé  eft  donc  le  premier  &  Tuni- 
que bien  de  ce  monde  :  &  comme  fans 
lui  tous  lés  autres  nous  font  inutiles  ;  Ton 
peut  avec  lui  5  non  feulement  fe  les  rendre 
tous  utiles  &  agréables  ;  mais  acquérir  mê- 
me ceux  que  nous  n'avons  pas ,  fans  qu'ils 
puifTent  tour  à  tour  y  nous  procurer  bien| 
îbuvcncla  fanté.  Enfin  avec  quelque  foin: 
avec  un  peu  de  re^iave>  ou  avec  peu  de 
chofe,bon&  ficile  à  prendre,  l'oa évite 
la  plus  part  du  tems  une  maladie  >  que 
beàucoitp  de  retnedes  dégomans  &  via« 
Icns  ont  peine  à  guérit  ;  qui  nous  ravie 
quelque&^i^  la  vie  en  peu  de  jours  ;  ou  qui 
devicm  à  la  fin  incurable  par  fa  longueur* 

'  Ces  motifs  (ont  adez  forts ,  ce 
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femble,  pour  nous  obliger  à  prendre  plus 
de  foin,  que  nous  ne  prenons,  de  noire 
faute.  Us  font  encore  alTcz  confiderables  , 
pour  réveiller  nôtre  efpric ,  nous  porter  à 
la  recherche  d'un  fi  grand  bien  ;  &  nous 
faire  prendre  garde  ,  que  peu  de  gens  fe 
Ibnc  avifezde  traiter  à  fond  une  matière 
auifi  importante  que  celle-ci ,  de  l'étudier 
avec  application  pour  la  bien  connoître; 
&  d'en  faire  un  bon  ufâgc  après  lavoir 
connue. 

Je  vais  maintenant  faire  de  mon  mieux 
pour  fuppléer  à  ces  défauts  :  je  vais  m*in- 
ftruire  dans  cette  matière,  en  inftruireles 
autres; la  pratiquer  moi- même tâcher 
de  la  faire  pratiquer  à  un  chacun.  Pour 
cela  je  propoferai  d  abord  ,  en  quoi  con- 
fifte  la  fanté  &  la  maladie  ;  &  dirai  en  peu 
de  mots ,  que  comme  celle-  ci  eft  une  diC- 
poficion  ou  affcdlion  d  une  ou  de  plufieurs 
parties,  qui  interromp  le  cours  ordinaire 
des  fondions  naturelles;  lautre  eft  air 
contraire  une  difpofition  ou  conftitution 
naturelle  de  toutes  les  parties  qui  conferve 
&  pcrft(îiione  les  mêmes  fon^iions  nati>« 
relies ,  au  lieu  de  les  détruire. 

Çiceron  enfcignc  dans  le  2.  liv.  de  fes 
Offices  V  qu'un  chacun  fe  conferve'en  fanté 
par  là  Connoiïïande^  qu'il  a  de  fa  conflit 
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tîon  ,  par  le  (bin  qu'il  en  doit  prendre ,  par 
la  fûbrieté ,  &  par  la  continence.  Ec  Ga- 
lien  afleure  ,  que  pour  jouir  d'une  parfaite 
fante'/il  faut  réparer  ce  que  nous  diffipons  ) 
bien  digérer  les  alimens  que  nous  prenons, 
&  ne  laifler  point  croupir  au  dedans  de 
nous  les  excremens  que  nous  y  engen- 
drons. Ces  manières  de  raifonner  font 
bien  voir ,  en  partie ,  &  en  peu  de  mots  ^ 
en  quoi  confifte  la  faute  :  Mais  comme  cet- 
te manière  de  la  connoitre  ,  &  de  la  con« 
fervcr^me  paroit  un  peu  trop  abftraite, 
pour  la  mettre  en  pratique ,  il  faut  tâcher 
den  trouver  quelqu  autre  plus  pofitive, 
plus  claire,  &  plus  fcnfible. 

Il  faut  pour  cela  examiner  les  caufes  des 
maladies  en  gênerai  :  Et  cnfuitc  pour  les 
connoitre  en  particulier ,  il  faut  dcfcendre 
dans  chaque  efpece  de  tempérament  ,  n*i- 
gnorcr  ni  les  diffcrentcs  qualitez  de  nos 
humeurs ,  ni  la  température  des  faifons  & 
du  climat  que  nous  habitons,  ni  celle  de 
l^airque  nous  rcfpirons  ;  moins  encore  la 
nature  des  alimens  que  nous  prenons,  & 
celle  de  nos  boiffons ,  &  des  remèdes  dont  ' 
nous  ufons  par  précaution.  Il  faut  auffi  pbJ 
fcrvcf  la  quantité  &  la  qualité  de  nos  ex- 
cremens; &  fçavoir  en  quoi  confifle  lex^ 
cez  &  la  moderaiion  du  fommcil,  des  vciU. 
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les ,  du  repos ,  &  du  mouvement  tant  du 
corps  que  de  1  efprit.  Il  £iuc  enfin  avoir  c*^ 
gard  au  deôauc  de  la  tranfpiration  >à  lagc  ^ 
iU  au  fexe  :  obfcrver  les  quatre  failbns  de 
Tannée ,  &  fur  tout  prendre  garde  fi  Icf- 
tomach  eftbon  ou  mauvais»  Car  comme 
toutes  ces  chofes  renferment  les^aufes  de 
nos  maladies  ,  tant  éloignées  que  prochaU 
nés ,  nous  pourrons  par  leur  connoiflance 
les  prévenir  &  les  éviter  plus-facilemenr,. 
Pour  y  réùfîîr  avec  moins  de  peine,  je  les 
diviferai  en  quatre  efpeces  différentes,  auf- 
fi  bien  que  les  alimens  ;  &  ferai  voir  qu  oa 
pourra  combattre  ou  prévenir  par  chacune 
de  celles-  ci  ,  la  nature  de  chacune  des  au- 
tres. 

^  On  peut  néanmoins  pour  une  plus  clai- 
re îutelligenre  ,  réduire  encore  ces  quatre 
cfpcces  des  maladies  ei^  trois  i  donc  les  cau^ 
fes  font  renfermées  dans  une  idée  plusfi;e« 
ncrale  ,  plus  diftinde  &  plus  fenfible.  El- 
les confîftcnt  ;  à  fçavoir  la  première  dans  le 
dérèglement  de  la  circulation  du  fang  :  la 
féconde  dans  1  acrimonie  des  humeurs  ;  8c 
la  troifiémc ,  qui  cft  une  des  plus  confide- 
rablcs,  dans  le  dçâfaut  de  la  digcftion  ou 
coéîlon  des  alimens.  J  ay  ci-devant  expli- 
qué les  deux  premières  ,  &  j  expliquerai 
î  autre  dans  le  iroifiéme  Chajjitrc  de  cette 
OTcrhode. 
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îl  paroît  par  ce  que  je  viens  de  dire  que 
la  connoiflancc  de,  ces  caufcs  eft  tres-im- 
portante  pour  tâcher  à  bien  ménager  la 
fancé  ,  &  à  prévenir  la  maladie.  AuflTi  com- 
me elles  renferment  tout  es  les  autres,  je  ne 
parlerai  pas  de  celles-ci  en  particulier; 
d'autant  que  j  ay  refolu  d  abréger  cette  me* 
ihode  autant  qu'il  me  fera  polTîble,  Ce- 
pendant parce  4^ue  la  ledîure  n'en  fera  pas 
moins  neccflaire  à  ceux  qui  ignorent  laMe- 
decine  ,  &  la  Phifique  ,  qu'à  ceux  qui  s  y 
connoiffcnt  ;  j  ay  crûque  je  ne  dcvois  y 
traiter  que  des  chofes  intelligibles  aux  uns 
&  aux  autres ,  &  qu  elles  y  doivent  être 
traitées  fort  fuccintement ,  pour  nabufer 
de  leur  patience,  n'interrompre  pas  leurs 
occupations  >&  fournir  une  matière  utile 
&  propre  aux  heures  de  leur  récréation. 

Qje  fi  MeflSeurs  les  Médecins  difenc 
que  cette  brièveté  m'a  obligé  de  fuppofer 
beaucoup  de  chofes  fans  les  expliquer.  Je 
réponds ,  qu*on  trouvera  les  plus  confide- 
rables  expliquées  à  fond ,  ou  dans  mon 
Traité  des  Fièvres,  ou  dans  celui-ci;  &  que 
pour  les  autres  ,  je  pourrois  en  rendre  rai- 
fon  dans  une  autre  occafion.  Bien  que  d'ail- 
leurs elles  foîent  fi  faciles  à  connoître  d  el- 
les-mêmes ,  qu'une  médiocre  capacité  y 
pourra  facilement  fupplécr.  Ccft  auflî  la 
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méthode  qu'a  pratiquée  le  grand  Hypof ra- 
te ,  &  qu'il  nous  a  confcillé  de  pratiquer  ; 
en  difanttres-à  propos  fur  ce  fujet  ,  qii^e 
lart  n'eft  que  trop  long ,  &  que  la  vie  n cft 
que  trop  courte,  u^rs  longa ,  vit  a  brcvis. 

Mais  pour  rendre  maintenant  cette 
matière  ,  toute  courte  qu'elle  fera  ,  fort 
claire  &  fort  intelligible  ;  il  faut  remarquer 
que  pour  l'expliquer  >  &  y  ^ablir  des  fon* 
démens  folides  ,  je  me  fervirai  plus  fou- 
vent  des  termes  &  des  principes  des  Mo- 
dernes ,  que  de  ceux  des  Anciens.  Il  faut 
fçavoir  encore  que  ces  principes  font  lef- 
prit , le foulfre , le  fel , leau  &  la  terre,  def- 
qucls  la  Nature  a  été  clairement  expliquée 
dans  le  premier  Chapitre  du  premier  Li- 
vre ;  &  que  j'expliquerai  plus  fouvent  les 
queftions ,  par  leur  moyen  ,  que  par  celut 
des  quatre  premières  qualitez ,  ou  de  leurs 
diverfes  combinaîfons.  AuflTi  me  feroit  il> 
fans  cela  ,  impofïîble  d'établir  des  règles  (î 
cflentiellcsv  que  celles  queje  prétends  don- 
ner,pour  bien  ménager  lafanté. 

En  effet ,  fi  toutes  mes  expériences ,  & 
tous  mes  raifonnemens  ne  roulloîent  que 
fur  la  nature  élémentaire  des  quatre  pre- 
mières qualitez  ,  ils  ne  me  découvriroient 
rien  de  particulier  &  de  fenfiblc ,  touchant 
pluficurs  matières  tres-importantes  à  mo» 
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fujct  :  Us  me  cachcroient  même  quantité 
de  nouveaux  moyens  que  je  propofctai 
pour  éviter  la  maladie  ;  &  fe  confetver  en 
faute.  Us  m'obligeroient  encore  davoic 
recours  au  galimatias  en  pluficuts  occa- 
fions  cffeniielles  :  c'eft  à  dire ,  de  recourir 
aux  vertus  ocultcs,&  d'expliquer  une  chofc 
obfcurc  par  une  plus  obfcure ,  fi  je  voulois 
faire  fcmblant  d'en  donner  quelque  raifort. 

Cela  n*empcchcra  pas  néanmoins  ,  que 
pour  fuivrelado6lpinedes  Anciens  autant 
qu'il  me  fera  polîible  ,  je  ne  me  ferve  des 
principes  des  quatre  premières  qualités 
dans  toutes  les  occalîons ,  où  elles  pour- 
ront fatisfaire  à  quelques  explications  ; 
fans  avoir  recours  à  ceux  des  Modernes  9 
que  quand  elles  n'y  pourront  pas  fuppléer. 
Cependant ,  comme  en  ce  cas  je  ferai  fou- 
vent  oblige'  de  me  fetvir  de  ceux-ci  ;  & 
qu'ils  m'ont  d'ailleurs  dévelopé  quantité 
de  chofes  très- importantes  fur  la  matière 
de  ce  Traité,  j'ay  crû  que  le  titre  que  je 
lui  ay  donné  de  Méthode  (inguliere  ,  lui 
étoit  convenable  :  d'autant  plus  que  per- 
fonne  de  ma  connoilTance  n'en  a  encore 
traité  de  cette  manière. 

Elle  fera  fi  claire ,  qu'on  en  pourra  fai- 
re la  Icélure  aux  heures  qu'on  voudra  ;  rné- 
me  quelquefois  aptes  le  repas ,  fans  ctaui- 
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dre  qu'elle  nulle  à  la  (anté  ;  à  caufe  qu'elle 
n'exigera  pas  une  grande  application  d*ef- 
prit,  pour  en  aftoiblir  la  digeftion.  Qni 
que  ce  foie  pourra  encore  metcrc  en  ufagc 
•  les  règles  qui  y  font  contenues ,  en  prati* 
quer  lui-même  quelques-unes  ^  &  faire 
exécuter  les  autres  à  fon  égard  par  fon  cuî- 
finier,  ou  par  fes  autres  domcftiques.  Il 
pourra  enfin  fans  peine  en  former  un  boa 
régime  de  vie ,  pour  fe  conferver  en  fanté  , 
&  prolonger  le  cours  de  fes  années* 

Quon  ne  dife  pas  maintenant ,  qu'un 
homme  qui  jouit  dune  parfaite  fanté  ,  ne 
doit  pas  fc  foûmettre  à  des  règles 'parti- 
culières pour  la  conferver  :  mais  qu'il  doit 
au  contraire  fuivre  fon  goût ,  fon  appetic  » 
&  fes  ihclinaiions  ;  boirtf  &  manger  de 
cems  en  tems  plus  que  d'ordinaire  ,  fe  ré- 
joiiir  avec  fes  amis ,  s'accoutumer  à  l'exer- 
cice, au  travail      aux  injures  des  faifons  ; 
&  fupporter  avec  une  égale  iranquillîté 
d'efprit ,  le  bien  &  le  mal ,  les  difgraces 
&  les  profpcritez  delà  fortune?  Q»Von  ne 
fafle  plus  aucune  de  ces  objcélions  ?  Ja- 
voué ,  qu'un  homme ,  qui  cft  d  une  confti- 
tution  robufte,  ou  qui  n'a  pas  fuffifnm- 
ment  des  biens  de  la  fortune  pour  fubfifter, 
à  raifon  de  moins  ménager  fa  fanté ,  qu'un 
autre  qui  cft  riche ,  &  qui  joiiit  d  une  fanté 

flucte. 
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fluete.  J'avoue  encore  ,  qu*il  eft  avança* 
geux  de  s  accoutumer  un  peu  à  tout,  de 
ne  fe  pas  trop  d  orlocer ,  d  agir ,  de  fe  ré- 
jouir, de  manger  &  de  boire;  mais  plus 
ou  moins  ,  félon  nôtre  différente  complc- 
xion  ,  &  félon  pluficurs  circonftances  que 
je  marquerai  d:ins  la  fuite  :  ^omveu  néan- 
moins qu on  n  aille  jamais  jufqucs  à  lex- 
cez  ;  &  qu  on.aic  affcz  de  (anté  pour  rcfî(^ 
cer  au  mouvement  de  toutes  ces  différentes 
a(âions  fans  lalterer. 

Les  Règles  que  je  prétends  donner,  ne 
deffendent  aucune  de  ces  chofes  :  elles  ne 
font  qu'expliquer  de  quelle  manière  il  faut 
fe  gouverner  dans  toutes  ces  occafions^ 
pour  ne  pas  tomber  dans  quelque  maladie; 
&  elles  ne  tendent  qu'à  trouver  des  mo- 
yens pour  l'éviter  ,  lorfque  nous  en  fbm- 
mes  menacez.  Elles  feront  par  confcqucnc 
d'un  grand  feconrs  pour  toute  force  de  pcr- 
fbnnes ,  de  quelle  condition  ,  &  de  quelle 
complexion  qu'elles  puiflent  être.  Mais 
comme  je  n'en  ay  traite  jufques  ici  qu'en 
gênerai  ,  il  me  refted'en  traiter  en  particu- 
lier. Pour  cela  je  commencerai  par  lexpii- 
cation  des  caufes  des  différentes  maladies, 
&  parcelle  delà  nature  des  divers tempc- 
ramens  :  car  la  connoiffance  des  unes  &  des 
autres  fera  d'un  grand  fecours  pour  mieux 
Tomt  J I.  A  a 
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comprendre  lesRegles  que  j'y  dois  établir, 
&  pour  les  mettre  plus  facilement  en  pra* 
liquc. 

Cependant  la  méthode  ,  dont  jc  me 
fcrvirai  pour  expliquer  toutes  ces  chofcs , 
iie  fera  ni  aftcaée  ,  ni  accompagnée  des 
grâces  du  tems  ,  qui  font  celles  d'un  flile 
fleuri  ;  parce  que  je  prétends  profiter  du 
confeilde  faint  Auguflin,qui  dit  tres-à- 
propos  fur  ce  fujet  :  que  c'eft  favorifcr  la 
folie  &  l'aveuglement  des  hommes  ,  de 
s'attacher  plus  à  plaire ,  par  la  politcfle  du 
difcours  ;  qu'à  faire  connoître  la  vérité  ,  & 
qu'à  éclairer  l'entendement  ,  pat  des  fim; 
pies  paroles. 


i:^  ^  ^§ 
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C  H  A  P  IT  RE  IL 

Des  cauftsdes  maladies  en  gene. 
ver  ah  de  celles  qui  provien- 

'  nent  de  cinq  differens  tempe- 
ramens  en  particulier ,  des  (î- 
gnes  qui  accompagnent  chacun 
de  ces  temperamens ,  ^  des 
remèdes  ou  des  alimens  pour 
combattre  les  maladies  qu'ils 
excitent  :  avec  plujîeurs  re* 
marques  Jingulieres  fur  le 
tempérament  falin, 

JE  ne  rapporterai  pas  ici  en  particulier,' 
toutes  les  différentes  caufes  des  mala- 
dies ^  parce  que  je  ne  prétends  pas  en  don- 
ner la  curation*  Outre  que  le  détail  de  cet- 
te matière  appartient  plutôt  à  la  partie  de 

A  a  ij 
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la  Médecine  appelle  i-'atiiologic  ,  que  non 
pas  à  celle  ci.  Je  marc^uerai  feulemcnc  en 
général ,  &  en  peu  de  mots ,  celles  qui  font 
les  plus confiderablcs, qui  nous  fonc  ordU 
naircmcnt  tomber  malades  ,  &  que  nous 
pouvons  facilement  prcvoir  &  éviter  pour 
nous  confcrvcr  plus  long  tcms  enfanté. 

Pour  commencer  ,  je  dirai  d'abord 
qu  elles  confiftent  principalement  dans  l'e-' 
yaltation  ,  ou  dans' la  concentration  ;  8c 
dans  la  trop  orande  angsiirntation  ou  dimi'r 
nution  des  cinq  fubltances  élémentaires  j 
qui  font f efprit ,  l«  foulfr e  ,  le fcl , Icau  3£ 
la  terre  î  &  qui  ont  néanmoins  à  p€U  prés 
la  même  nature  quie  les  quatre  humeurs 
établies  par  la  Doarine  G»lenique.  Pour 
cela  il  faut  remarquer  ,  que  l'efprit  a  du 
rapport  avec  le  fang ,  le  foulfre  avec  la  bi- 
le ,  la  terre  avec  l'humeur  melancholique, 
I  esu  avec  la  pituite  ou  le  phlegme  ;  &  le 
rel  avec  la  lymphe  qui  tient  de  la  nature 
des  urines,  &  des  autres  humeurs  acres  ou 
falées.  On  remarquera  encore,  que  le  pre- 
mier de  ces  élemcns  cft  fort  fwbtil ,  &  qu'il 
excite  une  chaleur  douce,  humide  &  na- 
turelle ;  que  le  fécond  cft  naturellement 
chaud  5f  iec  ;  le  troifiéme  froid  &  fec  de 
lui  même;  le  quatrième  proprement  hu. 
midc&  froid  j  &. le.  cinquième  propre. 
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ment  acte  &  fec  ,  mais  tantôt  chaud  & 
tantôt  froid  par  accident.  On  remarquera 
enfin  que  de  même  que  c  eft  dans  une  juf- 
le  proportion  de  ces  cinq  élemens ,  que 
confifte  le  tempérament,  letat  naturel , ou 
la  parfaite  fanté  :  ainfi  la  maladie  provienc 
de  leur  difproportion. 

Maintenant  pour  revenir  aux  caufes  des 
maladies  >  je  les  redui.r^  (outes  en  quatre 
efpeces  j  &  pour  commencer  par  la  pre- 
mière ,  je  ferai  remarquer  qu'il  poroit  pac 
ce  que  je  viens  de  dire,  que  tout  ce  qui  fe- 
ra fott  terreftre ,  ou  fort  greffier ,  produira 
diverfes  maladies  ;  &  c  e(l  ou  à  caufe  qu'il 
deffechcra,  qu'il  épaifjîra  ,  qu'il  rafroidi- 
ra ,  fixera  ,  ou  précipitera  trop  les  humeurs 
qui  compofent  la  maffe  du  îang  ;  ou  biea 
parce  qu'il  en  interrompra  la  circulation  « 
qu'il  en  bouchera  les  conduits ,  ou  qu'il  en 
empêchera  la  fçparation  des  excremens  > 
&  s  oppofera  à  leur  tranfpiration.  Ainfi  Ic^ 
caufes  propres  à  produire  ces  effets ,  appac- 
tçïiant  ^Ja  prçnïigre  cfpece  des  maladies  t 
confiftent  principalement  dans  l'air  jl'eauj 
&  les  alimens   groflîers  y  ou  chargez 
de  terre  j  &  de  poufliere.    De  cette 
nature  foAt  principalement  le  pain  noir  mal 
cuit  ou  mal  fermenté ,  les  grains  chargc2; 
de  ç^crçe  ^  les  légumes  >  le  millet  ^  la  ch^ 
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de  porc ,  de  bœuf,  ou  de  licvre  ,  tous  les 
fruits  crûs ,  groffiers  ,  craifes  ,  ou  abftrin- 
gens,  &  les  laifons  froides  &  feches.  Jow 
gnez  à  CCS  caufes  la  rcccncion  des  cxcrc-i 
mens  de  Thumeur  melancboîique  ,  le9 
foins  &  les  fortes  applications  de  l  efpric  ^ 
qui  peuvent  encore  produire  le  même  ef-r 
fer* 

Tout  ce  qui  fera  pareilleaient  fort  a- 
queux ,  fort  fluide ,  gluant ,  froid  ou  fleg- 
matique ,  excitera  auffi  pluficurs  maladies^" 
Etc'cft  à  caufe  qu'il  rafroidira  ,  quil  hu» 
meélcra  ,  qu  il  feparera ,  ou  relâchera  trop 
les  mêmes  humeurs ,  &  i«  organes  où  el- 
ks  (ont  renfermées  ;  ou  f)af  c<  qu'il  les  ra- 
froidira  ,  qu'il  les  fubcilifcra  ,  ou  coagule^ 
wj)ius  qu'il  ne  faut,  ftlon  la  domination 
du  fel  &  de  la  terre  ;  ou  à  caufe  qu  il  en  em- 
pêchera la  réparation  des  excremens.  Et 
les  caufes  de  cette  nature  ,  comprifes  dan* 
la^feconde  -efpecc  des  imladies  ^  provieiW 
lient  des  lieux  marécagcu;x'^  &  de  ^exceit 
des  alimetts  fart  froids ,  vi(qucux  &  humi- 
des :  tels  que  forit  principalement  Teau  ^ 
les  fucs  aigres  ou  acides  9  les  fruits,  le  pairi^ 
de  fcigle  ,  les laiéiues  ,  le  pourpier ,  lozeil- 
lie,  &  les  parties  ou  chairs  gîanduleufesi: 
riioylcufcs ,  mcmbraneufes ,  ou  nerveufeg 
^^^«ûminaijs  que  Ton  mange.  Elles  pro» 


Chapitre  J  I,  ^  îP5 
Tiennent  encore  deU  rétention  des  cxcrc- 
mens  pituiteux,  d'un  long  &  profond  fom- 
meil,  dune  vie  oirivc.&  fcdentaire,  Se 
d'une  faifon  fort  froide  &  humide. 

Tout  ce  qui  fera  encore  fort  fale' ,  fort 
acre  &  fcc  nuira  pareillement  à  la  fanté 
parce  qu'il  corrodera ,  qu'il  fermentera  , 
defecbera ,  picotera ,  fubtililera  ,  précipi- 
tera ,  rafroidira  ou  jichaufera  trop, 
K  les  mêmes  humeurs ,  ou  les  parties  qui 
les  contiennent  :  Mais  eçtçe  diverfitp. 
^  arrivera,  fclon  que  le  fel  fera  exalté  par 
le  foulfre ,  ou  pat  l'efpric ,  &  fclon  qu'il  fe 
rencontrera  ainfi  plus  ou  moins  fixe  ,  .vo* 
laiile ,  acide  i  aUali,  lexivkux ,  acte,  au- 
ftcre&  doux. 

Les  matières  qui  abondent  en  ces  for- 
tes de  fels,  font  l'air  des  cotes  maritimes, 
les  terres  qni  ptoduifent  le  falÎKor ,  les  ali-^ 
mens , les  fruits  ouïes  grains  de  ces  tcrrej^ 
ou  de  ces  climats,  le  poifon  de  mer,  le 
beeuf  Si  le  porc  ù\cz ,  la  rétention  des  ucjî 
fies  &  en  un  mot ,  tout  ce  qui  eft  acre,  oti 
qui  peut  exciter  l'acrimonie  dans  nos  Uu- 
ineurs;  qui  tient  toujours  plus  ou  moins^ 
die  la  nature dii  fel,  produira  un  fcmbla- 
tvle  effet,  &  excitera  la  troifîéme  efpecç 
I  des  maladies.  ^ 
'        t  Enfîa  tout  ce  qui  fera  fort  Calphurcu^ 
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fore  chaud  >  fec  ou  huileux  ,  échauffera  > 
defechcra  ,  fermentera ,  relâchera  >  fubti- 
lifera  ou  alUunera  trop  le  corps  &  les  hu- 
meurs; &  excitera  par  confequent  plu- 
fieurs  fièvres ,  ou  d  autres  maladies  accom- 
pagnées de  chaleur,  &  comprifes  fpus  la 
quatrième  efpece.  De  cette  nature  font 
lei  clymats  méridionaux ,  les  faifons  fort 
chaudes ,  les  terres  qui  produifent  les  olU 
viers ,  &  la  plufpart  des  plantes  acres,  huil- 
leufes ,  &  fulphureufes  ;  les  fortes  fri6lions> 
les  exercices  violens,  les  bains  chauds  > 
les  vins  puîffans,  les  eaux  de  vie,  la  réten- 
tion des  excf emens  bilieux ,  &  tous  les 
alimcns  graE$,  fort  fecs,  trop  brullés  huil- 
Jeux  &  fulphureux^ 

Toutes  les  caufes  matérielles  ou  ele- 
hientaires  des  maladies  »  &  fur  tout  les 
plus  fréquentes ,  &  les  plus  confîderables, 
font  rcntèrmées  dans  les  quatre  efpeces  j 
que  je  viens  de  rapporter  ;  que  je  fubdivi- 
feraî  maintenant  en  quatre  autres  efpeces: 
&  ce  fera  pour  les  mieux  comprendre  >  les 
accommoder  avec  la  Doârine,  tant  des 
Anciens ,  que  des  modernes ,  en  concilier 
les  opinions ,  &  en  conferver  plus  facile- 
ment ridée,  La  première  confifte  en  tout 
ce  qui  peut  empefcher  la  tranfpiration  de 
§os  humeurs  ^qui  dérègle  ou  interromj^c 
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leur  cîrcuîatioir,  ou  qui  forme  beaucoup 
li  obftriiélions ,  quantité  de  crudités  &  de 
pourriture  :  La  féconde,  en  ce  qui  caufc 
proprement  ou  par  accident  une  grande 
froideur  :  La  troifîemc,  en  tout  ce  qui  pro- 
duit une  forte  acrimonie  :  La  quactiéme, 
en  tout  ce  qui  excite  proprement  ou  par 
accident  une  chaleur  exceÂTwe» 

11  s  en  fuit  maintenant  de  ce  que  je 
viens  de  dire  >  qMc  la  trop  grande  abon- 
dance ,  la  trop  forte  exaltation  ,  déprava^ 
tion  ,  diminution ,  concentration  ,  precî* 
pitation  ou  coagulation ,  des  cinq  fubften^ 
ces  élémentaires  cy-devant  expliquées  ; 
ne  produifent  pas  feulement  les  maladies 
aux  qu'elles  nous  fommes  fujets;  mais 
que  leur  trop  forte  acrimonie ,  leur  y\Cco^ 
fité,  leur  groffîereté ,  leur  trop  grande  fub* 
tilité ,  leur  chaleur ,  ou  leur  froideur  ex- 
cclTive  concourent  auflTi  àleur  prodi!6ïion; 
avec  cette  différence  néanmoins ,  que  Tcf- 
prit  ne  peut  nuire  que  par  le  moyen  de  fc^ 
difïipation  ;  mais  rarement  &  peu  ,  par  (a 
trop  grande  augmentation»  AfifiTi  n  ay  Je 
pas  parlé,  n*y  ne  parlerai  en  ^particulier 
desindifpoficions  qu'il  produit,jparce  qu'- 
elles font  d  ailleurs  peu  confîuerablcs  & 
en  très  petit  nombre.  Je  ne  parlerai  pas 
non  plus  des  caufes  des  maladies ,  qui  fur- 
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viennent  aux  chairs ,  aux  membres,  &  aux 
organes;  à  caufe  qu'elles  ne  font  pas  fré- 
quentes, que  la  plufpart  fe  gucri(Tent  faci- 
lement ;  &  qu  on  peut  ordinairement  les 
connoître  &  prévenir  fans  nulle  peine. 

Il  faut  remarquer  maintenant  que  la 
jufle ,  &  diverfe  proportion  de  ces  quatre 
ou  cinq  fubftances  élémentaires  compofe 
nos  temperamcns ,  &  fait  que  félon  que 
les  unes  &  les  autres  fe  trouvent ,  plus  ou 
moins  abondantes  8f.  dominantes ,  nôtre 
tempérament  en  eft  aufîi  diverfemcnt  doHl 
miné.  Ainfi  lorfque  la  fubflance  fulphu-- 
reufc  ou  bilieufe  domine  fur  les  autres  ma- 
tières fnbftcntielles ,  le  tempérament  en 
cft  fulphureux ,  ou  bilieux.  Ainfi  quand 
rhumeur  aqueufeou  pituiteufe  excède,  le 
tempérament  en  eft  aqueux  ou  pituiteux  : 
&  de  même  le  tempérament  devient  fan- 
guin  ,  mélancolique  ou  falin,  à  proportion 
que  Icfprit  avec  lefang,  Vhumeur  faline, 
ou  lamelancolique ,  y  domineront  les  uns 
fur  les  autres. 

Il  faut  remarquer  pareillement ,  qu  en- 
core que  ces  divers  temperamcns  foienc 
naturels  à  Thomme,  félon  fa  diverfe  con* 
ftitution  ,  la  domtniation  en  devient  néan- 
moins fi  grande ,  qu'elle  altère  la  fanté. 
Et  alors  la  maladie  a  du  rapport  avec  \û 
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tempérament  j  c  cft  à  dire ,  que  la  caufe  le 
rencontre  bilieufe  >  lorfque  celui  ci  cft  bU 
lieux ,  pituiteufe  lors  qu'il  cft  pituiceux,  8e 
ainfi  des  autres  à  proportion.  Auffi  bien 
loin  qu'il  faille  alors ,  conferver  la  nature 
du  tempérament  /comme  on  le  doit  faire 
lors  qu'il  n'cxcede  pas  :  il  faut  au  contraire 
la  détruire,  ou  du  moins  diminuer  fa  trop 
grande  adiivité  :  ce  qui  eft  très  remarqua- 
ble ,  tant  pour  la  confervation  de  la  ianté  > 
que  pour  la  curation  de  la  maladie. 

11  s  enfuit  auHi  de  là ,  qu'il  eft  très- 
important  de  bien  connoître  le  tempéra- 
ment qui  nous  domine  trop  ;  puis  qu'il 
donne  occation  à  la  plufpart  de  nos  mala- 
dies ;  &  qu'il  faut  régler  le  régime  de  vie 
félon  la  différence  de  fa  nature,  ou  félon 
que  Tune  de  ces  cinq  fubftances  élémen- 
taires excède  dans  fa  quantité  ou  dans  fa 
qualité.Car  un  homme  qui  aura,  par  exem: 
pie,  le  tempérament  trop  bilieux,. devra 
plus  ufer  des  alimens ,  ou  des  autres  cho- 
Tes  contraires  à  fon  tempérament ,  que  non 
pav  de  celles  qui  lui  feront  femblables  ou 
proportionnées  :  Ët  s*il  excède  fi  fort  qu'il 
excite  quelque  maladie,  il  faudra  d^abord 
tacher  à  diminuer  fon  activité,  à  tempérer 
fa  chaleur,  &  à  évacuer  une  partie  de  Thu- 
meur  trop  abondante  ^  tant  par  les  remèdes 
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qui  rafraîchiffent ,  que  par  le  moyeu  dé 

ceux  qui  vuidenc. 

On  exécutera  à  proportion  la  même 
chofealegard  des  autres  temperamens, 
lors  qu*ils  domineront  trop  ,  &  que  le  cas 
fe  trouvera  femblable.  Et  afin  que  chacun 
puifle  facilement  mettre  en  ufage  cette 
méthode  ,  quand  quelqu'une  de  ces  occa- 
fions  fe  prcfentera  ,  je  vais  rapporter  les 
figues  de  chaque  tempérament  en  particu- 
lier :  qui  feront  plus  fenfiblcs  lors  qu'il  fur- 
paflera  les  bornes  ordinaires  de  fa  nature, 
par  lexcez  de  Thumeur,  de  laquelle  il 
prend  fa  dénomination* 

Des  fiants  dn  tempérament  fulfhureu» 

&  bilieux. 

LEs  fignes  de  ce  tempérament  (ont  une 
couleur  pâle ,  ou  jaunâtre  répande  fut 
les  yeux,  fur  le  vifage ,  ou  fur  tout  le  corps, 
&  une  maigreur  univerfelle  qui  fait  paroi- 
tre  les  veines  fort  oroflTes  &  apparentes.  La 
chaleur  en  eft  aufïi  forte  ,  acre  &  mordi- 
cant^  5  la  peau  rude ,  le  corps  gros  ample 
ou  courve ,  le  pouls  grand  &  véhément , 
les  urines  ou  jaunâtres ,  ou  rougeâtrcs  ;  Si 
la  fièvre  putride;  ou  les  erefy pelés  y  fur- 
vienncnt  aflez  fouvcnt.  Le  corps  fuc  en- 
core 
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core  an  facilité,  les  cxcrcmcns  en  font  or* 
dinairemcnc  bilieux ,  &  rcfpric  aéiif,  pce* 
fcnt  ou  colérique.  Cependanc  félon  que  U 
bile  fe  cantonne  plus  ou  moins  dans  la  céce, 
ou  dans  leftomacli ,  clic  y  excite  la  foif,  les 
iiaufées,  le  vomiffcmencjle  flux  de  ventre, 
les  veilles  ^le  fommcil ,  le  dégoût,  ou  la- 
niertume.  Ces  fi^nes  font  auffi  ordinaire- 
nient  accompagnez  des  caufes  que  )'ay  ci- 
dcvanc  rapportées ,  à  1  égard  dcThumeuc 
bilîêufe  :  ou  (i  elles  ne  fonc  pas  prefentcs  » 
elles  auronc  précédé. 

J^esjïgnts  du  tempérament  acre  fulin^ 

CE  tempérament  eft  ordînaîremcnc 
accompagne  de  maigreur,  d'une  cou- 
leur blanche,  d'une  taille  riche,  d  un  bort 
appétit ,  &  de  quelques  fluxions  qui  ca* 
rient  facilement  les  dents ,  ou  les  os;  &  qui 
produifent  les  aphtes ,  les  dertres ,  la  gale, 
les  vieux  ulcères,  la  phclfie,  THcfcorbuti  & 
les  cancers.  Les  urines  tiennent  d  ordi- 
naire de  la  nature  des  leflives. 

Le  corps  cft  haut  droit  &  greslé,La 
peau  rude ,  &  le  pouls  grand  ou  petit,  félon 
que  le  fel  fe  trouve  plus  ou  %)oins  exalté  , 
fixe  ou  volatille.  Cependant  il  dîgere  & 
<:onfume  beaucoup  dalimens  :  ilccxitc 
Tom.  U.  Bb 
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toiuc  force  de  fièvre,  la  putride ^Tcphc- 
merc  ou  la  finochc  près  :  il  caufe  les  rc- 
doublemens  des  unes  &  des  autres  ;  il  pro- 
duit le  flux  de  ventre  frequemcnt ,  la  plus 
parcdes  mouvemens  convulfifs  des  fluxions 
&  des  maladies  cutanées;  &  il  rend  ainfi 
d  ordinaire  la  conftitution  délicate  &  va- 
létudinaire. 

Il  cft  encore  fouvent  accompagné  d  une 
înfomnic  fcmblable  à  celle  des  vieillards; 
à  caufe  qu'ils  font  auflî  dominez  par  Thu- 
hicur  acre  &  faline.  Si  ce  tempérament 
cft  joint  avec  beaucoup  de  foul&e,  il  rend 
riiomme  bouillant,  inconftant  &  léger; 
mais  fort  fpiriruel  &  folide  s'il  eft  joint 
avec  beaucoup  d  cfprit.  Neannioins  com- 
me il  fe  trouve  toujours  exalté  par  lun  ou 
l'autre  de  ces  principes ,  s'il  n'eft  en  même 
tems  un  peu  concentré  par  la  terre  ou  par 
reau,rcfpricen  devient  aélif^inégal^hardî, 
vain,  ou  prefomptueux.  Et  tous  ces  fignes 
font  encore  accompagnez  de  caufes  que 
j'ay  ci-devant  rapportées,  à  Tégard  de 
l'humeur  acre  &  faline  :  ou  du  moins  (î 
elles  ne  font  prefentes  >  elles  auront  pre^ 
ced^t 
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aqueux, 

ON  remarque  d'ordinaire  dans  ce 
cemperamcnt  unccomplexlon  graflfc 
fro'.de,  moUe  &  pefante.  La  couleur  de 
tout  le  corps  cft  blanchâtre ,  les  veines  pa- 
roiffcnt  petites,  &  le  pWs  auflî  ;  les  flu- 
xions y  furviennent  facilement ,  les  urines 
en  font  pâles,  blanches ,  craflTcs ,  ou  trou- 
bles, rcfprit  en  cft  écourili  ou  grofTier,  le 
fommcil  profond  ;  néanmoins  quelquefois 
les  veilles  en  font  grandes;  quoi  que  le 
mouvement  en  foit  lent ,  &  les  fens  en- 
gourdis. Mais  quand  cette  humeur  pitui- 
te«fe  s'afemble  dans  le  cerveau  ou  dans 
l'eftomach ,  elle  produit  encore  dans  celui 
là  des  maladies  qui  tiennent  de  la  letargie, 
de  l'apoplexie ,  &  des  cathairrcs  :  &  elle 
excite  dans  celui-ci  des  cruditez  ,  des  in- 
digeftions ,  des  de'goùts  ,^0U  des  vents  :  &: 
tous  ces  fignes  font  encore  accompagnez 
des  ca«fes  que  j'ay  cy-dcvant  rapportées 
à  l  égard  de  l'humeur  pituiteufe  ;  ou  qui 
ont  du  moins  précède,  fi  elles  ne  font  pas 
prefentcs. 
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Des  Jignes  du  temperammcnt  melanechqKti 

OH  terre  fin. 

CEs  figues  Confident ,  tant  dans  One 
couleur  obfcure,  ou  tirant  fur  le  noirt 
répandue  fur  tout  le  corps ,  que  dans  une 
médiocre  maigreur  qui  cft  plûrôt  accom-» 
pagne'c  de  fechercfle  ,  que  de  chaleur»  Le 
pouls  paroît  alors  lent  &  rare,  l'urine  craflfe 
ou  blanchâtre ,  &  les  entrailles  font  dures 
ou  tendues ,  fur  tout  du  côté  gauche  :  Le 
corps  eR  ordinairement  ataint  des  hemor« 
roides,  des  varices ,  ou  de  la  fièvre  quartcg 
Lefprit  en  devietjt  encore  fonifare^  irifte^i 
mélancolique,  folitaire,  ou  apprehenfif* 
Et  félon  que  cette  humeur  fe  cantonne 
plus  ou  moins  dans  la  téte>  dans  Tedomachi 
ou  dlans  les  entrailles ,  elle  y  excite  des  va- 
peurs ,  &  y  produit  des  égaremens  d'ef* 
prit ,  des  obftru^ïions  ou  des  durerez  de 
très  difficile  guerifon  ;  qui  font  les  fources 
ordinaires  des  plus  longues  &  des  plus  fâ- 
cheufcs  maladies.  Mais  ces  figues  fe  trou- 
vent encore  accompagnez  des  caufes  ci* 
devant  rapportées,  à  l'égard  dcThumeur 
mélancolique  :  qui  font  prefentcs ,  ou  qui 
ont  prectdéf 
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efpiriteHx. 

m 

CE  tempérament  tft  le  meilleur  de 
cous  les  cinq  ;  il  excite  feulement  la 
fièvre  ephemcre  ,  ou  la  fynoche  fimplc^ 
qui  ne  font  d  aucune  confequence.  Il  rend 
TcTpric ,  gay  ,  docile  >  fubiil ,  &  bien  fai- 
{ànt.  La  couleur  du  vlfagc  eft  ordinaire- 
ment rouge,  entremêlée  de  blanc,  &  celle 
du  corps  lui  rcflemble  beaucoup  ;  le  pouls 
paroît  plein  &  rcgle',  les  veines  gronTcs  Ô4 
enflées  >  les  urines  belles  &  mcdiocremenc 
colorées.  C^iand  aux  caufes  qui  produi- 
fent  la  trop  grande  abondance  de  fang, 
dont  je  n  ai  pas  cy-  devant  parlé ,  elles  con^ 
(îftenc  principalement  dans  la  grande  quaa- 
lîtc  de  la  chair  qu'on  mange ,  &  dans  celle 
des  autres  alimens  fore  nourri(fans,  fpirU 
teus  &  fucculens.  On  doit  cependant  pren- 
dre garde  tant  à  la  difGpation,  ou  à  la  fub* 
ftradion  des  mêmes  alimens  qu'à  leur  trop 
grande  abondance;  a  caufc  que  de  Tune 
&  de  Tautrc  manière,  ils  peuvent  nuire  à 
la  famé;  avec  cette  diffcrencc  pourtant  que 
la  trop  force  domination  de  ce  tempéra- 
ment eft  moins  fouvcnt  nuifible,  que 
celle  des  autres» 

ii; 
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Il  faut  maintenant  rtnurqucr ,  que  I» 
pliifparc  de  tous  ces  fignes  le  trouvent 
(buvent  mêlez  les  uns  avec  les  autres  ; 
à  caufe  que  les  tcniperamcns  ne  font  pas 
d'ordinaire  fimplement  fanguins,  bilieux^ 
iâlins,  mélancoliques  ou  pituiteux;  Puis 
qu'ils  fe  rencontrent  fouvenc  ou  fanguins 
&  falins  ;  ou  bilieux,  pituiteux  &  falins;  oi») 
mélancoliques  &  falins  :  Ils  font  néan- 
moins plus  fouyent  pituiteux  &  falins. 
Car  la  pituite  étant  le  véhicule  dufel,& 
rhumeur  faline  s'exalcant  plus  frequement 
que  les  autres  humeurs  d'elle-même  ou 
par  accident,  félon  qailaété  cy-devant 
prouve',  cette  forte  de  tempérament  doit 
plus  fouvent  dominer  que  les  autres* 

Bien  qu  en  routes  ces  occafions  nous 
obfervions  à  peu  prés  les  fignes  {que  j'ay 
raportés  de  la  domination  de  chacune  de 
ces  humeurs  i  qui  forment  ces  tempera- 
mens  ;  &  qu  on  puilTe  les  connoître  pas! 
ce  moyen  ;  on  poyrra  néanmoins  encore 
les  mieux  diftin^ucr>  par  les  diverfes  ma- 
ladi  CS5  qui  proYienent  de  leur  diflercntc 
nature. 

Il  faut  pour  cela  remarquer ,  que  le 
premier  de  ces  quatre  tcmpcramenSjdo* 
miné  par  diverfes  humeurs ,  cft  le  plus  fairt 
&  le  moins  fujet  aux  maladies  :  qiiek  fe* 
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cond  excite  d'ortiinaire  les  inflaiiîmations  ^ 
les  fièvres  ardentes  &  putrides ,  les  rheu- 
matifines  ,  le  vojiijffemeiu  &  le  flux  de 
ventre  :  &  que  le  troifiémc  &  le  quatriè- 
me produifent  plufieurs  fluxions, des  in- 
digcftions  ,  des  vents  ,  l'hydropifie  ,  les 
fièvres  accidentelles  ,  divcrfes  irritations 
du  ventre  &  de  rcftoniacli ,  l'cfcorbut ,  1^ 
goûte  ,  &  toutes  les  indifpofîtions  hypo- 
condriaques »appellées  vapeurs;  qui  (onc 
les  (burces&  le  germe  d'un  grand  nombre 
de  maladies  fort  longues  &  fâchcufcs. 

Maintenant  que  chacun  pourra  connoi- 
tre  la  nature  de  (on  tempérament  fimplc 
ou  compoféic'eft- à-dite  ,  celle  des  cinq 
humeurs  trop  dominantes,  qui  renferment 
la  plufpart  des  caufes  princifjalcs  de  no» 
maladies  ,  il  faut  qu'il  connoiflc  auffi  les 
remèdes ,  ou  les  alimens  propres  à  tcrope- 
f er  leur  trop  forte  aiSlivité  ,  &  à  diminuer 
leur  trop  grande  abondance ,  par  un  régi- 
me de  vie  qui  leur  fera  proportionhé. 

Pour  cela  je  dis,  que  fi  c'cft,  par  excnv- 
pie,  l'humeur  fulphureufe  ou  bilieufe ,  qui 
domine  trop  ,  il  faudra  combattre  fa  natu- 
re ,  par  lufage  des  évacuations , &  |5ar  ce- 
lui des  alimens  ,  que  je  rapporterai  dans 
le  quatrième  Chapitre,  &  dans  le  Traitq 
de  la  nature  de  alimens.  Qi^ie  fil'huracur 
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faline  fc  trouve  ch  même-tcms  jointe  en 
quantité  avec  la Tulphureufe ,  on  doit  eri  ce 
cas  adoucira  proportion  Ton  acrimonie  par 
•  Tufage  du  lait ,  par  celui  des  écrcviflcs  de 
rivière, &  par  desakalis  ou  des  fébrifuges 
doux  &  tempérez ,  qui  font  décrits  dans  la 
fuite  de  ce  Traité  5  &  dans  fe  quatrième 
Chapitre  du  premier  Livre.  Mais  fi  au  con- 
traire Thumcur  pituîteufe  ,  ou  melancholi- 
que  fe  trouvent  trop  dominantes ,  les  fré- 
quentes évacuations  n  y  feront  p:s  fi  avaa» 
tageufes  que  dans  le  premier  cas  ;  mais 
bien  toutes  les  choTes  volatiles  ou  péné- 
trantes ,qui  auront  rapport  avec  Thumeur 
bilieufe  ,  lefqucUes  je  décrirai  dans  le  qua^ 
triéme  Chapitre.  Que  fi  en  même-tcms 
l'humeur  falme  y  domine,  comme  elle  do- 
mînoit  avec  la  bilieufe  ,  &  comme  il  arrive 
(buvent,  il  faudra  diminuer  pour  lors  lu- 
fage  de  ces  remèdes  ,  &  fubfticuer  à  leur 
place  une  partie  de  ceux  qui  ont  été  propo- 
fez  en  cette  occafion  pour  adoucir  Tacrv- 
monicdufel.  Je  rapporterai  aufTi  dans  le 
Traité  de  la  nature  des  allmens ,  &  dans  le 
quatrième  Chapitre  ,  les  qualitcz  de  tous 
cesalimcns  ou  remèdes ,  avec  la  manière 
de  s'en  fcrvir  dans  ces  rencontres.  Et  pour 
ce  qui  regarde  le  tempérament  fanguin  ^ 
s^il  donne  quclqucfcirS  occcfion  à  la  pleni?;j 


f 


chapitre  II.  50^ 
tilde  des  vaiflcaux,  la  faignéc  y  fera  un  fou- 
veraîn  remcdc  pour  remporter. 

Il  paroîc  maintenant  par  tout  ce  que  |« 
viens  de  dire  dans  ce  Chapitre ,  de  quelle 
confcquencc  &  de  quelle  utilité  cft  la  con* 
noifTance  du  tempérament  ,  ou  des  hur 
meurs  qui  dominent  dans  nôtre  conftitu- 
tîon  ;  afin  d'éviter  les  maladies  qui  en  pro^ 
viennent  ;  qui  font  ordinairement  fort  fré- 
quentes ,  &  tres-confiderablcs.   Je  vais 
après  cela  rapporter  dans  les  deux  Chapi- 
cres  prochains  les  caufes  qui  donnent  occa* 
(ion  aux  autres  maladies ,  &  à  quelques* 
unes  de  celles-cî  ;  expliquer  la  nature  des 
aliinens  que  nous  prenons ,  &  établir  un 
régime  propre  à  combattre  &  à  éviter  tou« 
ces  ces  maladies. 

Mais  auparavant  de  traiter  de  ces  cho* 
(es  ,  il  fera  avantageux ,  pour  la  pratique , 
de  faire  quelques  remarques  fur  le  tempé- 
rament falin. 

JRcmar^ues  fnr  le  tempérament  falin  ^  tres^ 
importantes  pour  bien  exercer 
U  Médecine. 

\ 

LA   plufpart  des  grands  Phificien^  , 
Anciens  ou  Modernes,  ont  confideré 
le  fel  comme  un  des  premiers  principes  na-^ 
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turels  :  La  Chimie  nous  enfeigne  qu'il  n'y 
a  point  de  mixte  ;  qui  nVn  renferme  plus 
ou  moins  ;  &  plufieurs  Médecins  de  ce  fîe- 
cle  remarquent  qu'il  y  a  un  grand  nombre 
de  maladies  qui  font  produites  par  lacrr- 
monicdu  feh  Bien  plus  j'ay  déjà  fait  voir, 
qu'il  en  produit  encore  d  autres ,  lorfqu'iF 
devient  trop  fixe  ou  trop  volatile;  &  ay 
prouvé  dans  le  Traité  des  fièvres  ,  que  la 
feule  acrimonie  contribuoit  toujours  à  leur 
produdion  ;  qu'elle  en  écoit  une  des  prin^ 
cipalescaufes;  &  que  la  fièvre  cphcmcrc 
étoit  la  feule  produite  fans  la  particîpatiotr 
du  fel. 

Il  y  a  lieu  de  s  e'ionncr  âpres  ceU,  que' 
lorfque  les  Médecins  ont  établi  des  princi- 
pes ,  pour  raifonner  fur  les  êtres  naturels  ^ 
&  pour  déveloper  h  nature  des  maladies  ^ 
celle  des  temperamens  ,  des  humeurs  & 
des  remèdes ,  ils  n'ayent  pas  parlé  du  tem- 
pérament falin  ,  &  de  Thuirteur  faline: 
Un  oubli  fi  confiderable  eft  caufe,fans  dou- 
te, de  ce  qu'ils  n'ont  pas  propofé  les  re- 
mèdes en  particulier  pour  combattre  les 
maladies  qui  en  dépendent ,  &  celles  qui 
font  excitées  par  les  alimens  falez  ou  pat 
les  autres  caufes  dominées  par  les  fels.  Puis 
qu'ils  ont  établi  quatre  élemcns  &  quatre 
humeurs ,  par  raport  à  leurs  qnatre  princi;; 
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prs  élémentaires  ,  &  des  remèdes  contre 
les  maladies,  qui  proviennent  de  ceshu* 
meurs  »  &  de  ces  tediperamens.  Ne  dc- 
voienc-ils  pas  établir  de  même  un  tempé- 
rament &  une  humeur,  par  raport  au  prin- 
cipe élémentaire  du  fcl  ;  &  raporter  les  re- 
mèdes pour  guérir  ,  &  prévenir  les  mala- 
dies qui  en  dépendent;  d'autant  plus  que 
félon  quej'ay  fait  &  ferai  voir  ailleurs  ,1c 
nombre  en  eft  tres-grand:  &  qu'elles  de-* 
viennent  fouvcnt  dângereufes  parleur  vio- 
lence ou  par  leur  longueur. 

C  eft  aufli  la  raifon  qui  m'a  obîlgé  à 
raporter  ci-devant  les  figues  du  tempéra- 
ment falin  &  de  l'humeur  fajine ,  en  ra^ 
portant  ceux  des  autres  temperamens  Sc 
des  autres  humeurs  ;  &  de  marquer  les  re- 
mèdes pour  combattre  les  maladies  qui  en 
dépendent.  L'explication  de  ces  chofes  eft 
d'ailleurs  très  -  importante  ;  puifquç  fans 
leur  connoirtance  ,  on  commet  des  fautes 
1res  confiderables  dans  la  pratique*  Car 
c*eft  Toutli  ou  l'inadvertance  de  ce  princi- 
pe falin  ,  qui  a  fait  croire  mal  à  propos , 
que  tous  ceux  qui  en  ont ,  par  exemple , 
lefprit  vif,  léger ,  &  înconftant  ;  ou  qui 
ont  l'aéiion  prompte  ,  le  tempérament  fcc 
&le  corps  maigre  ,  font  bilieux  ;  bien  qu'- 
ils foient  d  ordinaire  beaucoup  plus  domi^ 
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nez  parle  fçl  que  par  la  bile  ;  &  que  leur  [ 
tempérament  foie  par  confcqucnc  efFc(3i-  "  i 
vement  falin  ,  fclon  que  je  Tay  ci-devanc  I 
prouvé,  &  obfervé  dans  le  Traité  des  fie-, 
vres.  Cette  raifon  m'a  auffi  obligé  à  faire 
voir  dans  ce  Traité ,  que  la  plufpart  des 
^abitans  des  Isles  ou  des  Côtes  maritimes 
croient  douez  d'un  tempérament  de  cette 
naturej  à  caufe  qu'ils  refpiroient  continuel- 
lement un  air  chargé  d'atomes  de  fel ,  & 
£]ue  leurs  alimens  en  étoientainfî  impeccU 
gnez^ 

Il  paçoitaprés  cela ,  qu on  prend  mal  à 
propos  toujours  le  tempérament  falin  pour 
le  bilieux;  ou  que  du  moins  on  les  con- 
fond tous  deux  cnfcmble.  il  paroît  encore 
que  cette  bevuc  eft  très  préjudiciable  dans  ^ 
la  pratique  ;  puifque  la  plufpart  des  remè- 
des qui  combattent  Thumeur  bilieufe  au- 
gmentent l'humeur  faline  ;  ce  qui  fait,  qua 
bien  loin  d'eii  corriger  les  mauvaifcs  quali- 
tez  5  ils  les  rendent  plus  nuifibics.  11  ne 
faut  qu'examiner  ce  que  j  ay  marqué  tou- 
chant la  diverfe  nature  de  ces  humeurs  & 
de  ces  temperamens  >  pour  n'en  pouvoir 
yppas  douter  ;  &pour  ne  balancer  plus  à  re- 
former  une  pratique  (i.pernicieufeàla  vie 
&  à  la  (ànté« 

On  jugera  encore  cette  reforme  plus' 

importante 
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importante  &  plus  neccfTairc,  (î  Ton  faic 
reflexion  que  1  eau  ,  la  feroficé  du  fnng,  la 
lymphe  ,  ou  la  pituite, qui  ne  diffcrenc 
prefquequc  de  nom  ,  (but  Tunique  difiToU 
vancdurcl;  &  que  celui-ci  ne  fçauroit 
par  confcqucnc  dominer  dans  nôtre  conf- 
titution  ,  fans  que  les  autres  y  dominent 
pareillement.  De  telle  manière  que  j'ay 
tres-fôuvcnt  obfcrvé  que  le  tcmperamcnc 
làlin  eft  prefqiJC  toujours  accompagné  du 
tempérament  pituitcux  ;  &  que  cette  hu- 
meur abreuvant  trop  l'eflomachjlcs  en- 
trailles y  les  glandes ,  le  cervau  &  la  mafle 
du  fang  5  rc4idoit  les  unes  ou  les  autres  de 
ces  parties  foibles ,  froides,  molles  &  déli- 
cates. 

Et  cela  fait  par  confcqucnt  que  les  re- 
mèdes qui  combattent  la  bile  ,  la  chaleur 
ou  rintcmperie  chaude  ,  étant  d  ordinaire, 
froids,  acides  ou  humides  ,  augmentent 
dans  ce  cas  les  indifpofitions  excitées  ,  tant 
par  le  tempérament  Glin  &  pituiteux  ,  que 
par  les  autres  caufes  depcndcntcs  du  Ici. 
De  telle  manière  que  comme  celles  ci  fc 
trouvent  très- fréquentes  &  tres-nombreu- 
fes  ;  qu'elles  font  ordinairement  accompa-- 
gnées  d*une  pituite  trop  abondance  ;  & 
que  néanmoins  on  les  attribue  à  la  feule 
humeur  bilieufe  ;  bien  qu'elles  n'en  dé- 
Tomc  Ce 
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pendent  pas  ,  fclon  que  je  lay  ci-devant 
niarqué  :  il  s'enfuit  qu'on  ordonne  dans 
toutes  ces  occafions,  qui  fe  prcfentent  trcs- 
fouvcnr,des  remèdes  tout^à  fait  contraires; 
puifqu'ils  aut^mentent  la  caufe  de  la  mala* 
die  au  lieu  de  la  diminuer  ;  &  que  cela  pa- 
roit  évident  par  les  obfcrvations  que  je 
viens  de  faire  fur  ce  fujct.  v 

On  fera  peut  être  furpris  qu'une  rcmar* 
que  fi  claire  >  toute  importante  qu'elle  efl, 
n  ait  pas  été  obferve'e  jufqua  prefcnt  par 
quelque  Praticien  ;  mais  on  ceflcra  de  1  e- 
tre  ,  fi  Ton  fait  réflexion ,  qu'il  en  efl  de 
même  de  cette  découverte,  que  de  celle 
de  la  circulation  dn  fang.  Car  comme  la  li- 
gature qu'on  a  faite  de  tout  tems,  à  l  égard 
de  la  faianée  ,  en  étoit  une  claire  demonG- 
tration  ;  &  qu'on  ne  s'en  étoit  pas  neai> 
moins  apperccu  jufqu'à  ce  fiecle  :  L'on  n'a- 
voit  pas  de  même  pris  encore  garde,  &  fait 
attention  fur  le  changement  &  fur  les  alté- 
rations produites  par  le  fcl  ;  bien  que  ce 
fût  un  principe  élémentaire;  qu'il  fc  trou- 
ve toujours  abondant  dans  nôtre  tempéra- 
ment, dans  nos  humeurs ,  &  quelquefois 
dans  nos  alimens  ou  dans  lair  que  nous  rel^ 
pirons  ;  &  qu'il  excite  par  ce  moyen  un 
tres-grand  nombre  de  maladies. 

Il  eft  néanmoins  vrai  qu'on  confideroît 
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le  fel  comme  un  des  principes  naturels  ; 
puifqu'on  avoît  obferve'  qu'il  n*y  avoic 
point  de  mixte  qui  n'en  renfermât  plus  ou 
moins  5  &  qu'il  fe  trouvoic  fore  abondant 
dans  la  plufpart  ;  mais  ces  obfervation^ 
n'ont  pase'cé  fui  vies  desrcftc6iiûnsncce(lai. 
res  pour  la  pratique*  Car  on  avoir, com- 
me je  viens  de  dire  »  oublie'  d  établir  un 
tempérament  falin  ,  &  une  humeur  faline  ; 
8d  on  les  avoir  jufques  ici  confondus  avec 
le  tempérament  bilieux  &  avec  Thumeuc 
bilieufe ,  co  îime  on  les  y  confond  encore  ; 
bien  que  félon  les  remarques  ci- devant 
faites  >  les  uns  &  les  autres  produifent  un 
tre^  grand  nombre  de  maladies  diftcrcntcs; 
&  qu  elles  exigent  par  confequent  de  re- 
mèdes tout- à- fait  diftcrens.   On  n*avoit 
pas  non  plus  marqué  que  le  tempérament 
falin  étoit  fouvent  accompagné  du  picui- 
teux;bicn  qu'il  paroifTc ,  par  ce  que  je 
viens  de  dire  ^que  cette  complication  de 
temperamens  caufe  diverfes  indifpoficions 
qui  indiqtient  auflTi  de  dlffcrcns  remèdes. 
On  n  avoit  pas  non  plus  parlé  de  plufieurs 
autres  remarques  ci- devant  faites ,  fur  les 
maladies  excitées  par  racrîmonie  faline  des 
humeurs  :  encore  qu'elle  en  foit  la  plus  fé- 
conde &  la  plus  confiderable  de  toutes^les 
fourccs>  félon  que  jele  ferai  voir  dais  le 
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quatrième  Chapitre  de  ce  Traité.  On  a- 
voit  enjfîn  paflfé  fous  fîlence  toutes  ces  cho- 
fcs ,  toutes  importantes  &  toutes  ncceflai- 
res  qu'elles  font  pour  la  curation  des  plus 
fâchcufcs  &  des  plus  fréquentes  maladies. 
C'efl  auffi  à  caufe  de  ces  raifons ,  que  je  me 
fuis  propofé  d  en  compofer  un  Traité ,  fi 
la  Providence  ne  s'y  oppofe,  &  fi  mes  oc- 
cupations me  permettent  dy  vaquer;  ce 
qui  fait  que  je  n  en  parlerai  pas  davanta- 
ge, pour  palfer  au  Chapitre  fuivaic» 


-  Chapitre  JU.  317 

51?:        ^r^  ^^r^ 
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CHAPITRE  III. 

De  ta  ternptrature  de  chacjue  faifon  de  tan^ 
nés  5  àe  la  nature  des  dijferens  cLunats , 
àe  celle  de  ch/iéfue  a^ecn  particnlier  ,  des 
veilles      du  fommeil^  du  mouvement  (^r 
du  repos  ,  àe  l  évacuation      de  la  reten'^ 
tion  des  excremtns  ,  du  défaut  de  la 
tranfpiratton  ,  de  la  foîblejfc  de  Cefio» 
tnach  :  de  la  manière  cjuil fe  piut  gouver^ 
ner  a  t égard  de  toutes  ces  cmfes  ;  cjut 
donnent  occajton  à  plujieurs  maladies.  * 
Et  de  (juels  alimens  il  faut  fc  fervir  pour 
les  prévenir ,  ^  pour  conftrver  la  Jante. 

COmme  toutes  ces  chofcs  y  &  celles 
qui  font  contenues  d^ns  le  Chapi- 
tre prochain  ,  renferment  k  refle  des  cau- 
û?s  des  maladies  qui  nonc  pas  été  ci-de* 
Vant  décrites  ,  il  fera  avantageux  ,  quoi 
qu  éloignées  ,  de  les  expliquer  les  une? 
après  les  autres.  Ainfî  pour  commencer 
par  l'explication  des  premières  ,  je  dirai 
d'abord  ^  qu*il  n'y  a  perfonnc  qui  ne  fça- 
chc  enquoiconfiftcU  différence  des  qua* 
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tre  fai(bnsde  l'année.  Cary  a-t-il  quel- 
qu'un qui  ignore  que  i  H.ver  foie  froid  & 
humide  ;&  ainfî  femblable  au  tempera- 
jîient  pituîteux  ;  que  le  Princeins  foie  hu- 
mide &  chaud  I  &  ainfi  femblable  au  tem- 
pérament fanguin  ;  &  que  lEfté  foit  chaud 
&  fec,  &  ainfî  femblable  au  lempcramenc 
bilieux.   Néanmoins  tout  le  monde  ne 
fçait  pas ,  ou  ne  prend  pas  garde ,  que  le 
commencement  de  l'Automne  eft  encore 
pluF  fec  &  propre  pour  exciter  beaucoup 
d  acrimonie  ;  &  qu'elle  devient  au  contrai- 
re moins  féche  &  froide  fur  fa  fin.  Cela 
fait  aufli  que  dans  le  premier  cas  elle  a  du 
rapport  avec  Thumeur  faline  ;  &  dans  le 
fécond  avec  la  mélancolique.  De  telle  ma- 
nière que  cette  différence  établit  cinq  dif- 
férences faifons  ;  chacune  defquellcs  con- 
vient à  chacune  des  cinq  diverfes  hu- 
meurs ,  &  à  chacun  des  cinq  differens  rem- 
peramens  décrits  dans  le  précèdent  Chapi- 
tre ;  lefquellcs  praJuifent    par  confe- 
quent  à  peu  prés  les  mêmes  altérations  y 
ouïes  mêmes  maladies  qui  ont  été  rappor- 
tées dans  ce  même  Chapitre» 

La  différence  des  clymat?  cft  de  même 
que  celle  des  cinq  faifons,  tout  -  à  -  faic 
femblable  à  celle  des  cinq  humeurs  &  des^ 
cinqtemperamens;  Car  tous  les  clyma» 
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font  ou  feptentrionnaux  ou  mcrîdionaux  j 
ou  ficucz  entre  le  feptcntrion  &  le  midi  ^ 
mais  dans  les  plaines  ou  dans  les  monrs- 
gncs  ;  ou  placez  dans  le  voyiinage  des 
mers  :  Ce  qui  change  confiderablement  la 
température  de  Tair  >  &  la  nature  des  ali- 
mens.  C  cft  pourquoi  les  premiers  fe  trou- 
vant froids  &  humides  5  ptoduifent  à  peu 
prés  les  mêmes  effets  &  les  mêmes  mala-^ 
dics  que  la  pituite  ,  parce  qu'elle  cft  auflî 
froide  &  humide  :mais  les  féconds  étant 
au  contraire  chauds  &  fccs,  fe  rencontrent 
fcmblables  à  l'humeur  bilieufe,  &  excitent 
les  maladies  qui  en  dépendent  ;  parce  qu*^- 
ellc  cft  chaude  &  feche.  Pour  ce  qui  rc-. 
garde  les  troifiémes,  ils  font  àproporiioa 
chauds  &  humides,  &  reflcmblent  au  tem- 
pérament fanguin  qui  eft  chaud  &  humi^ 
de:  Les  quatrièmes  fe  trouvent  dordinai^ 
re  froids ,  &  fecs  ,  &  ont  du  rapport  avec 
la  mélancolie,  &avec  les  maladies  qui  ei>  , 
proviennent)parce  qu  elle  eft  feiche  &  froi-j 
de. Et  les  cinqu  émcs  tenant  plus  de  Tacri- 
monieque  des  autres  qualitez  ,font  fcm- 
blables à  l'humeur  falinc  qui  eft  acre  ;  & 
excitent  par  confcquent  les  maladies ,  qu*^ 
elle  excite. 

Tout  ce  que  je  viens  de  faire  remar-4 
ijucr  à  legard  de  la  différence  nature  des 
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làifons  &  de  celle  des  clyinats ,  convient 
aulTià  la  divcrfitc  ou  au  changement  de 
chaque  âge  en  particulier  :  Car  Ta  nature 
cft  froide  &  humide  dans  l'enfance  ;  cbau- 
de  &  humide  dans  l'adolefcence;  chaude  & 
feche  dans  la  jeuneffe  ;plus  feche  >  moins 
chaude,  mais  acre  &  falce  félon  Craco, 
dans  le  commencement  de  la  vieitlclfe  ;  & 
froide,  fciche  ou  aride  dans  lage  décré- 
pit, ou  dans  une  longue  vieilleffe.  De  tel- 
le manière  qu*il  paroîc  évidemment  par 
là ,  que  la  différence  de  ces  cinq  âges  don* 
ne  occafion  à  des  maladies  à  peu  prés  fem- 
blables  à  celles ,  qui  ^ont  produites  par  leç 
cinq  diverfes  JrtHîieurs ,  &  par  les  cinq  dif* 
fcrcnces  faifons;  qui  ont  aufïi  raport  les 
unes  &  les  autres  avec  la  divetfe  nature  des 
quatre  ou  des  cinq  fubftances  clcmcntai» 
res  ci-devant  décrites. 

Pour  ce  qui  regarde  les  veilles  ,  le  mon- 
▼emenr,  le  fommeil  ,1e  repos  &  la  foiWcf- 
Çq  de  Teftomach  :  Ces  trois  dernières  cau- 
fes  excitent  à  peu  prés  les  maladies  produi* 
tes  par  la  .pituite  ,  ou  par  la  melancholie  •y 
mais  non  pas  celles  qui  font  excite'es  par 
ks  autres  humeurs  :  Et  les  deux  première» 
augmentent  Tabondance  ,  ou  de  Thumeuf 
faline  ,  ou  de  Thumeur  bilicufe.  Il  y  a  de 

plus  cectc  diôcrcnce  entre  toutes  ces  cait; 
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fes  5  que  la  foiblcflfc  de  Tcftomach  excite 
pludcurs  autres  maladies  :  car  elle  donne 
fouvcnt  occafion  à  des  indigcftions  ,  à  des 
inflations ,  &  à  des  vents  ;  qui  cmpêchenr, 
ou  la  coâion  des  humeurs  ,  ou  la  fepara* 
tion  de  leurs  cxcrcmens.    J  expliqueray 
dans  la  fuite  de  quelle  manière  il  faut  le 
gouverner  dans  ces  occafions  ^  pour  parler 
maintenant  plus  au  loi>g  du  mouvements 
à  caufc  que  fa  diverfc  nature  nuit ,  ou  pro; 
fite  beaucoup  \  la  fanté. 

Galien  fait  fouvent  mention  fur  ce  fui 
jet ,  des  diverfes  effets  du  mouvement ,  de 
lexcrcice &  des  fridions.  Il  enfçi^ne  que 
les  m%  &  les  autres  profitent  confiderable^ 
ment  à  nôtre  fanté ,  pourveu  qu'ils  foient 
modérez , faits  avant  le  repas;  &  que  le 
corps  ne  foit  pas  trop  plein  ,  ou  farci  de 
mauvaifes  humeurs,  Hypocrate  confirme 
la  même  chofe  :  &  il  veut  que  cette  mo- 
dération confifte  à  ne  s  agiter  jamais  juf- 
ques  à  ce  que  la  laflitnde  s  cnfuive  ,  ni  juf- 
ques  à  ce  qu'il  en  provienne  une  différen- 
te couleur,une  chaleur  forte  ,  ou  une  fuéur 
confiderable.  Il  ajoute  que  ces  chofes  é-- 
tant  ménagées  de  cette  manière  ;  elles  fa* 
vorifent  la  digcftiont  elles  fubtilifent  la 
groflîereté  des  humeurs,  dififipent  les  ven- 
tofitez ,  aydent  à  la  tranfpiration ,  &  ren* 
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dent  le  corps  agile  &  mince. 

Hypocrntc  recommande  encore  la  mc^ 
me  modération  pour  le  boire  &  pour  le 
manger;  &f  enfin  pour  tous  les  monvcmens 
de^  l  Éfprit  &  du  corps.    Car  fans  cela  ils 
aftbiblincnt  beaucoup  ,  échauffent  de  mê- 
me, &  donnent  occafion  à  quantité  de 
cruditez.  La  même  chofc  arrive  aufTi/ur 
tout  durant  la  digcftion  j  dans  les  Fortes 
applications  ,  dans  les  palTîons  déréglées  , 
les  anibraflTemcns  amoureux  >  la  chaffe,  les 
voyages ,  le  jeu  du  mail>  ou  de  la  peaume  ; 
&  dans  la  colère  ,  la  triflcffe  &  la  joye, 

lors  qu  en  s  y  abandonne  jufqucs  à  lex- 
cez. 

Il  y  a  encore  un  tempérament  à  ménî< 
ger  en  plufieurs  de  ces  occafions ,  telles 
que  fon^t,  par  exemple ,  de  ne  pafler  jamais 
tout  à  coup  d'im  grand  mouvement  à  un 
grand  repos  :  d  une  grande  chaleur ,  à  uné 
randc  froideur  ;  &  enfin  de  n'aller  jamars, 
e  quelle  manière  que  ce  foit ,  d'une  ex- 
trémité à  une  autre.  Car  fi ,  par  exemple  , 
après  avoir  efté  fort  échauffé,  à  loccafioa 
de  quelque  mouvement  violent ,  on  s*ex- 
pofe d'abord  à  un  air  fort  frais  ;  ou  fi  Ion 
boit  quelque  verre  d'eau  à  la  glace ,  ou  qui 
(bit  d'ailleurs  extrêmement  fraîche  ,  il  eft 
à  craindre  ,  que  cela  n  excite  en  peu  de 
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Kms   quelque  fluxion  >  quelque  înflaïu- 
luacioii ,  ou  quelque  douleur  de  côcé. 

La  raifon  eft,  que  les  humeurs  vifqueu- 
fes  &  groflteres  écanc  pour  lors  ,  à  l bcca- 
fion  d'un  mouvement  violenc ,  fubtilifées 
&  poulTées ,  aufli  bien  dans  les  plus  petics 
que  dans  les  plus  grands  vailTeauXjellcs  s  ar- 
técenc  foudain  dans  les  premiers,  àcaufe 
qu  au  moïen  de  ceprompc  rafraichiffemenc 
elles  y  recouvrent  leur  première  vifcofité, 
&leur  groflicreté  naturcllc;&: qu'elles  y  in- 
terrompent parce  moyen  la  circulation  du 
faug.  Cela  fait  auflTi  qu'il  s'y  épaflît  davan- 
tage,qu'il  s'y  coagule^qu'il  s'y  échauffe  par 
le  défaut  delà  tranfpiracion  ,  qu'il  s'y  ra- 
réfie ,  &  qu'il  s'extcdvafe  en  rompant  les 
petits  vaifTcaux  qui  le  contiennent;  pour 
exciter ,  par  la  même  raifon  ,  quelque  flu- 
xion ,  ou  quelque  inflammation  dans  U 
partie  où  il  fe  trouve  cxtravafc. 

Il  arrive  prcfquc  la  même  chofe  à  une^ 
perfonne  >  qui  après  s  ctrc  fort  échauffée, 
ou  après  avoir  demeuré  quelque  tems,  fans 
fe  remuer,  en  un  endroit  où  le  Soleil  dar- 
de perpendiculairement  fes  rayons,  pa  (Te 
d'abord  dans  un  air  extrêmement  frais ,  ou 
prend  en  méme-tems  quelque  boiflfon  fore 
froide.  Car  ce  cas  étant  femblable  au  prc-» 
oûec ,  on  rifquera  d'exciter  à  peu  prés  les 
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mêmes  maladies  »  en  cccce  occadon^quc 
dans  Taucre  ;  fur  tout  fi  Ton  va  d  abord 
dune  extrême  chalaleur  à  une  extrême 
froideur ,  ou  d'un  grand  mouvement 
a  un  tranquille  repos.  De  là  vient  auflfî 
qu'un  Poète  die  très  •  à  propos  fur  ce  fur 
jet. 

M enjîbus  erratis  ad  Solem  ne  fedeatis^ 
Ced  à  dire /qu'il  efl  nuifible  à  la  fanté 
de  s'alTcoir  expofé  aux  rayons  du  Soleil 
pendant  Thyver  ;  &  fur  tout  durant  les 
mois  de  Tannée ,  qui  renferment  dans  leur 
nom  la  lettre  R. 

Pour  ce  qui  concerne  la  précaution 
qu'on  doit  prendre  à  l  égard  de  la  trop 
longue  rétention ,  ou  de  la  trop  grande  é- 
vacuation  des  excremens,  il  ne  les  faut  pas 
non  plus  négliger.  Car  dés  que  ceux  ci 
feront  trop  long- tems  retenus  ,  principale- 
ment file  tempérament  cft  falin  ,  ils  pro- 
duiront à  peu  prés  les  mêmes  incommodi- 
tez  qui  font  produites  par  les  humeurs , 
qui  les  engendrent ,  lors  qu'elles  abondent 
trop.  On  lâchera  donc  tous  les  matii  s  ^ 
en  fe  rcprefentant  à  lelle,de  vuidcr  une  fois 
le  ventre  s'il  cfl  poflTible.  Cette  heure  eft 
la  plus  favorable  de  toutes  ;  &  elle  fera 
principalement  profi:able  à  ceux  qui  fe- 
ront obligea  de  faire  cnfuite  quelque  exer- 
cice, il 
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Il  ne  faudra  pas  ainfî  fe  rcbiiCcr  de 
prendre  ce  foin  &  de  faire  cette  tentative 
chaque  matin  :  car  encore  qu  elle  foit  fou- 
?enc  inutille  dans  le  commencement ,  fi 
a  Ton  continué  la  même  chofe  pcndanc 
un  aÛez  lon^-tems  ;  la  nature  s'accoûtu« 
meraenfînà  cette  évacuation  à  une  telle 
heurcjd'une  manière  qu'à  Ta  venir  on  n  au- 
ra plus  de  peine  d'y  réuflîr  regulicremenc 
tous  les  jours,  Ec  pour  ce  qui  regarde  ceux» 
qui  auront  quelque  difpofition  à  vuider 
leur  ventre  deux  fois  par  jour ,  l'heure  du 
matin  &  celle  de  laprefdinée,  feront  les 
plus  convenables  à  la  fancé.  Car  il  arrive 
fouvent  que  les  alimens  du  digne  hume- 
tant  &  ramoliflfant  Icftomach  &  le  ventre , 
font  couler  après  ce  repas  plus  facilement 
les  excremens  ^qui  avoient  été  retenus  le 
matin  par  trop  de  fcchcrcffe* 

Pour  ce  qui  cft  des  grandes  évacua- 
tions 5  il  ne  faudra  pas  s'cmpreflcr  à  les 
arrêter  ,  à  moins  qu  elles  ne  durent  long- 
tems ,  ou  qu'elles  nVpuifent  les  forces. 
Il  faut  néanmoins  remarquer  qu'il  eft  fou- 
vent  plus  avantagci«  ,  à  ceux  qui  ont  lef- 
tomach  foible  >  d'avoir  le  ventre  médio- 
crement ferré ,  que  de  l'avoir  fort  lâche; 
car  les  premiers  digèrent  beaucoup  mieux^ 
que  ne  font  les  féconds.  Ceft  donc  une 
Tome  11.  Dd 
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erreur  criumiinç  à  beaucoup  de  gensi 
mais  plus  nuifible  aux  valétudinaires  8c 
aux  convalcfcens  qu'aux  autres  ;  à  cau« 
fe  que  leur  eftomach  eft  toujours  aftbibli, 
après  avoir  efliiyé  une  longue  maladie. 
.Ccpendent  ils  ne  laiflent  pas  de  (buhai^ 
tcr.d'allcr  fouvent  du  ventre  ,  parce  qu'ils 
appréhendent  de  tomber  d'abord  en  re- 
chute, s'ils  ne  le  lâchent  pas  régulièrement 
tous  les  jours.  Mais  cela  eft  encore  moins 
favorable,  fi  les  temperamcns  font  pitu'u 
teus  )  mclancholique^*  ,  ou  fanguins  :  car 
s'ils  font  falins  %  il  profite  plus  quM  ne 
nuit  à  caufc  que  les  excrcmcns  abondenc 
en  fel ,  qui  leur  cft  toujours  contraire. 

Il  faudra  par  confequent>cn  toutes  les 
ocafions  cùTeftomach  fe  trjouvera  confide- 
rablement  foible  ,  ufer  des  alimens  nour- 
rinfanSjplûtoQ  chauds  que  froids»  de  facile 
digeftion  >  en  prendre  peu  &  fouvent ,  ne 
manger  point  de  viande  rechaufcc,medio- 
crement  du  pain,  plus  du  rôti  que^du  bouU 
li  ;  &  faire  en  fqrte  qu'il  y  ait  quelque 
chofe  dans  le  dcffert  qui  tienne  de  Taïuer^ 
(ume&  de  laHriétion. 

Les  alimens  de  cette  nature  font  ordU 
nairement  le  vin  vieux  ,  un  peu  gros  ou 
couvert  ,  le  mouton  ,  les  perdrix,  la 
volaille»  le  pain  bien  cuit»  fermenté»  & 
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aflaifonné  de  fel  &  d  anis  ;  les  endives  >  les 
chicorées  ,  la  menthe,  Tache,  le  perfil, 
1  extrait  de  genièvre,  Thypocras ,  la  cand- 
ie >  Teau  de  fleurs  d  orange  ,  Teau  de  cete  , 
rhypoceque&  les  autres  liqueurs  ardentes 
décrites  dans  le  Traité  des  alinicns.  H  faut 
joindre  encore  à  ces  alimens  le  cafte  >  le 
chîcolate ,  le  cachou ,  la  theriaqne  ,  le  ge- 
rofle  >  la  noix  mufcadc  ,  le  poivre  blanc 
pulverifé  ou  entier  >  le  thé  ,  la  confervc 
d  Enula  campanat  les  écorces  ,ou  les  fruits 
qui  tiennent  delamertume ,  &  quon  fait 
communément  confire  au  fucre  »  comme 
les  citrons  ,  les  oranges  avec  leurs  fleurs  « 
&  fcmblables.  Cependant  toutes  ces  cho- 
ks  propres  à  fortifier  lettomach ,  profite- 
ront beaucoup  davantage ,  fi  Ton  y  porte 
par  dcflfus  une  peau  de  veautour  ou  de  cha- 
mois )  qui  defcende  jufques  à  la  ceinture  ; 
8c  fi  Ton  ferre  bien  Tcfpace  qu'il  occupe. 

Galicn  confirme  ce  que  je  viens  de  di- 
re touchant  le  poivre  entier  :  aufii  ai  je 
experinrhté  plufieurs  fois  à  mon  égard , 
&  à  celui  des  autres  ,  que  cinq  ,  fix,  &  juf- 
quçs  à  dix  grains  de  poivre  blanc ,  avalez  à 
jeun  tous  entiers  ,  pendant  fept  ou  huit 
matins  de  fuite ,  étoient  d  un  grand  fecours 
contre  la  foiblefle,  les  vents ,  &  Tinfla- 
tion  ^'eftomach.  Car  de  cette  manicce 
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il  nVchaiîfîc  pas  la  malk  du  fang  ,  mais  il 
combat  l'acide  &  le  flegme  ^  qui  s'y  trou- 
vent ordinairement  alors ,  ou  trop  exalter, 
ou  trop  coagulez.  Pcrfonnc  ne  pourra  mê- 
uie  douter  de  cette  vérité  ,  s'il  fait  refie- 
xion  que  le  poivre  eft  puiffant  alxali  , 
qu'il  renferme  beaucoup  de  fcl  &  de  foul- 
trej  &  que  ceux  ci  agiflcnt  dans  Teftomacb, 
fans  que  leur  aéîion  fe  communique  prcf- 
que  dans  la  mafle  du  fang  ;  puifque  Tautre 
fc  rend  tout  entier  ,  &  qu'il  fort  avec  les 
cxcrcmcns  de  la  manière  qu'on  le  prend» 
L'ufage  de  la  noix  mufcade  fera  ne^^nmoins 
meilleur,  principalement  durant  VEtc  & 
l'Automne  ;  parce  qu'elle  n'cft  pas  acre 
comme  le  poivre  ,  &  que  les  maladies  de 
CCS  deux  faifon€  proviennent  fouvent  de 
racrîmonic  des  humeurs  :  Néanmoins  s'il 
s'agit  de  combattre  les  vents ,  l'inflation 
ou  la  foiblcflfe  de  l'eftomach  ,  une  bonne 
pincée  d'anis  fera  plus  favorable  après  cha- 
que repas. 

Pour  ce  qui  concerne  enfin  le  deffaut 
de  la  tranfpiration ,  il  produit  à  peu  prés 
les  mêmes  indifpofitions ,  que  la  rétention 
des  excremens  dont  j'ay  déjà  parlé  ;  mais 
il  excite  plus  fréquemment  les  fièvres  pu- 
trides >  les  inflammations ,  les  fluxions ,  & 
les  catarrcs.  Et  c  cd  dequoi  il  ne  faut  pas 
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sVconner  ;  puifqu  il  parole  évîdemmcnc 
par  les  expériences  de  Sancorius  ;  qu'il  (e 
vuidc  plus  d'excremctis  par  imCenfiblc 
tranfpiracion  ,  que  par  toute  les  autres  éva- 
cuations fcnfibles.  Pour  cacher  donc  à  pre* 
venir  un  (i  grand  mal  »  il  fc  faut  garantie 
du  froid  autant  qu'il  eft  poffible  ,  par  le 
moyen  d'un  bon  feu ,  &  des  habits  bien 
fourrez.  Il  faut  encore  ne  s'expofer  jamais 
à  la  pluye  y  fur  tout  d  une  telle  manière 
que  l'humidité  ou  La  froideur  perce  jufques 
à  la  chemifc.  Il  faut  cnfiu  faire  un  exerci* 
ce  médiocre  ,  prendre  les  bains  d  eau  tiè- 
de d  in^  TEté  ,  laver  (buvent  les  mains ,  & 
quelqu^èfois  les  pieds  avec  ladecociion  du 
laurier  ,  de  romarin  ,  du  fon  &  de  faugc  5 
Et  ufcr  des  alim^ns ,  qui  auront  non  feule- 
ment la  vertu  de  nourrir,  mais  d  ouvrir, 
de  pénétrer ,  d'iiicifer  ou  faire  tranfpirer; 
lefquels  je  raporterai  dans  la  fuite  de  ce 
Traité ,  en  décrivant  les  qualités  de  cha- 
cun en  particulier* 

Je  pourrons  maintenant  expliquer  plus 
9u  long  de  la  manière  qu'il  faut  fe  con- 
duire ,  &  marquer  les  remèdes  dont  on 
doit  fe  fervir  en  toutes  ces  occafions  ;  mais 
comme  tout  cela  fe  peut  facilement  infe- 
jfer  de  ce  qui  en  a  été  déjà  dit  ;&  qu'on 
pourra  le  prendre  dans  le  Chapitre  pro« 
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chain  \  je  me  concuucrai  d'y  faire  que!-' 

ques  obfcrvations. 

Les  principales  confiflcnt  à  remarquer 
que  dans  la  plufparc  de  ces  rencontres  il 
furvicnc  des  maladies ,  foiivent  diftinéles 
de  celles  que  fay  ci*devant  rapportées  ,  & 
fur  tout  à  l'égard  des  climats,  des  faifons, 
&  delage.  En  effet , félon  que ks  climats, 
&  leurs  terroirs  font  differens;  &  feloa 
que  les  faifons  fc  trouvent  accompagnées 
des  vents  de  divcrfe  nature  ,  &  des  pluyes 
plus  ou  moins  abondantes  ,  les  maladies  en 
font  différentes  ,  plus  ou  moins  nombreu- 
Tes ,  populaires  &  épîdemiqnes, 

N  ay-je  pas  aufîi  prouvé  dans  le  ttoifié- 
me  Chapitre  du  premier  Livre  >  que  les 
fièvres  intermittentes  étoicnt  plus  fréquen- 
tes qu  ailleurs ,  fur  les  côtes  des  Mers  du 
Midi  5  &  par  confequcnt  fur  celle  de  la 
Mer  Méditerranée  ;  &  que  leur  fréquence 
augmentoic  encore  ,  lors  qu'il  pleuvoir 
beaucoup  ,  ou  environ  la  fin  du  Printcms, 
tou  environ  le  commencement  de  TEté.  Je 
ne  rapporterai  pas  ici  la  différence  des  ma* 
îadies,  que  les  changemcns  de  climats, 
bu  des  faifons  excitent  dans  les  autres  occa* 
fions  5  tant  à  caufe  qu'elles  font  décrites  au 
îong  dans  les  Aphorifmes  d'Hypocrate  , 
feéiion  iroifiéme,  que  parce  que  cela  m  en; 
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gageroîc  dans  un  difcours  qui  n  appartienc 
pas  au  fujet  que  je  rne  fuis  propofé  ;  &  que 
j'en  dirai  quelque  chofe  fur  la  fin  de  ce 
Chapitre. 

Ccpcndent  tout  ce  que  je  viens  dVta- 
blir ,  à  l'égard  des  faifons  &  des  climats  , 
fe  doit  entendre  à  peu  pr€s  de  même  >  à 
gard  de  la  diverfité  des  âges.  Car  il  ne  faut 
que  lire  la  même  feélion  d'Hypocrate,  fit 
Ton  trouvera  que  la  force,  la  foiblefiTe  ,  la 
fluidité  ,  la  diverfe  confiftcnce ,  &  la  diftc- 
rcnte  domination  des  humeurs ,  qui  va- 
rient ,  félon  qu  on  change  d  âge  ,  produi- 
fenc  plufieurs  différentes  maladies ,  que  je 
ne  rapporterai  pas  non  plus  ,  tant  par  la 
rai(bn  que  j  en  ay  déjà  donnée  3  que  parce 
qu  elles  font  décrites  au  long  dans  Tcndroic 
ci-devanc  cité,  C  cft  aufli  dans  le  même 
endroit ,  que  Hypocrate  8d  Galien  en  fon 
Commentaire ,  confirment  ce  que  je  viens 
d'avancer ,  touchant  la  nature  &  les  cau^ 
fes  de  ces  maladies:  C'eft-là  qu'ils  nous 
cnfeignent  qu'elles  font  à  peu  prés  produis 
tes,  tant  par  les  divers  temperamens  trop 
dominez  par  quelqu'une  des  humeurs,que 
parles  différentes  faifons,  par  les  differens 
climats ,  par  les  divers  âges ,  ou  par  les  aii<« 
très  caufes  ci-  devant  marquées. 

Il  ne  me  refte  maintenant  qu  a  fairç 


5^2  Méthode  JinguIieYe 

encore  deux  obfecvatioas  couchant  la  mê- 
me maciere.  La  première  confîdc  à  rcmar* 
quer  avec  attention  ,  que  quand  le  tempé- 
rament ,  le  climat ,  1  âge ,  la  faifon  >  où  la 
plufpartdes  autres  chofes  ci- devant  mar- 
quées, confpirent  parle  raport  qu'elles  ont 
enfemhle)  toutes  )  ou  en  partie,  à  produire 
un  femblable  effet ,  ou  un  même  mal  ^  il 
faudra  pour  lors  s'attacher  davantage  à 
combattre  leur  exccz ,  à  changer ,  &  à  plus 
aft'oiblir  leur  nature ,  que  s'il  ne  s'en  ren- 
controit  qu  une  feule,  Ainfi  toutes  les  fois 
que  le  temperatnenc  fe  rencontrera  ,  par 
exemple ,  bilieux  ,  le  climat  méridional  ^ 
1  âge  un  peu  avancé  ,  la  faifon  fort  chaude , 
&  que  le  corps  &  lefprit  feront  en  même* 
tcms ,  ou  agitez  ,  ou  échauffez  par  les 
veilles  ,  parles  mouvcmcns  violcns,  par 
quelque  pafïion  ,  ou  par  la  rétention  des 
cxcremens  bilieux  ,  il  faudra  dans  cette 
conjon6lufe  mettre  tout  en  ufage  pour 
tempérer  la  chaleur  de  b  bile ,  adoucir  fon 
acrimonie  > reprimer  fon  activité,  &  cal- 
mer fon  mouvement  par  un  régime  de  vie 
conforme ,  &  par  Tufagc  des  alimens  que 
j'ay  marquez,Sc  que  je  rapporterai  au  long 
dans  laî  fuite.  Mais  il  f.iuJra  auflfî  pratiquer 
tout  le  contraire  dans  toutes  les  autres  oc« 
«(ions  oppofées  à  celles-  ci ,  &  proporiiou; 


Chapitre  111.  535 
ncr  les  alimens ,  les  remèdes ,  ou  le  régi- 
me de  vie  à  la  nature*  &  au  nombre  des 
caufes  qui  y  furvtcaJronr. 

Il  faut  neannipins  obfervcr ,  qu'entre 
touces  CCS  occa^ons ,  il  y  en  a  quelques- 
unes  beaucoup  plus  eflTentielles  que  les 
autres  ;&  qu'il  ne  faudra  pas  garder  ainfî 
toûjours  les  mêmes  règles ,  &  la  même 
proportion  ;  parce  qu'il  y  a  des  caufes  j 
qui  excitent  plus  fréquemment ,  &  avw 
plus  de  force  ou  de  violence  les  maladies 
qui  leur  font  proportionnées.  Et  ces  cau- 
fes confîftent  principalement,  dans  la  di* 
verfe  temperateure  de  chaque  faifon  S4 
dans  le  différent  âge  ;  aufqu'cUes  il  faut 
joindre  la  difpofition  du  divers  tempéra- 
ment ;  puifqu  elle  concourt  prcfque  tou- 
jours à  leur  produflion  en  la  manière  ci- 
devant  marquée  :  cjuidcjuid  recipitur  per 
modum  recipicntis  recipitur. 

Nous  expérimentons  pour  confirmer 
cette  vérité,  qu'en  Hyver,  par  exemple, 
les  rhumes ,  la  léthargie ,  la  toux ,  les  dou* 
leurs  de  côté ,  les  inflammations ,  les 
rhcumatifmcs,  ou  de  femblables  maladies 
décrites  dans  les  Aphorifmcs  d  Hy  pocratc, 
feél.  5.  furviennent  plus  fou  vent  que  dans 
les  autres  faifons  par  raport  à  Tâge  »  au 
clymat,  &  au  tempérament  ;  &  qu'elles 
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ibnt  alors  plub  fréquentes  que  neft  aucune 
des  antres  maladies. 

Nous  expcrimentons  de  même,  qu'en- 
core que  plulîeurs  des  caufes  cy- devant 
décrites  conibactent ,  par  leur  froideur 
les  chaleurs  de  TEcé  &  du  commencement 
derAutomne,  quelardeur  &  lacrimonic 
de  celes-cy  ne  laiflcnc  pas  d'exciter  tres- 
fouvent,  quantité  de  fièvres  ardentes  con- 
tinues, ou  întermitcances,  divers  vomil- 
femens ,  quelques  flux  de  ventre  ,  &  plu- 
(îeurs  maladies  de  cette  nature  >  rappor- 
tées auflî  par  Hypocrace ,  dans  la  vingc- 
«niéiTse  &  virage  deuxième  de  fcs  ApKo; 
rifmes ,  fedion  troifiéme. 

Nous  expérimentons  encore  par  la 
même  raifoii ,  &  nous  lifons  dans  le  mê- 
me Livre  d'Hypocrate,  Aph.  20.  &  22. 
que  le  marafme  >  Vhydroplfie>  les  vapeurs, 
ou  les  maladies  hypocondriaques  ;  les  hé- 
morragies ,  les  fluxions  &  les  ebullitions 
font  plus  ordinaires  environ  la  fin  de  TAu- 
tomne,  que  dans  les  autres  faifons  ;  &  que 
ces  trois  dernières  maladies ,  &  les  égare- 
mcns  de  Tefpric  font  fort  frequens  dans  le 

Printems. 

Nous  expérimentons  enfin  ,  que  la  di- 
vcrfe  nature  des  vents  méridionaux  ou  fcp- 
^-'urionaux ,  qui  palTcnt ,  ou  qui  s  élèvent 
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fur  des  différentes  mers ,  ou  en  differens 
clymacs  ,  produlfent  pareillement  divcr- 
fcs  maladies  ,  &  qu'elles  deviennent  fou- 
vent  populaires.  Ainfi  le  vent  Auftral, 
c'cft  à  dire  celui  des  mers  du  Midy  ,  affeure 
le  Grand  Hypocratc  en  Ton  même  Livre  , 
Aph.  4.  rend  la  tête  &  toutes  les  parties 
du  corps  foibles  &  languiffantes ,  nuit  à  la 
veuê,  &  lâche  le  ventre  :  mais  qu'au  con- 
traire le  vent  d'Aquillon  ,  ou  de  vifc ,  le 
ferre  ;  qu'il  rend  le  corps  &  agile  &  robii- 
fte  :  mais  qu'il  execitc  la  toux ,  &  qu'il 
produit  la  douleur  de  côté.  Il  en  arrive  en* 
corc  de  même  à  proportion ,  à  l'égard  des 
grandes  humiditez,  ou  des  cxccflîves  fe- 
chercflTcs  :  Car  dans  le  fentiment  d'Hypo- 
crate ,  Aph.  16.  fcél.  3.  celles-cy  excitenc 
ordinairement  les  douleurs  aux  jointures, 
cnflâment  les  yeux ,  &  retiennent  les  ex» 
cremens  ;  &  les  autres  caufenc  l'apoplexie, 
les  fièvres  putrides,  quantité  de  fluxions; 
mais  fur  tout  celles  qui  furvienneni  com- 
munément au  gofier. 

La  diverfite'  d'âge  de  même  que  celle 
des  faifons,  produit  am(Tî  tre's  fouvent  dif- 
férentes maladies.  Cela  cft  confirmé  par 
l'expérience  &  par  Je  fentiment  d'Hy» 
pocrate,lors  qu'il  dit  dans  fes  ApHorifmes 
fcélion  iroifîéme  ,  que  les  enfans  nouv«4^^ 
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Icment  nais  fonc  fujccs  aux  aphtes  ,  aitx 
humidités  des  oreilles  &  de  la  tétc ,  aux 
vomiflemens&aux  inflammations  de  lum- 
bilic  ;  ceux  qui  commencent  à  pouffer  les 
dents  aux  mouvemens  convultifs ,  ôd  aux 
flux  de  ventre;  &  ceux  qui  font  un  peu 
plus  grands,  aux  inflammations  ou  flu- 
xions des  amygdales  ou  des  autres  glan- 
des, a  la  vermine,  à  la  pierre  &  aux  ecroucU 
les.  Il  ajoute  que  ceux  qui  ont  l  âge  de 
peuverté,  ne  font  pas  feulement  fou  vent 
ateints  de  ces  dernières  maladies;  mais  de 
longues  fièvres  &  des  hémorragies  du  ncs; 
&  que  fi  dans  cet  âge  la  plus  par;  de  ces 
indifpofitions  ne  paffent  pas,  qu'après 
avoir  long-tems  duré,  ou  elles  font  périr 
le  malade,  ou  elles  deviennent  incura- 
bles. 

Lage  qui  fuît  après  la  puberté  eft  ap- 
pelle la  jeuneffe,  qu'il  veut  être  fujette 
aux  crachats  de  fang ,  à  la  phtifie ,  au  ma- 
rafme,  aux  fièvres  aiguës  &  à  Icpilepfie, 
Et  lorfquon  eft  plus  avancé  dans  cet  âge, 
apellé  viril ,  il  prétend  qu  on  eft  encore 
plus  fujctàlafthme  ,  à  la  pcripneumonie, 
àlalctargie,  à  la  phrenefie  aux  fièvres  ar- 
dentes ,  à  la  colore,  aux  longs  flux  de  ven- 
tre &  aux  hemotrâgies.  Enfin  il  dit  que 

•  l^s  vicUards  font  fouvent  ateints  de  fluxions 

ou 
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ou  diftlllatîons  du  cerveau  ,  de  ropreflion, 
de  la  coux  i  de  Tardeur  ou  de  1  uiconcinen- 
ce  d*urine ,  de  la  goûte ,  de  la  colique  né- 
phrétique 9  des  veilles  ,  du  vertige,  de  1  a* 
poplexie  ,  delà  cachexie  >  de  la  foiblefTe  de 
loùic  &  de  la  veuë  ;  &  qu'ils  ont  encore 
fouvcnt  le  ventre  libre  &  les  yeuxfcachi- 

€UX. 

Il  paroît  maintenant  parce  que  je  viens 
de  dire  que  Hypocrite  renferme  la  doleG- 
cencc  dans  le  commencement  de  la  jeu- 
nefle  &  dans  la  fin  de  lenfence  ;  ce  qui  sV 
comode  de  cette  minière  avec  la  divifioii 
tant  des  âges  que  des  faifons  cy-devanc 
raportée.  llparoit  encore,  qu^en combat- 
tant les  maladies  excitées  par  la  faifon  de 
THy  ver  ,  on  combatra  à  peu  prés  celles  de 
Fenfcnce ,  &  celles  du  tempérament  pîtui- 
teus  ;  à  caufe  du  raport  que  j  ay  fait  remar- 
quer entre  leurs  caufes ,  &  qu'il  en  arri- 
vera à  proportion  de  même  à  l  égard  de  la 
différence ,  tant  des  autr«  faifons  que  des 
autres  âges,  &  des  temperamens  ci  devant 
reportez. 

Comme  ces  caufes  des  maladies  font, 
félon  ce  que  je  viens  de  dire ,  plus  fréquen- 
tes que  les  autres  ;  &  comme  elles  revien- 
nent prefque  toutes  les  anné«,  par  raport 
aux  cinq  différentes  faifons,  aux  cinq  âgesi 
Tom.  //•  Ec 
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iiL  aux  cinq  divers  ccnipcrsnicnts,  d  de* 
vaut  marquez;  ce  fonc  elles  qu'il  fauc 
principalement  tacher  de  prévenir  &  de* 
viter,  par  un  régime  de  vie  ^  qui  d^'truifc 
par  avance  ces  caufes  ;  &  par  le  moyen 
des  temcdcs ,  ou  des  alimcns  les  plus  con- 
ycmbles.  Aufli  pour  tacher  d*y  mieux 
rcuiïir  j'ay  raporte ,  dans  le  prefcnt  &  dans 
le  précèdent  Chapitre,  toutes  les  princi- 
pales caufes  des  maladies  ;  &  je  raporce- 
rai  dans  les  deux  fuivans»  la  nature  &  les 
propriétés  des  alimcns  pour  les  combatte  y 
Si  donnerai  en  méme-tcms  une  méthode 
en  gênerai  pour  scn  lerv;r  plus  facile- 
mcnt. 

Cependant  pour  mieux  cômprendre 
CCS  chofes  dans  la  fuite  de  ce  Traité,  & 
pour  les  réduire  plus  commodément  en 
pratique,  je  dirai  maintenant  en  peu  de 
mots,  que  dans  le  gênerai  tout  ce  qui  tient 
de  Tacide  ou  de  Taigre  ,  &  tout  ce  qui  fc 
trouve  fort  froid  ,  fort  humide,  aflez  crafle, 
aflez  vifqueus  ou  groffier ,  eft  fouvcnt  nui- 
(îble  dans  toutes  les  faîfons  froides,  & 
à  l  égard  des  autres  caufes  qui  ont  du  ra- 
port  avec  elles: mais  quM  eft au  contraire 
ordinaitement  faîn  dans  toutes  celles  qui 
font  chaudes.  J'ajouterai  que  dans  celles- 
cy  les  chofes  acres ,  pcnctrances  >  apeiiti; 
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ves  ,  falees  i  ou  qui  favorifent  la  tranlpi- 
ration  de  nos  humeurs,  nuifcnc  fouvcnt; 
au  lieu  quelles  profïcenc  prcfquc  toujours 
dans  les  autres.  Je  marquerai  enfin  que 
les  alimens ,  qui  n  ont  point  d'acrimonie , 
&  qui  fe  trouvent  d'ailleurs  amers ,  doux 
ou  temperex,  font  bons  &  fains  prefquc 
dans  toutes  les  faifons  ou  occafions  de 
qu'elle  nature  qu  elles  foienc  :  &  que  né- 
anmoins les  chofes  fart  douces  prifcs  en 
quantité r  enflent  le  ventre,  s'aigrilTenc 
dans  un  cftomach  affoibli ,  &  le  rcmplif- 
(cnt  de  cruditez. 

Pour  ce  qui  concerne  la  féconde  ob- 
fcrvation ,  qui  me  refte  à  faire  fur  la  ma* 
dere  de  ce  Chapitre ,  &  qui  regarde  le  fom- 
meil.  Elle  confifte  a  décider ,  s'il  doit  écrc 
long  ou  cort  ;  à  fçavoir  quel  rems,  &  com- 
bien d'heures  on  peut  dorniir  ;  &  a  mar- 
quer la  fituation  qu  on  doit  garder  dans 
le  lit. 

Il  n'yaperfonne  qui  ne  fçachc,  que 
TEcole  (fe  Salernc  confeille  de  ne  pas  dor- 
mir laprcfdinéc,  mais  bien  de  demeurer 
paifible  &  tranquille.  Elle  condamne  en- 
core le  fommeil  d  abord  après  avoir  foupe', 
mais  non  pas  la  promenade  ;  Et  on  tombe 
communément  dacord,  que  les  heures 
les  plus  propres  pour  le  ^fommeil  le  plus 

Ee  ij 
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Srafanté,  dormir  raprefdinéc  ;  pourvcu 
que  le  (bmmcil  ne  dure  pas  trop  long  icms, 
&  qu'il  foit  proportioné  au  befoui  quM 
aura  de  réparer  les  forces  eu  cette  occa- 
fion. 

Pour  la  fîtuation  qu'il  faut  garder  dans 
le  lit ,  elle  fera  bonne ,  fi  Ton  dort  fur  luii 
des  deux  cotez  :  Néanmoins  pour  favori- 
fer  la  digeflion,  &  la  diftribucion  du  chyle^ 
il  fera  mieux  de  fe  coucher  d'ordinaire  fut 
le  côte  droit,  principalement  dans  le  ccm- 
mcncement,  &  enfuite  fur  le  gauche; 
mais  de  n'y  refler  pas  un  tcms  fi  confidc- 
rable  que  fur  l'autre. 

Il  fera  encore  avantageux ,  que  la  tcte 
(bit  médiocrement  élevée,  &  un  peu 
moins  les  pieds,  s'ils  ne  font  pas  atteints 
de  quelque  maladie  ;  car  en  ce  cas  il  Bu* 
dra  les  tenir  ,  à  peu  prés  ,  auflfi  élevez  qu« 
la  tefte.  Je  fçîy  pourtant  qu'on  tient  or- 
dinairement les  pieds  dans  nne  ficuation 
auflfi  biHe  que  le  refte  du  corps  :  Mais  je 
fçai  anffi,  que  cette  coutume  eft  contraire 
à  celle  de  nos  Anciens  ,  qiri  faifoient  pref- 
que  autant  élever  leurs  lits  aux  pieds , 
qu'au  chevet.  Je  fç.iy  encore  que  leur  ma- 
xime ttoît  bonne,  &  qn  elle  fe  trouve  coa- 
fornïe  tanc  à  la  ratfon ,  qu'à  Vcxperience. 
Ou  fera  mcmc  çonvainçu  de  cetc^v?- 

•  •  • 
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rite,  fi  Ton  Fait  réflexion,  qu'à  la  maflc  (an* 
guiiiairc  circule  plus  facilement  dans  le 
tronc  du  corps,  que  dans  fcs  cxtremitez  ^ 
ou  dans  les  pieds  ;  que  ccux-cy  reçoivent, 
à  caufe  de  leur  penchant ,  le  fang  le  plus 
groflfîer  ;  &  qu'ils  le  retiennent  en  même 
tems  à  Ibccafion  de  leur  ficuatîon ,  &  de 
leur  foibleffe ;  qui  provient  de lefort  qu'ils 
font  pour  foûtenir  le  fardeau  de  tout  le 
corps.  Si  Ion  examine  avec  atention  ces 
chofes,  on  avoiiera,  qu'il  fera  ordinaire- 
,  ment  avantageux  détenir  les  pieds,  dans 
le  lit ,  de  la  manière  que  je  l-ay  marquée  ; 
ccft  à  dire  un  peu  plus  élevés  que  ne  fera 
le  corps.  Et  c'eft  afin  que  par  ce  rlioyen 
le  fang  le  plus  grolner  puifle  facilement 
remoncer  vers  Tendroic ,  d  où  il  eft  defccn- 
du.  On  ne  prend  pas  aufTi  garde,  que  fi 
Ton  ne  facilite,  par  cette  ffcuation  des 
pieds ,  le  retour  du  fang  le  plus  grofïîer , 
qui  fe  trouve  dans  leurs  vaifleaux,  il  s'y 
affoiblit,  il  s  y  échauffe,  &  s  y  gâte  quel- 
quefois fi  fore  qu'il  corromp  en  quelque 
f!rçon  le  refte  de  fa  rnafTe  ;  û  qu'il  produit 
de  varices  aux  pieds ,  au*x  cuiHTes  ,  ou  aux 
pmbes,  &  plufieurs  autres  maladies  alTez 
fucheufes. 

On  aura  cependant  égard  eh  raémc 
tems  aux  indifpoficions  de  ta  tede  &  delà 


Chapitre  III.  4p^. 
poitrine.  Car  en  ce  cas,  il  faudra  tenir  I  une 
&  lautrc  de  ces  parties  dans  une  fituation 
plus  haute  que  d  ordinaire:  &  c'eft  afin  que 
€elle-cy  refpire  avec  p\us  de  liberté,  Ôù 
que  Tautrc  rcpoufTe  en  bas  plus  facilement 
le  fang  qireJle  reçoit  ;  pour  que  par  ce 
moyeivil  ne  s  y  arrête  ou  n'y  croupilTe  pas 
à  loccafion  de  la  maladie  donc  elle  fc  trou*; 
vc  atteinte* 


CHAPITRE  IV. 

JDe  Pair^  des  ventf  ,  ^«  fixe ,  du  boire 
lé^  glace  ;  ^  princifaUment  de  la  nature^ 
Cfr  de  tufage  quon  doit  faire  dés  alimens  ' 
.  en  gênerai  :  font  divifes  en  cjuatrc 
efptces  ;  dont  chacune  combat  ou  prévient 
1er  caufes  de  nos  maladies  ;  qui  font  pour 
cela  pareillement  dîvifeeî^  en  quatre  ep 
peces  ?  En  quelle  tjuamité  y  avec  quel  or^ 
dre^  &  dans  quelles  heures  il  faut  prcn^ 
dre  ces  alimens  ?  &  quels  font  ceux  qtik 
favorifent  ou  qni  nuijfcnt  à  la  fàntc. 

I|:Our  faire  un  .bon  ufage  de  nos  alî-* 
.  me-os  ordinaires,  en  prcv^nit  les  m«l«g 
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dies  >  &  les  rendre  favorables  à  h  fanté  /A 
faut  connoîcrc  leur  nature  en  gênerai ,  en 
régler  la  quantité ,  les  prendre  àcertai-ncs 
heures  ;  &  proportionner  toutes  ces  cho- 
fes  au  tempérament,  au  clymat,  àTâ-ge, 
à  la  faifon ,  &  à  k  complication  des  autres 
caufes  cy- devant  marquées^ 

Mais  pour  avoir  une  connoiffancc  de 
la  nature ,  &  des  qualitez  de  ces  alimens 
en  gênerai ,  il  faut  remarquer ,  qu  on  les 
divifc  communément,  félon  leurs  favcws 
les  plus  confiderables ;  ceft  à  dire,  fcloil 
qu'ils  font  doux  ,  amers,  acres,  falcz, tan- 
ces ,  aigres ,  ou  fïivoureux:. 

Il  faut  encore  remarquer ,  que  les  pre- 
miers, pris  avec  modération  ,  nourriffeftt 
pafTaMcînenr,  qu'ils  adoirciffcnt  l'acrimo- 
nie des  humeurs ,  &  que  leur  nature  fc 
trouve  tempérée;  qtc  fi  néanmoins  ils 
s^allntnent  facilement ,  &  qu  on  en  prenne 
en  quantité ,  its  échou'ftent  &  fe  convertit 
fcnt  le  plus  foirvent  en  bile  :  mais  s'il-s  ne 
sVnflamenc  pas  avec  facilité ,  comme  il  ar- 
rive d  ordinaire  j  parce  qinls  abondent 
prcfquc  toujours  plus  en  efprit  &  en  fel  ^ 
qu*cn  foulfre  ,  ils  rafraîchiffcnt  au  lieu*  dé- 
chauffer  ;  ils  enflent  Teftomach  ;  &  s'il  f(r 
rrouve  afFoibli ,  Us  le  rsmpliffeiit  de  fIrgnK' 
&  d'aigrcar» 


Chapitre.  If^^  /\o^ 
On  doit  fçavoir  de  même ,  que  les  fé- 
conds, pour  ctrc  de  mauvais  goûc ,  ne  laif- 
fenc  pas  d'être  fains  ;  puifque  la  plupart 
n'ont  pas  n'y  acrimonie,  n'y  chaleur;  mais 
qu'ils  fortifient  les  entrailles ,  ferrent  le 
ventre ,  aydcnt  à  la  digeliion  ,  &  fourmf- 
fent  une  efpece  de  baume  naturel.  Qoelcs 
troifiémes  &  les  quatrièmes  incifent,  ou- 
vrent  &  pénètrent  beaucoup  ;  qu'ils  cjiccr* 
tent  confiderablemeiit  la  chaleur  i  provo^' 
quent  la  fermentation  ,  digèrent  le  flcme, 
favorifent  la  tranfpiration  &  la  circulatiotr 
de  la  maHe  du  fang:mais  qu'ils  en  augmen- 
tent lacrimonie,  le  mouvement  ou  la  coa^ 
gulation  ;  &  defechent  fi  fort  qu'ils  con^ 
fument  la  meilleure  nourriture,  les  efprits» 
&  leur  chaleur  naturelle  :  ils  rendent  né- 
anmoins les  alimcns  qui  font  trop  vif^ 
queux ,  trop  terrcftres  ou  grofifiers ,  plus 
faciles  à  digérer. 

,  On  diftinguera  les  cinquièmes ,  fi  Ion 
prend  garde  qu'ils  tienent  de  la  chaleur , 
qu'ils  fournifTent  ordinairement ,  ou  pcl^, 
.  oudcmauvaife  nourriture,  &  qu'ils  fe  cor- 
rompent fort  facilement.  Pour  les  fixié- 
mçs ,  ils  ont  les  mêmes  vertus  que  le  vi- 
naigre, ou  les  acides  &  que  les  autres  li* 
queurs  de  cette  nature;  .defquels  je  par- 
lerai en  particulier  dans  la  fuite  de  ce  trai^ 
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té.  Et  pour  les  fepcicmcs ,  ou  derniers,  îls 
font  tant  foit  peu  dominas  par  le  Tel ,  par 
1  efprit  ou  par  le  foutre  ce  qui  fait  qu- ils 
paflcnt  poivr  tempérez  ,  &  qu'ils  convien- 
nent ordinairement  plus  que  cous  les  au- 
tres,  âP  nôtre  tempérament. 

Il  s'enfuit  maintenant  de  ce  que  fc 
viens  dVtablir  ,  touchant  la  diftcrente  na- 
ture des  alimens ,  qu'rï  faudra  ufer  des  uns 
&  des  autres  fdon  U  conftitDtîon  de  nos 
tempe^amens^  félon  la  diverfc  tempéra- 
ture des  faifons,  le  différant  état  de  l'âge 
&  les  diverfes  difpofitions  des  autres  eau- 
fcs  des  maladies,  cy-devant  décrites  dans 
les  deux  precedans  Chapitres*  Comme  j.c 
les  ay  toutes  réduites  en  quatre  efpcccs 
dans  ce  traité  »  ;e  réduirai  de  même  dans 
ce  Chapitre  les  alimenî,  tirés  des  végé- 
taux ,  en  autres  quatre  efpeces ,  mais  qui 
leur  feront  oppofées  ;  c'eft  à  dire  que  chlÈ- 
cune  de  ces  quatre  efpeces  dalimens  » 
combatra  tour  à  tour  chacune  des  quatre 
cf^^cces  des  maladies. 

Je  rapporterai  auffi  une  autre  efpcce 
d'alimens,  qui  renfermeront  ceux  qui  font 
les  meilleurs  pour  la  nourriture  ordinaire. 
Mais  pour  avoir  une  claire  connoiffanre 
de  ces  alimens ,  &  fc  les  rendre  autant 
favorables  qu'ils  le  peuvent  être  j  rl  facrt 
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(çivoir  9  qu'od  les  prend  des  animaux , 
desvegccauK,  &  des  minéraux;  qui  rcn- 
fermenc  tous  les  corps  fublunaires.  llfauc 
cnfuice  remarquer  1  que  les  meilleurs,  & 
la  plufparc  des  premiers  abondent  en 
beaucoup  d  efpric ,  de  foulfre ,  &  d  eau  ; 
en  moins  de  fel ,  &  en  très  peu  de  terre  ; 
qu'ils  ont  ainfi  un  grand  rapport  avec  nô- 
tre tempérament,  qu'ils  nous  fournilTenc 
la  meilleure  des  nourriiures ,  que  leur  trop 
grande  quantité  n*eft  pas  fi  nuifiblc  qucî 
celle  dés  autres  ;  à  caufc  quelle  paflc  plu- 
tôt ;&  qu'ils  combattent  principalement 
les  maladies  excitées  par  les  humeurs  mé- 
lancoliques ,  trop  defechées  »  trop  grof- 
fieres ,  ou  trop  falines.  Il  faut  encore  ob- 
ferver  ,  que  la  plufpart  des  féconds,  font 
aflfes  abondans  en  efprit ,  en  foulfre ,  & 
en  fcl ,  qinls  renferment  plus  de  terre  & 
moins  deau,  que  les  premiers  j  qu'ils 
nont  pas  tant  d  efprit,  tant  de  foulfre, 
n  y  tant  de  rapport  avec  nôtre  conftitu- 
tion  ;  quMs  ne  font  pas  ainfi  dans  le  gê- 
nerai fi  bons  pour  nôtre  nourriture  ;  6t 
quMs  combattent  néanmoins  plus  effica- 
cement les  (maladies  produites  par  les  hu- 
meurs trop  fulphureufcs,  trop  pituiteufes, 
trop  grofiieres ,  trop  gluantes ,  ou  trop 
aqueulcs.  Il  faut  enfin  remarquer ,  que 
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la  plus  parc  des  troifîemes,  ne  renferment 
prefque  point  defpric  ;  mais  beaucoup 
de  terre ,  affez  de  (bulfre  &  de  fel,  &  treç 
peu  d'eau;  qu'ils  ne  conviennent  pas  à 
nôtre  tempérament  ;  &  que  quelques  uns 
fervent  néanmoins  a  atténuer  ou  incifec 
les  humeurs  ,  trop  épaitfes  ;  &  quelques 
autres  à  les  incralTeri  lors  qu'elles  deviens 
nent  trop  fubtiles. 

Mais  pour  expliquer  plus  au  long)  la 
nature  &  les  qualitez,  de  ces  trois  fortes 
d*alimcns  ,&  de  chacune  de  leurs  efpeces 
en  particulier  ;  il  faut  premièrement  trai* 
ter  de  toutes  celles  qui  appartiennent  ausc 
animaux  )  &  defquelles  nous  ufonsordi* 
nairement  pour  nôtre  nourriture  ;enfuite 
de  celles  des  végétaux,  qui  nous  fervent 
encore  pour  alimens  ordinaires  :  &  en  trot- 
fiéme  lieu  de  celles  des  corps  terreftres, 
qui  nous  fournîfTent  audi  quelquefois  un 
peu  de  nourriture.  Car  pour  ce  qui  regar* 
de  les  vertus,  les  qualitez,  om  les  ufages 
de  chacun  de  ces  alimens  en  particulier  t 
j'en  traiterai  par  Lettre  Alphabétique 
dans  le  Traité  des  Alimens ,  apréi  avoir 
fini  ce  Chapitre* 


Delà 


B{  U  nature  ^  dts  tju^Utez.  de  chatjue 
efpece  des  animmx  <jui  fervent 
A  noue  nomriture. 


TOus  les  animaux  (ctlivi font  en  ceux 
qui  marchent  ou  rampenc  furlaterc; 
qui  volent  en  l  air;  ou  qui  naoenc  dans 
l'eau.  Les  premiers  &  les  féconds  font  plus 
(àins ,  plus  fjciles  à  digérer ,  phjs  nourrif- 
fans,  &  ont  plus  de  rapport  avec  nôtre 
csnftitution  que  les  troifiemes:&  c'cft  à 
caufe  que  ceux  cy  abondent  en  quantité 
d'eau  ,  en  aflTes  de  foulfre ,  &  de  fel ,  en 
moins  d'cfprit,  &  en  peu  de  terre;  au  lieu 
que  les  autres  renfmu-nt  au  contraire 
beaucoup  plus  dVfprit ,  &  à  proportion 
de  foulfre,  moins  d'eau  ,  moins  de  fcl  & 
de  terre.  Cela  fait  auffi  que  les  animaux 
de  terre  &  de  l'air  (ont  coûjours  plus  con- 
venables  à  la  faute* ,  que  ceux  des  cai:x 
douces  ou  faites  :  &  qu  aucontrairc  ceux- 
cy  convicncnt  moins,  produifbnr  plus 
dexcremcns,  fe  corrompent  plutôt  ne 
nourrilTent  pas  tant  que  les  autres  ;  bien 
qu'ils  pafTcnt  plutôt  &  plus  facilement. 

Cependant  pour  ce  qui  concerne  les 
deux  premières  cfpcces,  les  meilleurs  & 
ks  plus  ufitez  font  la  volaille,  le  mouton, 
Tom.  Il,  Ff 
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le  raid  ,  le  beurre  ,  le  t;  onu^Q  ,  le  mule  ^ 
les  bLÙillons  ,  &  Us  gelées  ;  &  on  diftin- 
gue  les  cntraiilcs  ,  Its  glandes,  les  poul- 
mons ,  h  mccllc,  &  le  cerveau,  d'avec 
leur  chair  ,  qui  leur  doit  être  toujours  prc- 
terée;  &  defquels  je  parlerai  en  particu- 
lier dans  le  Traite  des  Alimcns.  Je  dirai 
feulement  ici  en  gênerai ,  qu'entre  toutes 
ces  parties ,  la  chair  mufculeufe  cft  la  plus 
faine  ,  ou  la  meilleure  pour  la  fanté  ,  bien 
que  les  autres  foienc  quelquefois  plu9 
agréables  au  goût;  defquclles  je  traiterai 
en  traitant  de  la  nature  des  alimens  en 
particulier. 

Je  ferai  encore  remarquée  çn  pçncrals 
quà  Tcgard  de  la  divcrfe  préparation  des 
alimens  tirez  des  anioiaux  >  le  boùilli 
adoucit  plus  l'acrimonie  des  humeurs 
que  le  roti  ;  que  néanmoins  s*ï1  fe  digcre 
auffibicn,  il  ne  nourrit  pas,  n'y  ne  pro* 
duit  tant  d'efprits  que  celui- cy  :  &  que 
Tun  &  lautrc  doivent  être  prcfcrez,  à  la 
pâcilTerie,  à  la  friture ,  &  aux  ragoûts.  }  ef^ 
lime  ainfi  que  ceux  qui  s  attachent  princi^ 
paiement  à  le  nourrir  du  rofti,  du  bouilli 
&  dune  bonne  foupe,  aftés  fucculentCt 
bien  dcgrcfTce  &  afluifonnée  félon  leur 
conftitution  ,  &  la  divcrfe  faifon  de  Tan- 
«ec  j  ^  qui  ne  mangent  que  ïr'es*peu  le 
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Çbir ,  fc  trouvcnc  beaucoup  mieux  de  ce 
rcgîmc  que  de  tout  autres  fuie  ils  jo- 
uiflenc  ^'june  parfaite  faïue',  ou  quMs  foienç 
valecudipaircs.  Auflî  y.  a.  ul  plufieurs 
grands  Seigneurs  qui.  pratiquent  ce  régi- 
me :  &  il  fcfpit  à  fouhaiter  que  tous  ceux 
qui  ont  raifonnablemcnt  de  bien  ,  qui  ne 
font, pas  fort,  voraccs  ,  &  qui  nonc  pas  la 
Cpmplexion^^fûrt  fayne>  ou  bilieufc,la  pra- 
tiquaflcnt  demcmc^ 

Je  remarquerai  enfin ,  avant  que  de 
pafler  aux  alimcns  des  végétaux,  que  les 
animaux  fe  divifent  encore  en  ceux  qui 
fout.  y^^u^.flKijqune^^.^  uouvcUcn^ent  péf^ 
Les, premiers,. trouvent  orduiniirçn^eiK 
plus  çiuuds;  pîu^  noqrrirtans ,  &  plus  durp 
que  les  autres^j;  l(^^^feconds  plus  faii}S,jforc 
tendres,  plus  faciles  à  digérer  »  &  afîcz 
frai5>ou  tecppcfez  :  &  les  troifijemçs  partent 
au  contraire, pour  mal  (ains.,j  pçu  nouriif- 
iaqs.,  ailes  iijidjg^ftts..i,fprt  excrcmpfuçux, 
^,gr90i(ir^.  Ge  i^e|l.p3ç  par  confequcnt 
une  çhpfc  faine  de  manger ,  comme  Ton 
ifaît  communément ,  des  pigeoneaux,  lors 
qu'ils-nc  (ont  couverts  que  dc^  premier^ 
cancaux,  de  leurs  plumes  ou  de  leur  poil 
fgl^ç  ,'  ;!:vi  des  .poujcts  qui  ne  font  pas  plus 
j^rps^que  d^es, . cailles ,  ni  enfin  de  fort  jci^- 
ncs  dindons ,  oîfons ,  a^neaux^  chevreaux* 

Ff  iij 


'4T4  Méthode  fingulieri 

ou  antres  animaux  de  ccc  e  nacure;  dont 
là  chair  quoi  que  fort  cendre  &  abondante 
en  fuc  ;  mais  indigcfte ,  trop  humide  St 
cxcremcntcufc  ,  n  eft  pas  lurti  aminenc  for^ 
méc  &  clâborce ,  pour  fournir  de  bons^  ^ 
clprîts  &  une  bonne  nourriture. 

De  U  nàture  er  des  qualitez.  de  chaqtie 
efpfce  des  végétaux  \  quon  peirt  prtrt^ 
dre  tant  pour  alimcns ,  cjue  four  pre^ 
venir  ou  combatre  nos  indifpojinons 
nos  maladies. 

B ien  que  ces  alimens  ne  foien  t  pas  dan^ 
le  gênerai^  fi  nourri{fans>  ni  fi  conve- 
nables à  nôtre  nature,'  qïic  ceux  quoa 
prend  des  animaux;  ils  ne  laiffent  pasd'c*^ 
tre  d\rn  grand  ufage  pour  la  nourriture 
&  d'un  pni (tant  fecoars  pour  conrèrvcrlâ^ 
fantc.  E\S  effet,  le  pain  qui  eft  le  principal 
éi'lc  plus  hdurrîflanc  aliment ,  qu'on  tire 
des  vegctcailx.  Te  trouve  le  plus  comnnin 
&  le  plus  ordinaire  de  tous  les  alimens; 
8f  le  vin  ou  Teau  qui  tiennent  le  fécond 
'rang ,  la  plus  commune ,  la  plus  ordinaire*, 
&  prefque  la  feule  de  toutes  les  boiffons,. 
dans  la  plus  grande  partie  de  rEurop.V 
Néanmoins  Texccz ,  ou  leur  trop  grande* 
Quantité  cft  plus  nuifiblc  que  celle  dçs> 
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ânfmaux  ;  &  c'cft  à  caufe  qu'ils  rr'bnr  pas 
un  fi  grand  rapport  avec  nôtre  conftitu- 
tion ,  que  les  autres,  qu'ils  ne  fourniffrnt 
pas  taiK  de  nourriture ,  qn'ils  ne  paflfcnt 
pas  Çmox.^  &  quMs  engendrent  d  ordinaire 
plus  dVxcremcns.  Aum  fcpt  onces  de  pain, 
par  cxcrhplc ,  ne  nourriflcnt  pas  plus  y  & 
rempii{Tenc  davantage  que  fîx  onces  de 
viande;  q.ui  (ont  même  plutôt  dîgerées  , 
mais  qui  corrompent  plus  fecilement  ; 
&:  fix  onces  depoiffon  font  prcfquc  autant 
nourrilTantes ,  ne  rempliffcnt  pas  tant ,  8Î 
paflTcnt  plutôt  que  les  premières. 

Ce  font  cependant  les  alimens  trfcz 
des  végétant  3  qui  rcnfcrm^^nt  la  plufpart 
de  nos  remèdes  7  &  qui  contribuent  le  pliw 
à  leurs  difFercntes  préparations-  Ce  font 
principalttiKnt  eu»,  quV  combattent  Im* 
tcmpcric  des  faifons  r  ât  celle  de  noshvt*^ 
tncurs;  qt^i  ciïlriitnt  leur  mouvement,  qnî 
adouéidini  leur  ncrîmonie  faline,  qui  fub^ 
tilifcnt  Itur  groffîeretc ,  en  enivrant 
bbftruflions,  &  qwi  fîxcnt  ou  incraflcnt 
kur  trop  grande  fubtilice'.  De  tellt  ma^ 
niere  qtic  fi  Von  en  excepte  le  parn  &  te  vin,. 
H  Faut  dans  le  général fc  fervir  plus  foU* 
vent  de  ceux-ci  ,  pour  prévenir '9c  corn- 
î)âtrrclcs  caufes  des  maladies ,  que  pour 

Bourrir  :  fir  qu'il  faut  au  contraire  fc  iWûr 
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plus  ordinairement:  des  autres  pour  répa- 
rer les  cfprics,  &  pour  fe  nourrir ,  que 
pour  éviter  ou  pour  dcttijiire.les  nicmes 
maladies* 

Cette  raifon  m'oblige  auflî  prefente- 
ment,  à  divifer  Icsalimens  tirez  des  vcge- 
Mujc,  eii  deii|(  fpcces  :  la  prqipiere .  confitte,, 
çn  ceux  qui  fc  trouvent  tempérez ,  affer. 
nourriflans  ,  &  propres  pour  toute,  forte 
deconftitution ,  de  tcmpctarnent ,  d'âge, 
de  faifon  &  de  cfymat  ;  ,&  qui  font  encore 
bons  dans  toutçs  les  autres  occafions  cy- 
devant  n?arqueçsi  Ç^la  féconde  en  ceux 
gui  nourrirent ,  au  contraire  peu ,  mais 
qui  font  très- propres ,  pouç  combattre  le«; 
injures  de  quelqu'une  des  cinq  faifonsfî 
^  à  diminuer  la  trop  forte  domination  de 
quelqu'une  de?  cinq  humeurs  élémentai- 
res, celle  des.  cii?q,  çly q^ats;,  des.  ci>iq  ^gcs, 
pu4.ÇS?Htrçs  .ç^ivfcf  dps  nialadjes  aufquel; 

l^s  nous  fommcs ; fujets,,  louf es^  çy-'deyatiç 
décr.itçs  dans  \ç.  feconid.&,  dans  Ip  troifié- 
me  Chapitrç ,  &  réduites  eh  quatre  cfpe; 

ces,  ^  : 

rendrai  toutes  ces  çjipsfcs  plus  jii- 
tcllioi.b:les„4aj)s  Ja^  fyite,  «  §f  .ip.:divifem 
»y;înc  quç.  finir  -ce  Chapitre  cette  fç' 
contk.efpecç  ,(;^'aVMncns  en  quatre  autres 
i'p.Ççes  différentes  j  pour  qu'on  puifTc  op- 

w 
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potcr  chacune  ue  ccllcs-ci  à  chacune  des 
autres  efpcccs  des  maladies  ;  &  que  par  ce 
moyen  nous  puiflfïons,  non  feulement 
combatte  celles  dont  nous  ferons  atteints^ 
mais  prévenir  celles  que  nous  aurons  fujct 
de  craindre. 

Pour  revenir  maintenant  aux  alimens 
de  la  première  divifion,  qui  font  tempé- 
rez, nourrKTans^  &  propres  dans  touteî 
les  occafions;  je  dis  qu'entre  les  plus  ufitez, 
le  pain  &  le  vin  tiennent  le  premier  rang. 
Celui-là  fera  bien  conditionné  s*il  eft  bien 
cuit,  bien  fermenté,  affaifonnéde  fel,  & 
médiocrement  tendre  :  &  pour  celui  ci  il 

dpît  écre  rcuge  ^  mcdiocrcrnsnt  couvert  ^ 

point  doux ,  ny  nouveau,  ny  aigre  ;  mais 
de  bon  goût ,  de  bonne  odeur  :  ordinaire* 
ment  tcniperé  avec  un  tiers  d  eau  durant 
THyver,  &  avec  deux  tierk  durant  TEté; 
&  beu  à  grands  traits  d/îîs  cette  faifon  > 
mais  à  petits  dans  Tautre* 

Q^iant  aux  autres  alimens  les  plus  com- 
muns, les  plus  utiles,  &  les  plus  tempérez, 
ils  confiftent  prrncip.  Icmcnt  dans  1  eau  , 
dans  ceux  qi;  on  prend  Je  la  famille  des 
animaux  ,  Jcfquels  j'ay  déjà  parlé,  &  en 
quelques  autres,  qui  fe  tirent  encore  des 
végétaux  ,  defquels  je  vais  maintenant  par* 
1er.  Je  dis  pour  cela,  que  ceux  de  cette 
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nature  (ont  compris  dans  couccs  les  efpe- 
ces  des  ccrifcs ,  &  dans  celles  des  cieho* 
rées  ,  des  bourraches  j  des  fiaifes  ,&  des 
prunes ,  fur  tout  cuites  ou  confîtes  ;  les 
figues ,  les  raifîas  ,  le  eafte ,  les  pommes  , 
&  les  poires  douces ,  ou  odoriferentes  9 
fourniflent  aufTi  une  nourrit\jre  affez  tem- 
pérée, &  affcz  bonne,  mais  peu  abon- 
dante. 

Tous  ceux  qui  auromt  donc  une  con* 
ftîtution  tempérée  ;  c'cft  à  dire,  qui  ne  fera 
pas  trop  dominée  ,  d'aucune  des  cinq  hut 
meurs  élémentaires ,  ufçronc  principale- 
ment de  cesalimens  tempérez;  &  pren- 
dront indiÔ;eramenc  des  autres ,  plus  ou 
moins  pourtant  à  proportion  que  les  fai* 
fous  feront  déréglées,  que  les  clymatsi 
que  lâge,  011  que  les  autres  circonftarCv'S 
cy- devant  décrites  fe  trouveront  dift'crcn- 
tes,  &  qu ellcs^uront  plus  ou  moins  da 
rapport  enfemble.  Il  raudra  néanmoins 
prendre  plus  de  foin  de  combattre  Tintcm-  • 
perie  des  faifons,  que  les  indifpofiiions 
qui  proviennent  des  autres  caufcs ,  com- 
me étant  une  des  plus  fréquentes,  &  des 
plus  dangcrcufes  î  mais  fur  tout  lors  qu*ott 
commencera  à  obferver  que  les  maladies 
y  deviennent  populaires  ou  cpidemiques; 
&  qu^clles  ont  quelque  raport  avec  le  icm^ 
peramentt  ' 
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Aînfi  comijjc  nous  expérimentons  par 
exemple,  quun  Hyver  fort  froid  &  fore 
humide,  prodiî  c  un  grand  nombre  cîe  flii- 
xions  catharcufes ,  piuficurs  douleurs  de 
c6ce',  divcrfes  inflammations;  il  fera  avan- 
tageux alors  ,  même  aux  confticutions  les 
plus  tempérées,  d^ufer  des  alimens  pro* 
près  à  prévenir  ces  fortes  de  maladies.  Il 
en  faudra  fiire  de  n)cmc  à  proportion  , 
regard  de  TEccS  de  TAutomnc  &  du  Pria- 
tems  ;  lors  qu'ils  exciteront  les  maladies 
qui  leur  font  particulières ,  cy-devant  dé- 
crites dans  le  précèdent  Chapitre.  Je  vais 
pour  cela  de'crire  maintenant  les  remèdes 
les  plus  ai  fez  ^  les  plus  communs,  &  les 
plus  fivorables  pour  prévenir  &  combatrç 
les  maladies  en  ces  occafions  &  dans  les 
autres  ;  c'cft  à  dire  celles  aufqucllcs  nous 
femmes  fujets.  Ils  font  tirés  de  la  féconde 
efpecc  des  aliment  des  végétaux  ,  qui  font 
la  plupart  des  moins  tempérez ,  &  des 
moins  nourri(fans. 

Mais  pour  fe  (ervir  utilement  de  ces 
alimens,  il  faut  auparavant  les  divifcreii 
quatre  différences  cfpeccs  :  afin  qu'en  op- 
pofant  cfi:ciinc  dVllc-;,  à  chaqu'une  des 
quatre  cfpeccs  des  maladies,  on  puiffj  par 
leur  moyen  les  frcvcnir  &  les  combitrç 
tour  à  tour. 
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Je  dis  pour  commencer  que  la  première 
cfpeccdcces  alinicns  confiftc  en  ceux  qni 
tempèrent  la  trop  grande  chaleur  des  ma- 
tières fulphureufcs  ou  bilicufes  qu'il  fau- 
dra oppofer  à  la  première  cfpece  des  ma- 
ladies cy  àt^MM  décrites. 

La  fccondc  cfpece  de  ces  aîimens  fa  vo-  • 
rife  la  tfanfpîration  ,  laco6lion  &  la  circu- 
lation des  humeurs  picuiceufes  ,  froides  » 
frop  liquides  ,  vifqucufes,  acides,  coagu- 
lées ou  preciplte'es  :  &  il  faudra  pour  lors 
oppofer  ces  alimens  à  la  féconde  efp^  ce 
des  maladies. 

La  troîfiéme  cfpece  des  alimens  adou- 
cît les  humeurs  falines,  bilieufes  &  aqucu- 
fcs.  qui  devienent  trop  acres,  trop  piquan- 
tes ou  falées;  Icfquds  il  faudra  oppofer  à 
la  troifiéme  efpece  des  maladies. 

La  quatrième  &  dernière  efpece  d'ali- 
mcns  fubrilife  Irs  humeurs  melancholi- 
qncs ,  qui  font  trop  grofTieres  ,  trop  ter- 
reftrcs,^  propres,  ou  à  fjire  des  obftruc- 
tions  »  ou  à  interrompre  la  circulation  de 
la  malTe  du  fang  :  &  il  faudra  oppofer  ces 
alimens  à  la  quatrième  ou  dernière  cfpe  ce 
des  maladies. 

Je  ne  rnpporterai  pas  ici  une  cinquième 
efpece  d^alimens  ,  pour  Toppofer  à  la  cin- 
quième efpece  des  maladies  ;  qui  répon- 
dent 
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clent  au  cempcrament  fanguin  »  au  prin** 
temps ,  à  1  agc  au  clymac  &  aux  autres 
c'aufes  qui  ont  du  raporc  avec  ce  tempc- 
ramcnc.  La  raifon  cft,  que  les  maladies  ou 
ks  altérations  qui  en  proviencnt  (ont  (î 
rares  &  fi  peu  confiderables ,  qu'il  n'cft  pas 
ncceflairc  de  leur  oppofer,  comme  aux  au- 
tres, une  cinquicme  cfpece  dalimens: 
c'eft  à  dire,  ni  un  régime  fingulier ,  ny  des 
alimens  particuliers. 

Pour  ce  qui  regarde  les  maladies  qui 
font  produites  par  Tintempcrie  des  faifon;, 
des  clymats,  de  1  âge,  &  des  autres  cau- 
fes  cy  devant  marquées;  qui  excitent  nos 
maladies,  &  qui  ont  été  toutes  cy-devanc 
divifèes  en  quatre  efpeces ,  chacune  déci- 
les convient  à  la  nature  des  quatre  difFc« 
rentes  humeurs,  que  je  viens  de  inarquer: 
&  par  confequent  en  leur  oppofant  à  pro- 
portion les  mêmes  remèdes ,  ou  les  mê- 
mes alimens,  on  ne  préviendra  pas  feule-^ 
ment  les  maladies  que  chacune  d  elles 
pourroît  produire;  mais  on  guérira  fou- 
yent  celles  qui  en  feront  déjà  produites; 
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tent  dr  préviennent  la  prtmiere  e/pC" 
ce  des  maladies ^  excitées  par  les  caufes 
aui  ont  du  raport  avec  le  tpmperar/iefJt 
bilieux, 

LA  première  efpcce  de  ces  alimensi 
tirez  des  végétaux  ,  eft  renferipéc 
tians  tous  les  fucs,  ou  dans  tontes  les  li- 
queurs aigres.:  .telles  que  font  le  vinaigre, 
le  flic  de  citron,  celui  des  limons,  des 
oranges ,  de  grenade  ,  de  grofclier ,  d  cpip- 
nevinete.  &  du  verjus.  De  celte  nature 
font  auflî  les  ccrifes ,  fai^re  de  ccdre,  les 
ffuincs,  les  prunes,  les  poires,  les  framboi- 
les  ,  la  grofeile,  les  pommes ,  les  fraifes  , 
Tozeille,  l'endive,  le  pourpier,  la  chi- 
coxe'e,les  epinards,  la  laitue ,  la  bourrache, 
l'orge,  l'avoine,  l'avenat ,  &  le  feigle.  Plu- 
ficurs  autres  alimens  cruds ,  groflTicrs,  in-, 
djgcftes ,  pu  aûringens  ,  produifent  enco- 
re le  même  eftet  ;  tels  que  font  les  châ- 
tqgnes,  les  nèfles,  les  cçrmes ,  les  coinj, 
le  ris,  les  courges,  les  melons,  le  millet, 
les  légumes,  les  pignons ,  les  noix,  les  iwij 
êtes  &  les  ame  ndes. 
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^pe$  aUmtns  c^ui  combatent ,  &  qui  fre- 
vienent  la  féconde  efpece  des  maladies^ex* 
citées  par  Us  caufes  qui  ont  du  r  a  port 
avec  le  tempérament  pituiteux. 

LA  féconde  efpece  de  ces  alimens  con-" 
fîfte  principalfiiicnc  dans  Tiifage  des 
oignons ,  du  perfll  ,  des  pourreaux  ,  des 
echervys ,  de  Tache ,  de  la  toqucte,  de  la 
menthe,  de  la  marjolaine,  des  carotcs, 
de  la  meli{fe ,  du  fenouil ,  de  l'anis ,  de  U 
eanelle,  de  la  mufcade,  du  gerofle ,  du 
poivre,  de  Tembrc,  des  trufcs  ,  du  corian- 
dre, delà  moutarde,  de  l'ypocras  ,  de 
l'eau  de  vie  anifdc ,  de  l'hypothèque  &  des 
autres  liqueur^  décrites  dans  le  traité  des 
âlimcns.  Les  noix  confites,  les  écorces 
d'orange  &  de  citron  confites  ou  cuites* 
lethé,îe  caffé  ,  &  le  cachou  ont  auflià 
péu  prés  les  mêmes  vertus  que  les  pre- 
miers ,  bien  que  uu  peu  plus  tempérés. 

pes  alimens  qui  combatent ,  dl"  q^t  prc' 
vienent  la  troijîéme  efpece  des  maladies  j 
excitées  par  les  caufes  qui  ont  du  raport 
avec  le  tempérament  acre  falin* 

LA  troifiéme  efpece  de  ces  alimens 
comprend  toutes  les  efpeces  des  chi- 
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chorécs,  la  bourrage,  les  laitues,  le  pouif^ 
pîcr,  les  bouts  ou  fommités  des  mauver^ 
les  epinards,  les  carotes  ou  panets ,  le  (â- 
fran  >  les  amendes ,  les  pignons  >  les  noiCcs 
tes,  les  nois,  toutes  les  cfpeces  des  legur 
mes ,  les  courges,  les  meslons,le  concom-; 
bre ,  les  coinï>  les  cormes,  les  ne  fies,  les 
dates,  les  pommes  douces,  les  poires, 
les  abricots,  &  les  pèches.  On  pût  encore 
joindre  à  ces  alîmens  le  pain  de  feigle, 
la  regueliffe ,  les  raifins ,  les  figues ,  les  jur 
jubes,  les  olives ,  Thuile,  les  ecreriflcs  de 
rivière  &  leurs  écailles ,  la  bière,  Iccaffé, 
le  cachou,  la  crème  dorge,  le  fucrcjU 
noix  mufcade ,  toute  forte  de  laitage,  les 
fromages  frais,  la  conferve  ou  le  fyrop  de 
violctcs,  des  rofes,  de  fymphitum  ou  con- 
lyre;  &  en  un  mot  toute  forte  de  mucila- 
ges* Mais  comm.c  ceux-cy  font  ordinai- 
rement indigeftes  &  que  les  chofes  dour 
ces  fe corrompent  facilement  dans  lefto- 
mach,  on  a  fujct  de  craindre  qu'elles  ne 
leremplifTent  de  crudités,  fut  touts'ilcft 
d  ailleurs  foible  ou  délicat. 

L'on  peut  encore  joindre  le  veau  au 
nombre  de  ces  alimens;  parce  qu'il  eft 
efficace  pour  tempérer  lacrimonie  des  liu- 
meurs  ,  que  le  gout  en  eft  bon,  &  qi>'il  eft 
des  plus  ufités  &  des  plus  communs^ 
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Cert  ce  qui  m'a  aufîî  donné  la  liberté  de 
le  placer  ici  parmi  les  vegeteaux ,  bien 
qu'il  foit  de  la  famille  des  animaux.  Ec 
Ton  y  peut  placer ,  par  la  même  raifon  , 
Teau  de  veau,  de  mêm^  que  j'y  ay  placé 
les  écrcviffcs  :  qui  d  ailleurs  font  crcs- fa- 
vorables dans  cette  occafion;  parce  qu'el- 
les font  vuider les  urines,  dont  lacriraonic 
^  eft  toujours  nuifiblc« 

'2)ri  alimens  cjui  combatent^  ^  ejuiprevUm 
nent  U  cfiiatrieme  (fr  dernière  efpece  des 
maladies ,  excitées  par  les  caufes  ^ui  on^ 

'  duraport  avec  le  tempérament  meUnz 
€hoUqHe. 


E 


Nfin  la  quatrième  efpece  des  alimcns 
conÇi^it  principalement  dans  Tufage 
des  Afperges ,  du  pcrfîl ,  du  nafîtort,  des 
choux,  des  echervis,  du  crefTon ,  du  fa- 
îÇan  ,  des  faforts ,  des  navets,  de  la  bour- 
rache ,  de  la  pimpenellc ,  de  la  poirés  ^ 
du  cerfeuil,  de  Thoublon,  du  roqucmbon, 
*(îes  câpres,  de  la  mufcade ,  de lefcorce de 
citron,  du  thé,  du  caôé ,  du  chocolaté, 
du  fyrop  de  capillaire  &  d'oeillecs ,  du 
'criftal  de  tartre  ,&  du  vin  dacic. 

Il  paroît  maintcnantpar  ce  que  je  viens 
de  dire>  que  pat  le  bon  ufage  qu  on  pdurça 

Ggiii 


42(5  M  et  h  ode  JingHliere 

faire  de  ces  quatre  difttrcntes  cfpeces  J^a- 
limens,  nous  pourrons  en  y  joignant  les 
tempérez,  non  feulement  prévenir,  maïs 
fouvent  £uerir  toutes  les  maladies,  aux- 
quelles  nous  fommes  fujcts  :  puis  qu'el- 
les dépendent  des  quatre  cfpeces  des  cau^ 
fes  cy-devanc  marque'es. 

Comme  il  s'enfuit  cependant;^  dos  ob- 
fervacions  ci  -  devant  faites  ,  qu*entfe  çcs 
quatre  efpeces  de  maladies ,  la  troifiéme 
cfpece  eft  beaucoup  plus  fréquente  que 
les  autres  ;  il  faut  avoir  recours  plus  fou- 
vent  à  la  troifiéme  cfpece  des  alimens  1 
qu  aux  autres  trois  efpeces.  Ceft  à  quoy 
Ion  doit  par  confequent  prendre  bien  ^ar- 
de  ;  d'autant  plus  que  ces  maladies  ne  lont 
pas  moins  fachcufes  que  fréquentes  ;  & 
que  le  nombre  en  eft  confiderable,  félon 
que  je  l  ay  ci  -  devant  prouvé  dans  le  2« 
Chapitre  de  cette  méthode. 

Tout  cela  cft  confirmé  ai  ce  que  ThiH' 
meur  acre  &  faline  étant  d  ordinaire  dans 
la  mafTe  du  fang,  ou  plus  exaltée  ou  plus 
dominante  que  les  autres  humeursjil  s  en# 
fuit  qu'elle  ne  produit  pas  feulement  les 
maladies  qui  luy  font  particulières  >  mais 
qu  elle  concourt  fouvent  à  la  produ(Slion 
de  la  plus-parc  de  celles  qui  ne  le  Ibnt 
pas% 
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La  raifon  eft ,  que  comme  je  l'ay  ex- 
pliqué dans  le  i.  Chapitre  du  premier  li-r 
vre,  le  Tel  s'exalte  trop  auflî  bien  par  fa 
grande  abondence ,  qu'a  loccafioii  de  rcf- 
prit  &  du  foufre  ;  c'eft  a  dire  &  par  luy 
mémé  &  par  accident  en  plufieurs  manic: 
rens  différentes.  Ce  qui  n'arrive  pas  de. 
même ,  ni  en  tant  d'occafions  a  l'egardj 
des  autres  fubftences  élémentaires. 

On  pût  joindre  à  ces  raifons ,  que  j'ay. 
fait  voir  aflez  clairement ,  dans  le  fécond. 
Chapitre  du  même  livre ,  que  le  fel  cxci-^ 
te  par  Ton  acrimonie  toute  forte  de  fict; 
vres  ;  &  que  fi  la  fièvre  putride ,  la  fyno- 
<;he,  ou  l'ephemere  en  font  exceptées,  il 
ne  laiflc  pas  de  produire  tous  leurs  redou- 
blemcns ,  &  la  plus  part  de  leurs  autres 
iympcomes. 

Bien  plus  je  ferai  voir ,  avec  l'aydc  de 
pieu  ,  dans  un  traité  que  jefpecç  donner 
au  public ,  que  le  fel  par  fon  acrimonie 
trop  fixe  ,  ou  trop  volatille ,  pat  la  pcne-, 
traiion  &  pat  reffervefçcnce ,  la  precipH 
ration ,  ou  la  coagulation  quM  caufe  dans 
les  Ijumeurs ,  concourt  a  la  produélion  de 
la  plus  grande  partie  des  maladies  ;  de 
même  que  j'ay  ci  -  devant  prouvé  que  le 
dérèglement  de  la  circulation  du  fang  *  & 

,  que  je  prouverai  dans  la  fuite  de  ce  livre 
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que  le  défaut  de  la  digeltion  des  alîittetis 
y  concouroicnc  pareilkmenc.  Il  cft  vray 
qu'il  s  en  fuit  de  la,  qu'il  faut  ordiilaifc-, 
mène  cacber  de  combatre  ces  trois  four-- 
ces  de  maladies  :  mais  comme  les  deu5C 
derrïieres  dépendent  très  •  fouveni  de  la 
preftfîiere,  on  doit  principalement  ayoi^ 
en  veùe  celle  -  cy. 

Ce  fentiment  eft  m^tne  confirmé  pair 
celi>y  de  la'  plus  part  des  Médecins  mo- 
dernes ;  puis  qu'ils  atribucnt  qrefquc  tou- 
tes les  caufes  des  maladies  aux  différente» 
altérations  caufées  par  la  divct(icé  des  fels* 
acides  ;  bien  cju^'ils  n'ayent  pas  encore  éta-- 
bli  une  théorie  &  une  pratique  pour  en 
conoître  la  natûre ,  la  prévenir  &  la  com- 
batte. Gooime  il  s'en  fuit  néanmoins  par 
ce  que  je  viens  de  dire,  que  cela  eft  très»" 
important  ,  fay  dans  cette  fin  /ait  voir 
dans  le  2.  Chap.  du  i.  livre,  que  le  fel 
étoit  la  plus  ordintiirë  &  la  principale  cau- 
fe  de  leffervefcence  du  fang,  qui  produit 
toute  forte  de  fièvres ,  &  la  plus  part  des 
autres  affc(^io(Ys  &  (ymp'tonies  qui  altè- 
rent nôtre  fanté  ;  de  même  que  j'ay  aufii 
prouvé  dans  le  i.  Chapitre  du  même  li- 
vre ,  qu'il  écoit  rinftrument  univerfel  ^ 
dont. la  nature  fe  fervoit  pour  opérer  foui 
Ces  Tes  produ^ions  vitales  ou  animalcsr 
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De  telle  manière  qu  il  s'en  fuit  de  ces 
obfervations  i  que  le  lèl  ou  Thumeur  fa- 
line  fe  trouvant  d  ordinaire  plus  fouvcnc 
que  les  autres  humeurs  prédominant  dans 
la  marte  du  fang ,  il  doit  produire ,  par  fa 
trop  grande  exaltation  propre  ou  accidcn* 
telle ,  un  plus  grand  nombre  de  maladies 
qu'elles,  n'en  produifent  ;ce  qui  fait  qu'il 
faut  s'atacher  beaucoup  à  en  combatte  la 
nature ,  en  mettant  plus  fréquemment  en 
ufage  la  troifiéme  efpece  des  alimens  ci^. 
devant  marquée ,  qu  aucune  autre  des  au-, 
très  trois  efpeces.  Çcft  auffi  la  raifon  qui 
m  oblige  principalement  à  marquer  dans 
le  traité  des  alimens ,  les  vertus  de  ceux 
qui  tempèrent  racrimonie  faline  des  hu-; 
meurs  ,  &  qui  corigent  les  autres  mauvaij 
fes  qualités  du  ieh 

Cependant  pour  fc  fcrvîr  plus  fivora* 
blement  de  ces  alimens  ,  il  faut  remar-; 
quer ,  qu'il  fera  avantageux  ,  dans  ces  oc- 
cafions ,  de  faire  cuïre  le  pain  fans  y  met-r 
ire  que  peu  ,  ou  point  de  fcl  ;  de  pratif 
quer  la  même  chofe  à  Tégard  des  autres 
alimens,  &  de  tacher  de  s'éloigner  des 
lieux  ou  l'on  refpire  un  air  maritime.  Il 
faut  encore  remarquer  que  ceux,  qui  ont 
le  tempérament  falin  ,  &  la  conftitution 
valétudinaire ,  doivent  principalement  gar; 


'45^  Méthode  fingulurt 

dcc  ce  regîme  ;  &  ufer  fouveiic  de  la  itiun» 
Câde,  delà  canelle  &  du  gerofle,  &  des 
autres  alimens  ftbmachiques  dépôurveus 
d'acrimonie  pour  fupleér  à  la  co6iion 
&  à  la  digcftion  y  qui  poivrroienc  s  afoiblic 
par  le  défaut  des  alimens  afaifonés  de  feL 

Pour  ce  qui  concerne  les  alimens  qui 
combatent  les  autres  caufes  univeifelles 
des  maladies  ,  que  j*ay  faites  confiftcr 
dans  le  dérèglement  de  la  circulation  du- 
(ang  &  dans  la  foibleffc ,  ou  le  défaut 
des  codîovis  ;  j'ay  ra^îortë  les  premiers» 
dans  le  fécond  Chapitre  de  ce  livre 
je  japortcrai  ïes  féconds  dans  le  4.  &  j% 
Chapitre  de  cette  méthode. 

Il  me  rcffe  maintenant  à  dire  de  la^ 
Hianiere  qu'il  faut  préparer  ces  alimens  z 
mais  comme  j'en  dois  parler  dans  le  trai- 
té que  je  Cairs^  pour  expliquer  leur  na^ 
fiire  en  particulier  :  Il  me  fuffira  de' 
faire  remarquer  en  gênerai ,  qu^ils  fe^ 
font  toujours  meilleurs  ou  plus  fains  y 
cuits  que  cruds  ;  pour  paffcr  à  la  defcripî^' 
tion  des  alimens  pris  de  la  famille  de9 

minéraux  &  des  autres  corps  cerrcfïresf 
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J^e  la  nature     des  (jualitez  des  allmens , 
tireT.  des  minéraux  ^  çfir  des  autres 
çorpf  terrejires  on  aquens. 

LE  s  alimens  que  nous  prenons  ordi» 
nairemenc  de  cecce  forte  de  mixtes 
fpiK  en  petit  nombre ,  &  d\in  petit  ufa- 
ge.  Il  n'y  a  que  Teau  &  le  fcl ,  qui  foicnt 
fprt  ufitez ,  d'un  grand  fecours  ,  &  pref^ 
que  neccHaires  pour  nôtre  fubfiftance  or- 
.  dmairc,  defquelles  je  parleray  icy  ;  bien 
que  tous  les  autres  corps  tiennent  plus 
ou  moins  de  leur  nature.  Pour  cela  je 
diray ,  que  leur  fubftance  n'eft  pas  (i 
grofliere  ,  que  la  plupart  des  alirnens  cy- 
devanc  marquez  ;  &  que  fi  je  les  ay 
placez  parmi  les  corps  terreftres ,  çc  n'a 
éfé  qu'à  cauCe  qu'ils  n'appartiennent  pas 
proprement ,  ni  à  la  famille  des  animauXj 
ni  à  celle  des  végétaux. 

Maintenant  pour  expliquer  leur  natu- 
re en  particulier  ,  il  faut  fçavoir  ,  que 
ÎEcau  humcCie,  diflout  &  ratraichit  beau- 
coup ,  qu  elle  nourrit  peu  ;  &  qu'elle 
change  néanmoins  de  nature  i  félon  qu'on 
Iji  prend  des  bonnes  fources ,  des  riviè- 
res rapides ,  des  cifternes ,  des  puits  ,  ou 
^çj  eaujc  croupiflTantes  î  &  félon  qu'ellj: 
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cft  pure  >  claire  ,  trouble ,  ou  mêlée  avec 
d'aucrcs  matières  plus  ou  moins  convena^ 
blcs  à  la  fance\  Comme  je  dois  expli- 
quer plus  au  long  ces  chofes  dans  le  Traité 
des  alimens ,  &  que  je  les  ay  expliquées 
cy-devant  dans  le  i.  Chapitre  du  i.  li- 
vre i  je  n'en  parlerai  pas  davantage. 

Pour  ce  qui  concerne  le  fel ,  perfbn- 
ne  n'ignore  qu'il  ayde  beaucoup  à  la  di- 
geflion  des  alimcns  ,  qu'il  en  rend  le  goût 
favoureux  ,  qu'il  excite  Tappctit ,  qu'il  eft 
fort  pénétrant  &  incifif ,  qu'il  favorife  la 
génération  ,  &  qu'il  refifte  à  la  pourriture. 
II  n*eft  proprement  ni  chaud  ny  froid  : 
il  rafraichit  »  &  il  échaufe  neantmoins  par 
accident ,  lors  qu'on  le  prend  en  trop 
grande  quantité  :  &  il  augmente  pour 
lors  fi  fort  l'acrimonie  des  humeurs  3  qu'- 
elle àonn^  occafion  à  un  grand  nombre 
de  maladies ,  &  principalement  aux  fiè- 
vres intermittentes,  à  la  ftcrilité,  aux  pré- 
cipitations, aux  coagulations ,  à  la  pthyr 
fie  »  à  Tefcorbut ,  aux  maladies  de  la  peau» 
à  celles  des  yeux ,  &  à  toutes  les  autres 
cy-devant  décrites  à  IVgard  du  tempéra- 
ment trop  falin.    De  telle  manière  que 
ceux  qui  font  doués  du  tempérament  falin, 
n'en  doivent  manger  que  peu,  ou  point 
du  tout  ;  principalement  fi  leur  conftîtu* 

lion 
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tion  cfi  valétudinaire  ;  parce  que  lacri- 
monie  s  y  trouve  ordinairement  de  con- 
cert avec  elle. 

Qnand  aux  autres  alimens  pris  de» 
minéraux  ,  des  bitumes,  ou  des  autres 
corps  terreftres ,  les  plus  ordinaires  font 
les  champignons  &  Tambre-gris.  La  plu- 
part des  premiers  fe  trouvent  ordinaire- 
ment vénéneux,  greffiers  de  difficile  di- 
geftion  ,  peu  nourrifTans  &  nuifîbles  à  Icf^ 
tomac  :  néanmoins  entre  ceux  de  leur 
cfpece,  les  truffes ,  &  les  moulferons  paf- 
fcnt  pour  les  moins  dangereux ,  pour  les 
plus  faciles  à  digérer ,  &  les  plus  propres 
pour  fjrre  des  bons  ragoûts.  Mais  lam- 
brc  -  gris  eft  encore  incomparablement 
plus  fain  ,  &  préférable  àjtous  les  autres  ; 
car  il  remet  la  feriuentation  du  fang  trop 
affoiblie ,  il  fortifie  le  cœur ,  les  efprits 
&  le  cerveau  ;  il  combat  la  plupart  de 
leurf  maladies ,  détruit  les  alcides,  favo-; 
rtfe  la  circulation  du  fang ,  &  remet  prom- 
ptement  les  forces  les  plus  abattues. 

Il  paroit  maintenant  par  ce  que  je  viens 
de  dire,  touchant  la  nature  des  alimms 
les  plus  ordinaires ,  qne  Ton  peut  avec 
quelque  petit  foin ,  fe  conferver  en  fanté, 
en  prenant  plus  ou  moins  def  plus  tem- 
pérez, &  en  choifîffant  parmy  les  autrc^ 
Tqtm  lU  H  h 
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ceux  quî  fonc  propres  pour  rcfiKec  * 
la  trop  forte  domination  ties  humeurs  t 
ou  des  autres  quatre  cfpeces  des  cauCes  ; 
lors  qu'elles  nous  menacent  de  quel- 
que  maladie.    Cependant  il  faut  tou^ 
jours  fe  fouvenir .  qu'on  doit  en  général 
principalement  mettre  en  ufage  les  ali- 
inens  qui  combatent  l'acrimonie  deshu- 
meurs  l'intempérance  des  faifons  de  cha- 
que année  ,  &  la  dépravation  des  tempe- 
ramens  ;'parce  qu'elles  Ton  en  Europe,  les 
caufcsUs  plus  ordinaires  &  des  plus  confî- 
dctables  ,  de  la  plus  part  de  nos  maladies 
aufquclcs  il  faut  par  confequent  toujours 
avoir  plus  d'égart  qu'aux  autres.  J'ay 
fait  voir  d'ailleurs  en  plufieurs  endroits 
de  ce  Traité ,  que  ces  caufes  ont  fouvenc 
du  rapport  avec  les  autres  cy- devant  dé- 
crites ;  &  qu'ainfî ,  en  combattant  les 
unes ,  op  combattra  &  préviendra  en  mé? 
me  temps  toutes  les  311 
pas  cy. devant  prouvé  que  les  alimer^s  qui 
tempèrent  ,  p^^r  exemple ,  l'humeur  bn 
licufc ,  tempererpnt  aulTi  l'intemperie  des 
chaleurs  de  l'Eté ,  8:  toutes  celles  qui  au- 
ront rapport  avec  celles  là  ;  que  ceux 
qui  combattent  l'humeur  pituiteufc  »  com- 
battront pareillement  l'intempérie  de 
J'Hyvcr  ;  &  que  ceux  qui  adouçiflenç 
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racrimonîe  faline  des  humeurs ,  adoucN 
ront  celle  que  rAucomae  excite  ;  qu'ils 
produiront  à  proportion  le  même  cftct  à 
regard  de  toutes  les  autres  caufes  des  ma- 
ladies cy-devant  décrites  ;  &  que  même 
les  alimens  tempérez  feront  bons  en  tou* 
tes  ces  occafions  :  neancmoins  meilleurs  i 
lors  que  les  humeurs  &  les  faifons  le  ren« 
contreront  aulTi  tempérées. 

Il  fera  par  confcquent  avantageux  d*- 
obferver  encore  ,  dans  Tufage  des  alimens 
tempères^  ,  &  dans  celuy  de  ceux  qui 
combatcçut  en  particulier  les  quatre  di& 
fcrentes  humeurs ,  que  »  ou  plus  les  eau- 
(es  d'une  même  nature  fe  trouveront  nom- 
breufes ,  plus  il  faudra  prendre  des  ali- 
mens qui  leur  feront  oppofez ,  &  en  re- 
trancher a  proportion  des  tempérez.  AinJ 
fîlors  que  la  trop  forte  domination  dune 
humeur  aura  du  rapport  avec  rintempe* 
rie  d  une  faifon  on  devra  alors  doubler  la 
do(e  des  alimens  qui  leur  feront  contrai^; 
res  ;  &  fi  quelqu^autre  caufc  concourt  en- 
core avec  ces  deux  premières  ;  comme  par 
exemple  ,  celle  du  clymat ,  ou  de  1  âge ,  il 
faudra  y  par  la  même  raifon  >  la  tripler  ;  & 
enfin  Taugmcnter  ou  diminuer  à  propor- 
tion que  le  nombre  des  quatre  cfpcces  de? 
caufes  cy-ckvant  marquées  >  augmentera 

pu  diminûerat 
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11  ne  me  refte  mainceuain,  pour  mettra 
avec  plus  de  facilité  coûtes  ces  chofcs 
en  exécution  ,  qu  a  déterminer  à  peu  prés 
fa  quantité  de  ces  alimens,  &  à  marquer 
lordre  ,  &  les  heures  dans  lefquellcs  il 
ks  faut  prendre  :  Ce  que^je  vais  traiter  d< 
dccidcr  en  la  manière  fuivante^ 

f^n  quelle  quantité  ,  avec  quel  ordre , 
dATis  quelles  heures  les  alimens  fe  doi^ 
vent  prendre  ?  Et  quelle  efi  la  nature 
de  fair^  celle  des  vents  ^  du  fexe^  (j^ 
du  boire  à  la  glace. 

IL  ed  très  confiant  »  que  la  fobrietéSc 
rabftinence  font  toujours  d'un  tresr 
grand  fecours ,  pour  prolonger  la  vie  >  8c 
pour  confervcr  la  fan  té.  C'eft  même  une 
vérité  confirmée  par  l'expérience ,  &  par 
toux  ceux  qtii  ont  écrit  de  cette  matière. 
Nous  lifons  dans  les  Ouvrages  de  S.  Jé- 
rôme que  S*  Paul  Hermitc  vécut  refpacc 
de  cent  quinze  ans  :  parce  qu'il  ne  beu* 
voit  qu'un  verre  d'eau ,  &  ne  mangeofr, 
ou  que  quelques  dattes ,  ou  qu'un  demi 
pain  petit  »  qu'un  corbeau  luy  portoit 
tous  les  jours.    Athanafe  rapporte  au(ïi 
''fur  ccfujet,  que  S.  Antoine  vécut, Sifc 
nourrie  durant  cent  cinq  ans  avec  ài\ 
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paîn  &  de  Teau  ;  &  avec  un  peu  de  légu- 
mes fur  la  fin  de  fa  vieillelTe  ;  Plucarquc 
confirme  encore  cette  vérité,  en  nous  ea- 
fcignant,  que  les  a!i  n:ns  les  plus  fimples 
^oni  les  meilleurs ,  &  les  plus  profitables 
à  la  fanté.  Ec  Louis  de  Cornare ,  Noble 
Vénitien ,  aiTeurc  dans  Ton  pecic  Livre  > 
intitulé,  De  vit  a  eommodis^  avoir  vécu 
cent  ans,  8c  avoir  changé  d'une  complc- 
xionforc  valétudinaire,  en  une  trés-faine; 
parce  qu'il  avoir  retranché  par  le  confcil 
de  Ion  Médecin ,  fes  alimcns  ordinaires  à 
quatorze  once?  par  jour,  pour  le  manger, 
&  à  fcize  pour  le  boire.  Il  n'y  a  perfonne 
enfin ,  qui  ne  fçache  ,  qu'il  périt  plus  de 
m'>^  Je  par  U  gourmmdife ,  par  la  trop 
grande  abondance  d  alitncns ,  ou  par  Tin- 
tempérance  ,  que  par  Tépée  ou  parle  feu; 
&  qu  elles  Cbnt  la  fource  de  la  plupart  de 
nos  maladies ,  &  la  raere  nourrice  des  Me^^ 
decins. 

Il  ne  faut  pas  néanmoins  en  gênerai 
pafler  dune  grande  quantité  d'ali- 
mens  à  une  diette  extrême;  mais  gar- 
der, comme  fie  Cornare,  un  milieu  en- 
tre-deux. Car  celle-cy  ab:t  confiderable- 
tncht  les  forces,  dilTipe  les  cfpritSj&remr 
plitTeftomach  de  crudités  :Bc  Tautrepro- 
irtit  des  amas  •  de  U  pourriture  &  des 

Hh  v,} 
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obftruflions  ;  qui  font  la  fource  d'un  très 
grand  nombre  de  maladies. 

Il  faut  donc  ménager  un  tempera^ 
ment  encre  la  trop  grande,  &  la  trop 
petite  quantité   d  alimens ,   entre  leur 
divrerfîcé  &   leur  fimplicité  :  &  com- 
me on  ne  peut  pas  en  particulier  dctcrmU 
ner  poficivemenc  lc«  unes  &  les  autres  » 
on  doit  toujours  panchcr  du  coté  de  Tab- 
flincncc,  &  de  la  fimplicité.   On  peut  - 
neamoins  dire  en  gênerai,  qu'on  en  doic 
prendre  plus  ou  moins  &  les  changer  di- 
verfcmcnt ,  fclon  la  nature  du  tempera^ 
ment,  félon  la  différence  de  lage^Sf  feloii 
celle  des  faifons ,  des  clymacs  &  des  occu- 
pations ordinaires.  Mais  il  faut  avec  cela 
vivre  &  manger  avec  modération  ;  &  pour- 
tant de  telle  manière,  que  fans  nuire  à  la 
fancé^lon  puifiTe  quelquefois  faire  bonne 
chère,  &  fe  réjouir  avec  fes  amis. 

Bien  que  je  vienne  de  dire,  qu'on  né 
p.ouvoic  pas  établir  des  règles  poûtives  fur 
cette  matière  ;  je  ne  laifferai  pas  d*cn  pro- 
pofer  quelques  unes  3  avec  les  occafions 
dans  lefqucUcs  on  pourra  les  mettre  en 
ufa  ge . 

La  première  de  ces  occaGons  eft,  qu'un 
ïiomme  qui  aura  un  grand  appétit ,  ne  de- 
vra jamais  le  fatisfaire  entièrement, 
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veut  fuivre  le  conlcil  d'Hipocratc,  la  rai- 
fon  &  l'experieuce. 

La  féconde  confifte  à  prendre  garde  > 
que  fi  après  le  repas,  on  fe  Cent  plus  pcfanr, 
plus  engourdi,  &  plus  foible  qu'on  ne  Té- 
toit  auparavant  ;  c  eft  une  marque  infailli- 
ble ,  qu'on  a  trop  mangé. 
.    Pour  la  croifiéme  elle  regarde  la  quan- 
tité des  alimens,  qui  fe  doit  principale- 
ment régler  par  la  plénitude  ;  à  cawfe  qu'un 
corps  plein  a  encore  moins  befoin  d  ali- 
mens, que  dans  les  deux  premières  occa- 
(îons«  Il  e(l  donc  important  de  connoitre 
cette  plénitude ,  qui  fe  trouve  ordinaire- 
ment accompagnée  de  pefanteur  du  corps^ 
de  douleur  detéte,  de  rêveries,  d'engour- 
dilfement  même  après  le  repas  >  dunelaf- 
ficude  univerfelle ,  du  dégoût,  ou  de  quel^ 
que  dérèglement  du  ventre. 
;  Bien  qu'on  doive  garder  ces  trois  re* 
g\es  en  gênerai ,  il  faut  néanmoins  accor- 
der quelque  chofe  au  goût  »  à  la  coutume, 
à  la  jeuneffe  »  à  TexercilTe ,  à  la  grofTefTc 
dune  femme  ^  &  aux  autres  circonftances 
cy-devant  marquées.  On  ne  doit  pas  ce- 
pendant ufer  d'une  grande  variété  d  alî- 
Knens;  &  fur  tout  de  celle  qui  fait  confon- 
dre la  viande  avec  le  poilTon  j  &  Les  jours 
gras  avec  Us  maigres^ 
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On  do!t  encore  garder  \\\\  certain  or- 
dre dans  Tufage  des  aliment.  Ainfi  les 
viandes  qui  font  les  plus  liquides,  les 
plrts  faciles  à  digcrer  >  à  fe  corrompre  ,  à 
couler  >  ou  à  relâcher  le  ventre ,  fe  doivent 
prendre  dans  le  commencement  du  repas, 
&  les  autres  dans  la  fuite;  avec  cette difFcr 
rence  pourtant ,  qux)n  le  peut  quelque- 
fois finir  par  le  boire  ,  mais  qu  on  ne  Tcn 
doit  pas  ordinairement  commencer. 

Mantenant  pour  ce  qui  concerne  Theu^ 
rc  &  le  tems  aufqjjels  il  faut  prendre  les 
alimens ,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fçach«  ^ 
qu'on  doit  fe  régler  ordinairement  à  deux 
repas  par  jour  ;  &  que  Tun  fe  fera  fort  à 
propos  environ  les  dix  ou  les  onze  heures 
du  matin  ;  &  l'autre  environ  les  (ix  heu* 
res  du  foir.  On  fçait  encore,  que  les  nour^ 
rices ,  les  femmes  grofles  >  &  les  perfon- 
nés  qui  n  ont  pas  ateint  Tâge  de  vingt 
ans,  peuvent  (ouvent  joindre  à  ces  deux 
repas ,  le  déjeûné  &  le  goûté  :  &  qu'on 
peut  même  accorder  à  peu  prés  le  même 
privilège  à  un  tempérament  fort  bilieux  > 
falin  ,  ou  vorace  ;  &  à  tous  ceux  qui  font 
obligez  de  s'agiter  fort  dans  quelque  lon^ 
exercice.  Il  fera  cependant  toujours  avan* 
tageux  de  ne  manger  pas  en  fortant  du  lit; 
&  fans  avoir  fait  auparavant  quelque 
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cfpece  de  promenade ,  ou  de  mouve- 
ment )  qui  agicc  en  quelque  manière  le 
corps. 

Il  fera  encore  avantageux  aux  uns  & 
autres  >  de  régler  à  peu  prés  les  heures  1  Se 
le  nombre  de  leurs  repas,  par  leur  appé- 
tit ;  8d  félon  que  leur  eftomach  fc  trouvera 
plutôt  ou  plus  tard  vuide:avec  cette  con- 
dition pourtant ,  qu  on  mangera  ordinai- 
rement paflTablcment  au  diné,  médiocre- 
ment au  foupé  ,  fort  peu  au  déjeûné ,  & 
beaucoup  moins  au  goûté.  La  raifon  eft , 
qu'on  doit  toujours  manger  moins  dans  le 
déclin  du  jour  t  que  dans  Taugment  ;  à 
caufe  que leftomachfe trouve  alors  vuide^ 
&  que  Tcxercice  ou  la  chaleur  du  Soleil  faî 
vorifenc  la  coâion  ;  au  lieu  que  dans  Ton 
déclin ,  Tcftomach  fe  trouve  au  contraire 
prefque  toûjours  plein  y  fans  chaleur ,  & 
fans  qu'aucun  exercice  conlîderablc  vien- 
ne à  fon  fecours.  Il  faudra  néanmoins 
en  toutes  ces  occadons  accorder  quelque 
chofe  à  la  coûtume,  au  tempérament  & 
àlappctit;  &  en  régler  auffi  biep  la  quan- 
tité des  aPmens  pour  chaque  repas,  que 
le  tems  &  les  heures  en  ont  ccc  déjà  rc* 
glées. 

C  cft  auffi  le  tempérament  qui  fait  » 
que  ceux  qui  font  d'une  conllitution  focç 
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picuitcufe  &  flegmatique  le  trouvent  or- 
oinaircment  mieux  de  moins  manger  au 
diné  qu'au  foupé  ;  laraifon  cd,  qucdatis 
cette  occafîoii  leur  cftomach  le  remplif- 
(ant  de  pituite  durant  la  nuit  ;  il  a  befoiii 
de  iexcercice  &  de  la  chaleur  du  jour» 
pour  la  digérer  &  pour  la  confumcr  :  ce 
qui  fait  que  les  alimcns  de  ce  dernier  re« 
pas lembarrafifent moins  que  ceuxduprc- 
micr  ;  &  qu'il  arrive  tout  le  contraire  dans 
les  autres  temperamens ,  en  la  manière  qui 
a  été  cy  devant  expliquée. 

Pour  ce  qui  concerne  le  boire  ordinaU 
re,  il  y  faut  garder  à  peu  prés  les  mêmes 
règles  >  que  nous  venons  de  prefcrire  dans 
le  manger.  La  boiflbndes  repas  doit  être 
ainfi  de  bon  vin  trempé  avec  plus  ou  moins 
d'eau ,  félon  la  faifon  ^  le  tempérament  % 
lage,  &  la  foiblclTe  de  l'cftomach.  Il  fauc 
boire  peu  &  fouvenc  dans  chaque  repas , 
pour  en  diffoudre  infenfiblemenc  les  ali« 
mens  »  &  pour  ne  relâcher  ou  noyer  pas 
trop  Teftomach  ;  mais  avec  cela  toujours 
moins  au  (bupé  qu'au  dîné  ;  à  caufe  de  la 
raifon  que  je  viens  de  donner  àTcgard  du 
manger  dans  une  pareille  occafion-  Et 
dans  le  gênerai  ,  on  tient  communcment, 
que  trois  ou  quatre  mcdiocrcs  verres  du 
Tin,  tempéré  d'eau,  fufïîfent  dordinaitç 
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^our  chaque  repas  :  &  qu'on  prend  le  pre- 
mier par  ncccfîîté  ;  le  fécond  pour  Tuti- 
licé  ;  &  le  troifiémc  par  volupté.  Il  faut 
néanmoins  ordinaircmcnc  boire  afTcz  fou- 
vcnc  &  à  grands  traits  durant  TEtc,  pour 
refîfter  pUi>  facilement  aux  chaleurs  &  à 
la  fcchercITe  de  cette  faifon. 

On  ne  doit  cependant  jamais  boîr^ 
du  vin  avec  excez  ;  car  fa  trop  grande 
quantité  cft  incomparablement  plusnuîf» 
fible  au  corps  U  à  lefpric ,  que  celle  des 
autres  alîmcns.  Et  bien  quepcrfonnen*ig^ 
nore  le  grand  préjudice  que  fait  \  un  hon- 
nête-homme  la  fréquente  débauche  du 
vin  9  plufieurs  ne  laiflfent  pas  d  en  boire 
en  trop  grande  quantité  )  fans  prendre  gar-] 
de  qu'elle  abrège  confîderablementla  vie^ 
qu'elle  diflîpe  les  efpriis  dans  la  maflfe  du 
iang ,  &  qu  elle  aftuiblit  beaucoup  toutes 
les  parties  nerveufes.  On  ne  prend  pas 
garde  encore,  qu'elle  enftâme  les  humeur^ 
quelle  trouble Timagination >  &  produit 
les  catharres ,  les  tremblemens ,  la  parais 
fie  ,  ou  l  apopleyie  ;  &  qu'elle  détruit  en*- 
(in  Toeconomie  des  fouirions  naturelles  t 
tant  du  corps  que  de  lefprir. 
.   Pour  ce  qui  regarde  les  collations  »  que 
quelques-uns  font  prcfque  indifférera- 

(ncnt  à  toute  heure  »  .c*eft  une  coutume 
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qui  ne  peut  être  que  fore  nuifible  à  1^ 
fancé  :  car  on  trouble  par  ce  moyen  la  di- 
gcftîon  du  liîné  &  du  foupé  ;  &  Ton  don- 
ne ainfi  occafion  à  la  produéiion  de  quan- 
tité d  cxcremens ,  &  de  beaucoup  de  cru- 
ditez.  Javoiie  néanmoins,  qu'il  fe  pre- 
fentc  quelque  fois  des  occafions ,  où  ces 
collations  peuvent  être  utiles  à  la  fance. 
Ainfi  ceux  qui  fe  fatiguent  à  la  chaflTe , 
dans  les  grands  voyages  ,  ou  dans  quel- 
qu'autre  exercice  violent  ;  ou  bien  ceux 
qui  mangent  tres-peu  dans  le  repas,  qui 
agitent  fort  leurefprit,  &  qui  ontlefto- 
mach  extraordinairemcnt  foible  ou  déli- 
cat ;  tous  ceux-là  peuvent  utilement  pren- 
dre de  tems  en  tems  un  demi  verre  de  vin, 
avec  une  croûte  de  pain  ,  pour  fe  fubftan- 
ter  5  &  pour  reparer  la  grande  diflîpation 
qu*il  fe  fait  des  efprits  en  toutes  ces  oc- 
cafion s. 

Il  faut  ncaumoîns  difiinguer  les  pre- 
mières de  ces  occafions  d*avec  les  autres; 
car  on  peut  dans  celles-là  faire  trois  ou 
quatre  repas  par  jour  ,  &  manger  fouvcnt 
des  viande?  grofficres  ,  fi  Ton  a  Teftomach 
paflTablemenc  bon;  parce  que  lesalimens 
grolTîers  foûtienncnt  plus  long-tems  les 
forces:  outre  qu'ils  ne  (c  confumentpas 
fi-cô:  que  les  délicats ,  qu'ils  refirent  ainfi 

davantage 
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davantage  à  la  violence  d'un  moiivemenc, 
&  à  la  fatigue  que  donne  un  long  exerci- 
ce. De  là  vient  auflfî ,  que  les  Artifans,  & 
les  Laboureurs  ont  bcfoin  de  manger  fou» 
vent  ;  &  de  fe  nourrir  des  vian'dcs  gro(îîe* 
fGs;  puifqu'ilsne  fçauroient  autrement  re^ 
filler  au  mouvement  &  à  Tadlion  de  leurs 
travaux  ordinaires. 

Pour  ce  qui  eft  des  occupations  qu  on 
pût  avoir  après  le  dîné ,  ou  le  foupé ,  j'ay 
déjà  dit,  qu'il  faut  fe  promener  doucement 
après  ce  dernier  repas ,  &  demeurer  en  re- 
pos après  Tautre.  De  quelle  manière  qu'on 
fe  ménage  néanmoins  en  ces  deux  occa* 
fions ,  il  fera  toujours  avantageux  d*c viter, 
du  rnoins  pendant  une  ou  deux  heures 
toute  forte  d'application  après  le  repas, 
même  celle  du  jeu ,  fi  elle  eft  un  peu  forte, 
&  toute  forte  d'exercixe  violent,  pour  n  et? 
interrompre  pas  la  digeftion  ,  &  n'en  dif- 
fiper  pas,  ou  rappellcr  ailleurs  les  efprits  & 
la  chaleur.  Car  c  eft  de- là  que  proviginenc 
les  plus  grandes  cruditez  des  humeurs, 
qui  font  comme  la  fource  &  le  germe  de  U 
plupart  deç  maladies. 

Il  me  refteroit  maintenant  â  parler  du 
boire  à  la  glace  :  mais  je  n*en  parleray  pas 
en  particulier  ;  parce  qu'un  chacun  fçait, 
&  expérimente,  que  U  fraîcheur  de  cctcç 
Tom.  11.  Il 
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boifTon  refiftc  puiffammenc ,  cane  aux  ar- 
deurs de  l'Eté,  que  de  TAutemne,  qu*à  ceU 
les  d'un  tempérament  bilieux  ou  fiévreux  ; 
qu'elle  empêche  encore  la  trop  grande  dif- 
fipation  des  efprits^  &  qu'elle  profite  aîn- 
fi  à  Icftomach  &  à  la  coÉlion  :  pourveu  né- 
anmoins que  ce  ne  foit  pas  dans  un  fujct 
épuifé  ,  rempli  de  cruditez ,  embarrafle 
d  obftrudïions ,  fort  tendre ,  fort  jcune^  ou 
fort  avancé  dans  Tâg^f 

Je  pourrois  décrire  auflî ,  dans  ce  Cha- 
pitre, les  diverfes  altérations ,  que  la  diffé- 
rente nature  de  l'air  &  des  vents  excite 
dans  nos  conflicutions  ;  d'autant  plus  qu'ils 
nous  fQurniflcnt  une  efpeçe  d'aliment  : 
Mais  parce  que  j'en  ay  cy-devant  parlé,  & 
qu'on  ne  peut  pas  toujours  commodément 
changer  d'air,  ou  de  clymat,  ni  par  confc- 
quent  éviter  les  vents  dont  il  eft  agité ,  je 
n'en  parlerai  que  fuccintement.  Je  dirai 
donc  en  peu  de  mots ,  que  Tair  le  plus  pur, 
le  plus  tempéré,  &  le  plus  éloigné  des  mers 
ou  des  maréts  eft  dans  le  gênerai  le  meil- 
leur ;  &  que  de  tous  les  vents  celui  de  Bifci 
ou  d'Aquilon  pafle  ordinairement,  en  ce 
païs,  pour  le  plus  fain  :  mais  qu  au  contraire 
celui  des  Mers  du  Midy  ,  appellé  Auftral, 
nuit  le  plus  à  la  fanté. 

^^c3i^«)oins  telle  cjue  pui(feétrclanH 
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turc  de lair  &  des  vents ,  on  pourra ,  fans 
changer  de  ciel ,  ou  de  clymat ,  fe  les  ren- 
dre en  quelque  manière  alTez  commode* 
ment  plus  falucaires ,  ou  moins  nuifiblcs: 
&  ce  fera  en  fe  tenant  ordinairement  en 
une  chambre ,  dans  le  Printems  &  dans 
l'Automne,  percée  du  côté  d'Orîent  ;  dans 
THy  ver  ,  ou  dans  le  tems  froid  ,  du  côté 
du  Midy  :  &  dans  TEcé ,  du  côté  du  Sep- 
tentrion ;  en  y  donnant  aufïi  entrée  au 
vent ,  félon  qu'il  fera  fain  ou  nuifible.  J Ra- 
jouterai enfin ,  que  l'air  des  montagnes  cfl 
dans  le  gênerai  plus  fain  ;  plus  pur>  plus 
fubtil ,  &  plus  frais  que  celui  des  plaines  ; 
&  qu'il  eft  ordinairement  avantageux  de 
refpirer  celui-là  le  matin,  8c  celui-cyle 
foir  ;  fur  tout  fi  le  lieu  eft  arroufé,  par  quel- 
que (burce  d'eau.  Cependant  comme  ces 
difFerens  airs  excitent  fouvent  des  mala- 
dies différentes ,  &  que  les  temperamens 
font  d'ailleurs  divers,  tantôt  les  uns  fc 
trouvent  mieux  dans  les  plaines ,  &  tantôt 
les  autres  dans  les  montagnes.  Ainfi  Tair 
fubtil  &  pénétrant  nuit^  beaucoup  aux  pul- 
moniques  ;  parce  qu'il  eft  trop  acre  :  il  eft 
au  contraire ,  par  la  même  raifon  >  fort  fa- 
vorable aux  aftmatiques,  aux  tempera- 
mens pituiteux ,  contre  les  pâles  couleurs, 
le  défaut  de  la  tranfpiration ,  &  les  obftru- 
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ôions  ;  qui  (bnc  la  fout  ce  de  beaucoup  de 

maladies. 

L'air  de  la  campagne  cft  auffî  dans  le 
gênerai  plus  fain,  plus  pur,  plus  frais,  plus 
peneirant&  plus  fubiil  que  celui  de  la  ville: 
&  il  efl  par  confequent  avantageux  aux  ha- 
hitans  des  grandes  villes»  d'aller  de  temps 
en  temps  refpirer  cet  air»  principalement 
dans  les  belles  faifons.  Ceux  qui  en  ont 
plus  befoin  ;  &  qui  ne  peuvent  pas  y  aller 
coipmodemcnt,  doivent  tacher  de  fe  loger 
au  haut  de  leurs  maifons,  où  ils  refpireront 
un  air  plus  pur  &  plus  fubcil ,  à  proportion 
que  la  chambre  où  Ton  fe  logera  fe  trou- 
vera plus  éleve'e.  Car  fi  ce  logement  cft  in- 
commode, à  caufè  de  la  peine  qu'on  a  pour 
y  monter ,  &  pour  en  defcendre  v  l'avan- 
tage qu'on  en  retirera  pour  maintenir  la 
Ênté;»  &  la  rendre  plus  ferme ,  fera  incom- 
parablement préférable  à  cette  peine.  Et  fi 
l'on  en  connoiflbit  bien  l'importance  ,  je 
fuis  affeuré  qu'on  prendroit  plus  de  foin 
qu'on  ne  fait ,  pour  profiter  de  ce't  avan- 
tage. Auffi  je  ne  douce  pas,  que  ceux  qui 
en  fairont  une  fois  l'expérience ,  ne  s'eu 
trouvent  fi  bien,  qu'ils  voudront  la  con- 
tinuer. 

Cependant  foit  qu'on  fe  tienne  à  la 
ville  )  qu'on  demeure  à  la  campagne ,  ou 

I  s. 
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que  Tappartemenc  où  Ton  fe  loge,  foît  plus 
ou  moins  élevé,  il  fera  fouvenc  utile  ,  de 
pafler,  fi  on  le  peuc  commodément,  le  Prin* 
tems  &  THyver  dans  les  plaines,  ou  les 
lieux  qui  avoifinent  la  Mer ,  fur  tout  méri- 
dionale, d'en  demeurer  au  contraire  éloi- 
gné ,  &  fe  retirer  dans  les  moncaigncs  cou- 
vertes de  gazon  pendant  l'Eté  &  TAutom- 
ne ,  &  de  ne  refider  pas  du  tout ,  duranc 
ces  deux  dernières  faifons ,  dans  les  en- 
droits où  il  y  a  des  terres  fertiles  en  falÎKor. 
Je  rendrois  maintenant  raifon  de  ces  cho- 
fes  ,  fi  je  ne  les  avois  déjà  expliquées  dans 
le  troifîéme  Chapitre  du  premier  livre  ; 
où  1  on  les  trouvera  fuffifament  éclaircies. 
Je  pourrois  faire  encore  ici  mention , 
de  quelques  autres  précautions  utiles  à  la 
fanté;  telles  que  font  d'éviter  l  humidité 
des  pieds,  les  pluyes,  le  ferain,  &  les  rayons 
du  Soleil ,  &  d'avoir  (bîn  de  laver  tous  les 
jours  les  mains  ;  &  les  pieds  de  loin  en  loin, 
avec  une  décocSlion  chaude  de  romarin,  de 
fauge ,  de  laurier  ;  de  menthe,  &  de  thim. 
Je  pourrois  même  recommander  de  bien 
mâcher  la  viande ,  &  le  paîn  ;  de  ne  ncgli- 
ger  pas  principalement  le  matin  ;  de  ten- 
ter à  vuider  une  fois  le  jour  fcs  excremens 
du  ventre,  du  nais,  &  du  crachac.  Mars 
comme  pctfonnc  n'ignore  ces  chofes ,  8c 
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que  je  les  ay  déjà  touchées  en  général ,  je 
n'en  parlerai  pas  d  avantage  :  Je  ferai  feu- 
lement remarquer  à  Tégard  des  alimens  ; 
que  c*cQ  une  faute  très- préjudiciable  à  la 
fanté  de  les  avaler^  fans  les  avoir  auparavant 
bien  mâchez,  &  promenez  dans  la  bou- 
che. J  ajouterai  que  la  plufpart  des  gens 
tombent  dans  ce  défaut  :  ou  parce  qu  on 
ne  le  connoit  pas  ,  ou  à  caufe  qu'on  n  y 
prend  pas  garde. 

Il  eft  néanmoins  de  la  dernière  impor- 
tance 5  qu  elles  affaires  qu  on  aie ,  ou  qwel 
plaifir  qu'on  prenne  à  manger ,  de  tâcher 
à  fc  corriger  de  ce  défaut.  Car  la  première 
préparation  ou  co6lion  les  alimens  fe  com* 
mençant  dans  la  bouche ,  fi  l'on  ne  leur 
donne  pas  le  tems  de  fi  bien  incifcr  >  &  de 
fi  bien  broyer  avec  leur  diflblvant,qui  eft 
la  falive;  &  qui  y  coule  infenfiblement 
par  le  moyen  de  la  maflication  ;  fi  toutes 
ces  chofes  ne  concourent  pas  à  leur  dige- 
ftion,  jamais  elle  ne  fe  perfcélionncra  dans 
Tcftomach^  &  moins  encore  dans  les  autres 
parties  ;  principalement  fi  elles  fe  trouvent 
atteintes  de  quelque  foiblelfc.  La  raifon 
eft  que  le  défaut  de  la  première  ffoâion  ne 
fe  répare  jamais  par  les  autres  coé^ions, 
parce  qu  elle  eft  la  plus  importante  &  la 
plus  difficile  i  ce  qui  donne  ainfi  occafion 
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a  un  grand  nombre  de  maladies  fort  fré- 
quentes, très- longues  ,  &  tres-fâcheufcs, 

La  manière  dont  les  animeaux  à  corne 
font  leur  digeftion  ^  fait  el'ailleurs  claire- 
ment connoître  la  neceflité  qu'il  y  a,  de 
bien  machec  les  alimens  ;  avant  que  de  les 
avaler.  Elle  confîfte ,  en  ce  que,  quelque 
heure  après  avoir  mangé ,  ils  les  font  re- 
monter de  Teftomach  à  la  bouche  :  Et  c'eft 
pour  les  mâcher  de  rechef,  les  inciferde 
nouveau,  y  ftiire  par  ce  moyen  couler  & 
mesler  une  féconde  fois  la  falive  ;  &  pour 
que  les  laifTant  enfuite  tomber  dans leflo- 
mach,ils  y  puitfcnt  cuire  plus  facilcmentt 
Il  me  fcmble  qu'à  prés  un  exemple  fi  con- 
vainquant &  fi  familier  ;  nous  devrions  ta- 
cher toujours  à  l'imiter ,  en  la  manière  qui 
a  été  marquée,  autant  qu'il  cft  poflîble; 
d  autant  plus  que  nous  éviterions  par  la  une 
des  plus  fécondes  foufces  des  maladies. 

Pour  ce  qui  regardé  le  fexe,  dont  il  me 
refte  à  parler  :  la  remarque  qu'il  faut  faire 
a  fon  égard  eft,  que  comme  les  femmes  mè- 
nent ordinaire  ment  une  vie  fedentaire  ;  & 
qu'elles  ont  le  corps  moins  tranfpîrable  ^ 
&  la  complexion  plus  humide  &  plus  deli'* 
cate  que  les  hommes,  les  alimens  les  mieux 
tempérez,  les  moins  humides,  ceux  qui 
feront  médiocrement  nourcKTans ,  &  les 
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plus  penetrans,  ou  apéritifs,  leuc  feront  les 
plus  convenables.  Ce  feraauflî  un  moyen 
favorable  pour  que  leurs  menftruè's  cou- 
lent félon  l'ordre  de  la  nature  ,  qu'elles 
diilîpent  par  la  tranfpiration  les  fupcrHui- 
tcz  de  leurs  mauvaifes  humeurs,  &  qu'el- 
les évitent  les  pâlies  couleurs,  &  les  autrcî 
maladies  aufquelles  leur  fexe  eft  ordinaire^ 
ment  fujet. 

Il  ne  me  refle  maintenant  que  deux 
reflexions  à  faire  fur  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  ;  mais  qui  font  fort  importantes.  L'une 
regarde  l'cftat  d'une  fanté  bien  affermie  ; 
3t  l'autre  au  contraire  celui  d'une  fanté 
fluete ,  &  fujete  à  différentes  indifpofî- 
tions. 

Dans  le  premier  état ,  il  faut  principa- 
lement ufer  des  alimens  tirez  de  la  famille 
des  animaux,  &  de  la  première  divifioa 
des  végétaux ,  que  j'ai  appeliez  cy-devanc 
tempérez  :  &  enfuite  de  tous  les  autres  in- 
differament  ;  fans  s'attacher  cxaâcment  à 
fuivre  les  autres  règles  que  j'ay  propofées 
concernant  le  régime  de  vie  :  mais  on  doit 
au  contraire  dans  le  fécond  cas ,  qui  cft  ce- 
lui d'une  fanté  fluete  ,^  fuivre  le  plus  exac- 
tement qu'il  fe  pourra  ,  toutes  les  règles 
établies  dans  le  même  régime.  C'cft  alors 
qu'il  faut  principalement  examiner  les  cau: 
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(es  de  nos  maladies  ^  que  j'ay  cy-devant 
toutes  réduites  en  quatre  efpeces  différen- 
tes ;  afin  que  par  le  moyen  de  quatre  au- 
tres efpeces  d  alimens  ordinaires ,  cy-dc- 
vant  décrits ,  &  qui  leur  font  oppofez  t 
nous  puiflions  avec  le  régime  propoft  ^ 
plus  facilement  combattre  chaque  efpece 
de  ces  caufes  en  particulier  ;  &  prévenir 
par  ce  moyen,  non  feulement  les  mahdies 
aufquelles  nous  fommes  fujets  ;  mais 
les  guérir  ,  lors  que  nous  en  fommes 
ateints,&  affermir nocre  iante quand ellç 
devient  chancelante  &  fluece. 


4^4 
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CHAPITRE  V. 

DE  TROIS  SOVRCES, 
d'oH  deriyent  les  caufes  uni^ 
^erfelles  des  maladies  ; 
dont  une  feule  produit  tres^ 
fourvent  les  autres  deux. 

Bien  que  faye  cy- devant  réduit  tou- 
tes les  caufes  des  maladies  en  quatre 
cfpeces  ;  cela  n  empêche  pas  que  pour  en 
avoir  une  plus  claire  intelligence ,  pour 
en  conferver  plus  facilement  Tidée ,  & 
pour  en  pouvoir  mieux  combatte  la  natu- 
re» je  ne  les  reduife  maintenant  en  trois 
fources  générales  :  d  ont  néanmoins  une 
feule  produit  très- fou  vent  les  autres  deux* 
La  première  confifte  dans  le  dérègle- 
ment de  la  circulation  du  fang ,  qui  pro-; 
duit  &  accompagne  toute  forte  de  mala* 
dics  j  que  j'ay  expliquées  alTcs  au  long  dans 
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l€  fécond  Chapitre  de  ce  livre ,  pour  n  en 
repérer  pas  ici  l'explication. 

La  {tcowàt  dépend  de  racrîmonie,oii 
de  la  trop  force  domination  du  fel  dans  les 
humeurs  ;  qui  produit  au(Ii,  ou  concourt  à 
la  caufe  de  la  plus  part  des  maladies  :  mais 
comme  elles  ont  été  pareillement  aflfes 
eclercies  dans  le  2.  lc^.&  le  4,  Chapitre 
de  cette  méthode,  je  n  en  répéterai  pas  noa 
plus  icy  l'explication.  Pour  la  troifiémc 
fource  ;  elle  concifte  dans  la  foiblefTc  ou  le 
défaut  de  la  coéiion  des'humeurs,  qui  don^ 
ncnt  oçca(ion  à  des  crudités  &  a  des  amas^ 
qui  fourniffcnt  la  matière  à  toutes  les  ma- 
ladies ,  fur  tout  fi  elles  font  internes  &  in- 
dependentes  des  caufes  externes.  De  telle 
manière  que  s'il  ne  fe  formoit  pas  d  amast 
dans  la  mafTe  du  fang,  nous  ne  ferions  pref* 
que  jamais  malades ,  félon  que  je  le  ferai 
voir  plus  au  long  dans  la  fuite  de  ce  Char 
pitre. 

Cette  caufe  efl  aufïî,  fi  univerfelle  qu'eU 
le  remfermc  prefque  toujours  les  autres 
deux  conjon6tement  ou  fcparement.  Cela 
eft  même  évident,  par  Icxplication  que 
j*ay  cy  devant  donnée  de  Tune  &  de  l'au- 
tre :  &  il  paroît  d'ailleurs  que  les  crudités, 
qui  dépendent  toujours  du  dcfaut  de  la 
co^ion,  ne  forment  pas  feulement;  par 
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leur  groflîcrccé,  &  par  leur  vifcofité,  quan^ 
tité  d bbttruclions ,  qui  interrompent  ou 
dérèglent  la  circulation  du  fang  en  la  ma- 
nière cy-devant  expliquée;  mais  qu'elles 
excitent  très  fouvenc  l  acrimonie  ;  à  caule 
de  Tacidité  dont  elles  font  ordinairement 
accompagnées ,  en  la  manière  qui  a  été  pa- 
reillement cy-devant  expliquée.  Bien  plus 
comme  elles  empêchent  la  tranfpiratioa 
des  humeurs  ,  le  défaut  de  celle*cy  con- 
court à  la  produdion  ôd  à  laugmentatipa 
des  autres  deux  caufes  ;  qui  fouvent  exci- 
tent la  pourriture,  la  chaleur ,  la  fermenta^ 
tion  ou  la  fièvre^ 

Pour  confirmer  tout  ce  que  je  viens  de- 
,/lablir  ;  il  ne  faut  que  faire  reflexion  fur  la 
nature  des  alimens ,  ou  des  remèdes  que  je 
raporterai  fur  la  fin  de  ce  Chapitre,  3;  que 
jay  en  partie  raportés  dans  le  précédant, 
pour  fortifier  leftomach  :  &  Ion  verra,  que 
tous  chauds  qu'ils  font ,  ils  favorifent  pres- 
que toujours  la  fanté  ;  parce  qu'ils  comba- 
tent  le^  trois  fourccs  de  nos  maladies  ,que 
je  viens  de  dcfcrire.  Uon  verra  encore, 
q^j'ils  produifcnt  cet  effet  ;  à  caufe  qu  en 
la  manière  qui  a  été  ailleurs  expliquée,  ils 
aiifent  &  digèrent  les  crudités  &  les  amas, 
ils  fortifient  IVftomach  &  les  entraillcsvils 
tcmpereiit  lacrimonie ^des  humeurs ,  & 

leme- 
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remetenc  dans  1  ecac  naturel  la  circulation 
du  fang  dércslcc. 

Mais  pour  faire  encore  voir  que  la  troi- 
ficme  fource  des  malades  produit  la  plu* 
part  du  cems  les  autres  deux ,  il  ne  faut 
que  fe  fervic  des  raifons  que  je  vais  don- 
ner ,  pour  répondre  aux  objeélions 
quon  mec  ordinairement  en  avant  con* 
tre  Tufage  de  ce^  alimens  ou  de  ces  re- 
mèdes. C  eft  auffi  la  raifon  qui  a  fait  que 
je  les  ay  placées  dans  ce  Chapitre ,  lors 
que  je  devois  les  placer  dans  Tautre. 

Une  des  principales  de  ces  objections 
eft  ,  que  ces  rcmcdes  alimentaires  échau- 
fent  confîdcrablement ,  qu'ils  alument  les 
humeurs,  &  quijis  enflamment  les  entrail- 
les. Je  répons ,  qu'ils  ne  laifTcnt  pas  de 
combattre  la  caufe  univerfellc  »  &  la  (bur- 
ccintcrnede  nos  maladies  j  qui  produi- 
fenc  par  accident  une  ardeur  beaucoup 
plus  grande  &  plus  funcfte  que  ne  font 
çes  alimens.  En  effet  bien  loin  que  leur 
chaleur  excite  de  (î  mauvais  effets  ^  elle 
tend, en  la  manière  ci  -  devant  expliquée 
dans  le  premier  &  dans  ce  fécond  Li- 
yre,  àla  dépuration  &  à  la  digcftion  de 
tous  les  excremens ,  &  de  toutes  les  cru* 
direz  ou  fuperfluitcz  de  la  maflfe  du  fang; 
(ans  caufer  par  confequcnt  aucune  dcj 
Tomt  II.  '    J:  K 
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incendies  prétendues. 

Car  comme  la  lource  de  nos  maladies  • 
fui  tout  intcrnes,provient  des  dépravations 
de  cette  maflfc,  &  celles  ci  des  fuperflui* 
tez  des  alimens  mal  digérez; pour  cftrc 
ou  mauvais ,  ou.  pris  en  trop  grande  quan- 
tité i  ou  enfin  dépravez  par  le  défaut  de 
quelque  co6lion ,  ou  par  quelque  vice  des 
entrailles  ;  il  s  en  fuit  évidemenc ,  que  les 
alimens  ou  les  remèdes  ci*devant  alléguez 
étant  tous  balzamiques  ;  c  cft  -  à  -  dire , 
chauds  fans  être  acres  ,  cuiront ,  dépure- 
ront &  confumeront  par  leur  douce  cha- 
leur ,  toutes  ces  fuperfliiîiîez  cxcrementeu- 
fes3&:  indigeftes  ;qui  font  la  caufc  princi- 
pale des  dépravations  de  la  maffe  du  (àng  ; 
&la  fource  générale  de  nos  maladies:  & 
nous  les  préviendrons  par  confcquenc 
par  un  bon  ufage  de  ces  alimens. 

Bien  plus  comme  ces  remèdes  alTmcn- 
laîresfontla  plufpart  fébrifuges  &  amers, 
fans  être  acres  ;  &  qu'ils  ont  une  legerè 
a^riéiion  ,  ils  ne  produifent  pas  feulement 
ces  bons  effets  en  la  manière  que  je  viens 
lie  le  marquer  ;  mais  en  fortifiant  1  efto- 
mach  &  les  entrailles  :  d  autant  plus  qu'ili 
excitent  fi  bien  l'appetît  ^  &  fur  tout  le 
Quinquina  ,  que  c  eft  pôur  cela  le  meil- 
Jeur  remède  qu  on  ait  encore  découvert^ 
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Auffi  tous  les  Médecins  convîencnt  que 
les  choies  qui  font  ameres  à  la  bouche,  lonç 
douces  â  leftomach.   Dnlaa  funt  Jiorna^  \ 
cho  ,  tjpiA  fîint  amita  palato. 

Que  fi  j  ay  dit ,  dans  le  quatrième  cha- 
pitre  du  i.  Livre;  que  le  Qmnquina  ne 
gueriflbit ,  ni  par  fa  chaleur  ni  par  fa  froi- 
deur, les  fièvres  intermittentes  :  ce  n'a  elié 
que  pour  faire  voir,  qu'il  produlfoit  prin- 
cipalement ce't  eôet>  en  tempérant  &  adou- 
ciflant  l  acrimonie  des  humeurs ,  qui  en 
étoic  la  principale  caufe  :  mais  comme  cet- 
te caufe  dépend  très  -  fouvent  du  défaut 
pu  dépravation  de  la  codlion  des  mêmes 
humeurs  :  il  s  en  fuit  que  ce  fébrifuge  de 
inémç.  que  les  autres  décrits  dans  le  4, 

'  çhap.  du  I.  Livre ,  proÉjtent  beaucoup  npr^ 
feulement  en  tempérant  leur  acrimonie  : 
mais  çn  cuifant  &  digérant  par  leur  douc^ 
çhalem; ,  Ics^cruditc?.  qui  donnent  occa- 
fion  à  cette  acrimonie ,  &  à  un  très  gran4 
nombre  d'autres  maladies. 

C'eftppur  cette  raifon  aufri,qu*ayarit 
etabli  une  de  leurs  principales  fources  dans 
Tacrimonie  des  humeurs,  on  prendra  bien 
garde  que  ces  remèdes  foient  fimplemcnc 
chauds ,  doux  &  balzamiques ,  fans  être 

.   du  tout  acres;  c'eft-àdire  que  l'efpritjlç 

le  foulfre  ou  Thuile  y  dominent  fans  prcU 

»  •  ^»  •  •  •  » 
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que  poinc  de  fcl  :  tels  que  font  tous  les  fc^ 
brifug-es  que  jai  ci-devant  marquez  ;  mais 
principalement  la  Theriaque  ,  TOpiate 
Salamonis  ,  le  cachou  ,  le  caffé  ^  la  mufca- 
de  ,  le  genièvre ,  le  fafran  ,  Taunee  &  fem- 
blables  décrits  dans  le  Traittc  des  alimens^ 
Car  fi  Ton  ne  fe  fcrt  que  des  remèdes  de 
cette  nature;  qui  fent  tous  propres  pour 
fortifier,  cuire ,  digérer  ou  tempérer  Ta- 
crîmonic  ,  Ion  fera  entièrement  convaincu 
que  tous  chauds  qu'ils  font ,  que  Ion  foie 
fain  ou  malade  ,  qu'ils  profiteront  beau- 
coup dans  toutes  ces  occafions ,  &  dans 
plufieurs  autres  que  j'ai  ci  -  devant  mar- 
quées. 

C  eft  aufiî  parce  qu'on  n'a  pas  jufques 
ici  diftingué  ces  remèdes  ,  d'avec  ccuk 
qui  font  tout  enfemble  chauds  &  acres 
ou  groffiers ,  que  lors  qu'on  en  a  fait  pren- 
dre aux  n)abdes  >  ils  s'en  font  trouvez 
ordinairement  incomodez  :  C'cft  la  raifbn 
qui  en  a  tant  fait  craindre  Tufage  jufques 
à  ce  jour  ,  &  qui  eft  caufe  qu  on  leur  a 
d'ordinaire  pr(feré  les  rafraichiflans.  Mais 
fi  Ton  fiit  reflexion  fur  ce  que  j'ay  re- 
marqué dans  le  2.  chap,  du  i.  Livre,  & 
fur  ce  que  je  viens  de  remarquer  fur  ce 
fujct,  Ton  ne  leur  faira  plus  tant  d'hon- 
neur ,  Ton  changera  de  méthode  ;  &  Ton 
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aura  plus  de  confience  pour  les  remèdes 
qui  cchaufcnci-que  pour  ceux  qui  rafraii. 
chiflfenc  ;  fur  coût  fi  rpti  examine  quelques 
autres  raifons  que  j  en  donneray  dans  le 
chapitre  qui  fuit 

Toutes  ces  chofes  ont  efté  même 
confirmées  dans  le  premier  &  dans  ce 
fécond  Livre  par  plufieurs  expériences  & 
par  diverfes  obfervations  ;  parce  quelles 
me  paroKTent  tres-importantes.  Déplus 
comm'elles  combatent  des  erreurs  qui 
font  en  France  des  plus  aplaudies  &  des 
mieux  receuês  ;  bien  qu  elles  foient  des 
plus  nuifibles  :  cela  ma  donné  la  liberté 
(de  les  faire  remarquer  en  divers  endroits 
de  mes  Ouvrages,  lorfque  Toccafion  s'ea 
cft  prefentée^ 

Maïs  fi  1  on  réplique  après  cela  ;  Se 
que  Ton  dife,  comme  Ton  fait,  que  ces  re- 
niedes  pour  être  chauds ,  doux  ,  balzami- 
ques  ou  huileux  ne  lailTcnt  pas  d  e'chaufer 
&  d  enflammer  la  poitrine»  Je  répons 
guelfe  scnflamme  &  saltere  bien  da- 
vantage &  plus^fouvent  à  loccafion  du 
froid  &  des  chofes  acres  &  mordicantes; 
qu  a  loccafioa  des  chofes  chaudes  &  hui- 
leufes  :  puifquc  l'expérience  nous  aprcnd 
tous  les  jours,  que  les  faifons  froides  Sc 

Us  chpfes  acres  excitent  beaucoup  plu^ 
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tôt  les  inflammations  ,là  toux,  la  pthyfîe 
&  les  autres  afe6lions  de  poitrine  ;  que 
ne  font  toutes  celles  qui  font  chaudes  & 
huileufes.  En  effet  nous  exprimentons  que 
Thiver  ,  &  les  alimcns  qui  tiennent  de  l'a- 
crimonie y  du  falé  ,  de  lacide  ,  de  la  froi- 
deur ,  ou  de  la  douceur  qui  fc  convertît 
auflG  en  acrimonie  fi  Teftomach  fe  trouve 
affoibli  on  trop  échaufé  :  nous  voyons  que 
toutes  ces  chofes  produifent  &  augmen- 
tent ces  maladies  au  lieu  de  les  prévenir 
&  de  les  calmer.  Et  c*cft  fans  doute  la  rai- 
fon  ,  qui  a  obligé  Hypocrate  dedire,que 
le  ffoid  e'toît  ennemi  de  la  poîtrinej&  qu'il 
y  caufoit  rimâammation  »  la  douleur  du 
côcé ,  les  rûmes  &  la  toux* 

Audi  ay  ^  je  obfervé  plufieurs  fois  c- 
tant  Médecin  ordinaire  dans  une  Com* 
nuinauté  de  Religieux  de  l'Ordre  de  faint 
François  de  Sales  ;  qu'encore  qu'ils  faflenC 
toujours  maigre  ,&  qu'ils  ne  mangent  ni 
œufs  y  ni  burre  ,  ni  lait ,  ni  fromage  ,  mais 
feulement  de  Thuile  ;  que  neantmoins  bien 
loin  qu'Ile  enflammât  leur  poitrine,  & 
qu  elle  y  caufat  quelqu'une  des  maladies 
ci-devant  marquées ,  elle  en  étoit  moins 
fouvent  atteinte  que  celle  de  ceux  qui 
mengeoient  du  burre ,  du  lait ,  de  la  vian- 
de &  des  chofes  froides ,  falces  ou  mor* 
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dîcantcs.  Bien  plus  j  ay  fouvcnt  remarqué, 
que  la  do.  ccur  &  la  chaleur  de  Thuile, 
au  lieu  d  enflammer  leurs  humeurs,  clic 
digeroic  &  adoucifTûit  les  alimcns  laies  ; 
comme  font  la  mouruë  &  laucrc  poKTon 
(aie ,  que  ces  bons  Religieux  fonc  ordinai- 
remettc  obligez  de  menger,  Auffi  en  fe- 
roienc-ils  autrement  beaucoup  incommo- 
dez ,  parce  qu'ils  exciceroienc  les  maladies 
produites  par  rindigeftion  &  par  l'acrimo- 
nie des  humeurs,  qui  font  les  caufes  les 
plus  ordinaires  des  maladies  de  la  poitrine. 

La  raifon  eft ,  que  ces  caufes  abondant 
ordinairement  en  unTel  audaire ,  acide  & 
fixe ,  celui  ci  coagule  ou  précipite  la  maf- 
fe  du  fang.-qui  y  inteterromp  par  ce  moïen 
fa  circulati0n,s'y  échauffe  ,  s  y  alume  &  s'y 
cnflimme,  principalement  s'il  (e  trouve 
accompagné  de  pourriture  ;  &  y  excite 
enfin  TimAammation  &  la  fièvre.  Mais 
ces  caufes  y  produifcnt  encore  la  toux ,  le 
rûme  ,1a  fluxion  ,  le  crachat  du  fang,  & 
quelque  fois  la  pthyfic  &  lulcere  ;  à  caufe 
que  par  leur  acrimoific  ,  elles  irritent,  fon- 
dent ,  corrodent  ou  ulcèrent  la  fubflance 
du  paulmon.  Cela  fait  auflfî  que  Thuile  eft 
plutôt  favorable  que  nuifible  pour  prevc-- 
nir  ces  indifpofitions  :  &  ceft  principale^ 
ment  à  caufe  qu  elle  tempère  Taccimoniç 
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des  humeurs,  &  qu  elle  favorile  leur  cir- 
culation ,  par  l'admirable  vertu  qu'elle  à 
de  pénétrer  &  de  ramollir.  Et  elle  fera  par 
confequenc  profitable  à  ceux  qui  feront 
dominez  par  un  tempérament  acre  &  fa- 
lin  I  étant  par  la  même  raifon  fore  fujets 
à  ces  maladies^ 

Comme  il  paroît  maintenant ,  parce 
que  je  viens  d'expofer  dans  ce  chapitre  , 
que  le  défaut  ou  ia  foibleHfe  de  la  coâion 
des  humeurs ,  qui  compofent  la  ma(re  du 
fang,  eft  la  caufe  qui  contribue  le  plus  gé- 
néralement à  la  produéiion  de  toutes  nos 
maladies; il  faudra  tacher  de  la  prevenitf 
&  àla  combatre  plutôt  qu^aucune  des  au* 
très  caufes  univerfelles  ci -devant  mar- 
quées; &  ccft  par  le  moyen  des  alimens 
&  des  remèdes  que  je  vais  d'écrire. 

Ils  confident  pjincipalcment  dans  le 
bon  ufage  que  Ton  faira  du  vin  vieux  & 
bien  conditioné,  de  la  volaille, du  mou- 
ton ,  des  perdrix  a  du  veau  ,  du  pain  blanc, 
bien  cuit ,  fermenté  &  aflaifonai  de  fcl  & 
d'anis.  De  ce  nombre  font  auflî  les  ci- 
chorées ,  lâche,  le  certuil ,  la  menthe,  le 
perfil,  la  meliffe  ,  la  noix  mufcade  ,  le  ge- 
rofle  ,  la  canelle ,  le  cafFé  ,  le  thé ,  le  cho- 
colaté ,  le  cachou ,  Thypocras  ,  Teau  des 
d^urs  d  horange^leau  de  mclilTe  |  i'eau  de 
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fece ,  rhypotheque  ou  ratafia  ,  Icau  de 
vie  anifée ,  lanis  ,  les  noix  confîtes  , 
la  theriaque,  ropiate-Salomonis,  la  con- 
fcdion  de  Hyacinthe,  les  écorces,  les 
racines  &  les  fruits  q-ii  font  confits  au  fu- 
crc  &  qui  tiennent  de  lamertume  :  com- 
me la  confcrye  denula  campana  ,  les  ci- 
trons ,  les  oranges ,  leurs  fleurs  Se  fem- 
blables.  Il  faut  encore  joindre  à  ceux  là, 
Textrait  de  genièvre,  lelixir  de  propriété, 
compofé  fansTefpétde  foulfre,avec  le  feul 
efpric  du  vin  tartarifé  ,  &  l'addition  de  la 
canelle ,  des  gerofles  &  des  noix  mufca* 
des.  Enfin  le  Q^'nquina  &  tous  les  febrî^ 
fuges  raportez  dans  le  4*  chapitre  dur. 
Livre  feront  très  éficaccs  dans  cette  occa- 
fion. 

Il  cft  cependant  vrai ,  que  j*ay  mis  en 
avant  dans  le  précédant  chapitre  ,  qu'il  fa- 
loit  s  atacher  en  premier  lieu  à  prévenir  & 
à  combatre  les  maladies  excite'es  par  la- 
crimonie  des  humeurs  ;  En  fccond  lieu 
celles  qui  proviennent  du  dérèglement  de 
la  circulation  du  fang;  En  troifîéme  lieu 
celles  qui  font  produites  par  Tintemperan* 
ce  des  faifons^Sd  du  tempérament  falin; 
Et  en  dernier  lieu  celles  qui  dépendent 
des  autres  temperamcns  ,  des  differens 
clymats ,  &  des  divers  âges.  Il  eft  encore 
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vrai^  que  jay  divilé  ces  quatre  dernières 
caufes  en  quatre  efpeces  différentes,  qui 
concourent  à  la  produ6iion  de  toutes  les 
maladies  :  mais  comme  j'ay  du  depuis 
fubdivite  ces  quatre  efpeces  en  trois  ;& 
ces  trois  en  une  >  qui  eft  encore  plus  uni- 
verfelle  qu'aucune  des  autres,  il  y  fauta- 
voir  premièrement  égard  ;  &  cnfuite  à  cha- 
cune des  autres  félon  Tordre  que  je  viens 
d'en  marquer. 

Cette  dernière  divifion  cft  même  (i 
importante  j que  fi  lonfait  reflexion  fur  U 
nature  de  ces  caufes,  fur  les  alimcns,  8c 
furies  remèdes  d'écrits  dans  cette  meiho^ 
de  ;  &  que  1  on  fe  fetve  des  règles  que 
;'i  ay  établies  à  l  égard  des  uns  &  des  au» 
très,  on  ne  difconviendra  pas  qu^elles  no 
foient  les  plus  claires ,  les  plus  faciles  & 
les  plus  favorables  qu  on  eft  encore  pro- 
pofées  fur  ce  fujet  :  &  que  Ion  n'a  pas  juf- 
ques  ici  découvert  un  moyen  (î  aifé  pour 
prévenir  &  pour  combatre  les  maladies 
aufqucllcs  nons  fommes  fujets. 
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De  tufage  qu'il, faut  'faire  des 
almens  ,  des  remèdes  9  Gr*  des 
autres  chofes  qui  échaufent 
Ç^qui  rafraichijfent  ?  De  qu*^ 
elle  manière  o*  en 
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cafîom  ils  excitent  la  chaleur 
ou  la  froideur. 


N  eft  fi  fort  preocupé  en  France  ^ 
que  les  chofcs  ra'fraichiflrantcs  font 
celles  qui  conviencnt  le  plus  à  nôtre  fan- 
té  ;  que  de's  qu'il  s'agit  de  prendre  des  a- 
limens  ou  des  remèdes ,  pour  la  conferj 
ver,ou  pour  prévenir  quelque  mal,  la  pre- 
mière chofe  que  l'on  demande  ,  eft  s'ils 
cchaufenc,  ou  «'ils  rafraîchirent  :  &  c'cft 
pour  s'en  fervir  feulement  en  ce  cas  j  & 
au  contraire  les  rejeter  dans  l'autre.  Il 
importe  par  confequent  beaucoup  ,  d'ex- 
pliquer de  quelle  manière  &  en  qu  elles 
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occafions ,  ce  qui  eft  chaud  &  ce  qnî  eft 
froid  j.nous  convient  ou  nous  cft  contraire; 
d  autant  plus  que  j'en  ay  ci -devant  plu- 
ficurs  fois  parlé  en  gênerai ,  &  en  des  qc- 
cafîons  cres  importances  ^  (ans  en  traiter 
en  particulier. 

Il  faut  pour  cela  connoître  la  nature 
de  la  chaleur  &  dé  la  froideur  :  il  faut  f^a^ 
voir  que  lune  8^  TaiJtre  s'excitent  &  par 
elles-mêmes  &  par  accident  ;en  lamanic^ 
re  qui  a  eVé  expliquée  alTez  au  long  dans  le 
premier  &^  dans  le  fécond  ^Chapitre  du 
premier  Livre, 

Il  faut  encore  fe  Youvenir  i  quej'ay 
fait  voir  ci -devant  >  que  les  principales  & 
les  plus  fréquentes  caufes  de  nos  maladies 
confiftoient  dans  le  dérèglement  de  la  cir- 
culation du  fang,  dans  l'acrimonie  des  hu- 
tneurs,  &  dans  les  créditez  où  les  amas 
qu,ç  celles-ci  forment  ;  qni  fourniflTentna 
matière  &  prodaifcnt  les  (burces  d  où  tous 
nos  maux  émanent*  De  telle  manière  que 
fi  tous  fes  alimens  que  nous  prenons  (e 
digcroicnt  bien,  s'ils  fe  confumoicnt  oy 
fe  convertifloient  en  une  bonne  nourritu- 
re,il  cft  confiant  que  n^y  ayant  pas  dç  ' 
matière  pour  produire  aucune  maladie , 
n  )us  ne  ferions  jamais  malades  ;  nous  per- 
drions la  vie  par  la  confumation  infcnfi- 
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ble  cic  la  chaleur  n3cureUe,ou  de  l'humi- 
de radical;  &  nous  ne  içaurions  écre  aceincs 
que  des  maladies  produites  par  une  caufc 
excerne,  comnie  par  un  coup  d'épée,  par 
une  cheuce,oa  par  des  accidens  feniblables 
qui  font  aflez  rares ,  &  qu'on  peut  d  ordi- 
naire facilement  éviter. 

Il  faut  fçav^oir  de  plus ,  que  les  alimcns 
&  les  autres  chofes  échaufcnt  &  rafrai- 
chiflfent ,  par  elles- mêmes,  ou  par  accident 
&  fouvent  de  coûtes  ces  deux  manières 
enfemblc  ;  que  la  chaleur  s  excice  pareil- 
lement en  nous,  ou  par  elle-même,  ou 
par  accident  ;  c  eft-à-dire  auflî  bien  par  une 
caufe  froide  que  par  une  chaude  ,  ou  par 
quelqu  autre  qui  ne  tient  ni  de  la  chaleur 
ni  de  la  froideur  ;  8£  qu'elles  vont  même 
quelquefois  toutes  trois  de  concert  :  mais 
que  la  caufe  chaude  eft  toujours  beaucoup 
moins  fréquente  que  les  autres.  J*ay  faïc 
voir  toutes  ces  chofes  fi  clairement  ,  &  d 
fort  au  long  dans  le  premier ,  dans  le  fé- 
cond,  le  fixiéme  &  le  quatorzième  Chapî^ 
tre  du  I.  Livre  ,  &  dans  le  premier  Chapi- 
cre  de  celui -ci,  quil  feroic  maintcnanc 
inutile  d  en  repeter  l'explication. 

Il  faut  maintenant  conclure  »  après 
ce  que  je  viens  de  dire ,  que  les  cho- 
fes e'chaufent  par  elles  mêmes  »  lori  qu'* 
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elles  font  dominées  par  le  foufre  :  maïs 
qu'elles  e'chaufenc  en  même  -  tems  par 
accident ,  lors  qu'elles  abondent  en  fel  ^ 
quelles  font  acres,  ou  quelles  fe  trou- 
ver fort  gluantes  ou  fort  grofïîcres.  Ec 
c'cft  à  caufe  qu'en  empêchant  pour  lors 
que  la  tranfpi ration  ne  fe  faffe  ,  elles  don- 
nent occadon  à  beaucoup  de  crudicés 
à  des  amas ,  &  à  des  ob(lru6lions  ;  qu  el- 
les dérèglent  la  circulation  du  fang ,  &  que 
par  leur  acrimonie  elles  exaltent  trop  la 
chaleur  ;  Et  c'eft  de  là  qu'émanent  toutes 
les  fources  de  nos  maladies ,  en  la  manière 
qui  a  été cy -devant  fuffifament  expliquéct 

Tout  que  je  viens  de  dire  des  cho* 
Ces  chaudes  fe  doit  entendre  a  propor- 
tion de  même  a  l'égard  des  froides  >  mais 
dans  un  fens  contraire  &  oppofe  ;  avec 
cette  différence  néanmoins  que  celles  cy 
excitent  par  accident  la  chaleur  beaucoup 
plus  fouvent  que  les  autres. 

Mais  pour  juger  avec  plus  de  (blidi- 
dite  fi  les  chofes  d'ont  nous  voulons  ufer 
•feront  favorables,  ou  nuifiblcs  à  nôtre 
fanté,  il  ne  faut  pas  feulement  fçavoîr  fî 
elles  font  (implcment  chaudes  par  elles 
mêmes,  il  faut  encore  connoitre  fi  elles 
échaufent  au(Tî  par  accident  ;  c'eft  a  dire 

pour  être  trop  acres,  trop  crues,  trop 
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gluantes  ou  trop  groflicres.  Car  racrimo- 
nie,  la  groffierecc  &  la  crudité  des  mix- 
tes excitent  en  nous  la  chaleur ,  foit  qu'- 
ils foint  chauds ,  ou  qu'ils  foint  froids  : 
&  ceux-cy  la  produifent  même  plus  fou- 
vent  que  les  autres  ;  parce  qu'ils  font 
naturellement  plus  gro^^lcrs ,  qu'ils  tic- 
nent  plus  fouvcnt  de  l  acrimonie  ;  ou  que 
du  moins  ils  Icxcitent  plus  Lcilcmcnc 
.pour  en  produire  la  chaleur. 

Il  eft  maintenant  évident ,  par  tout 
ce  que  je  viens  de  dire  ,  que  la  chaleur 
s'excite  en  nous  >  dans  un  nombre  infini 
d  occafîons  par  accidens  ;  c'eft  à  dire  plû^ 
tôt  à  loccafion  d'une  caufe  froide,  que 
pour  une  chaude  ;  ou  du  moins  par  une 
qui  n'eft  , à  proprement  parler, m  chaude 
ni  froide»  Mais  le  grand  mal  eft,  que 
comme  nous  reffentons  alors  cette  chaleur 
fi  forte  qu  elle  produit  quelque  fois  la 
fièvre ,  nous  nous  trompons  en  en  attri- 
buant toujours  la  caafe  à  une  matiè- 
re chaude  ;  lors  qu  elle  eft  froide  >  ou 
lors  qu  elle  ne  participe  ni  de  la  chaleur 
ni  de  la  froideur  :  &  cela  fait  que  nous 
prenons  mal  à  propos  ,  &  au  préjudice 
de  nôtre  fanté  ,  de  chofes  qui  rafraichif: 
fent,  lors  que  nous  ne  devrions  en  pren-? 
drc  ciuc  de  celles  qui  échaufeut ,  qui  di- 


47^  rufaoe  des  alimens 

gèrent ,  qui  incifcnt ,  ou  du  moins  qui 
ailouciffent  ;  qui  font  dune  nature  con- 
traire à  celles  qui  tienent  de  la  froideur. 

11  eft  encore  évident,  que  nous  nous 
trompons  de  mécne  ,  lorfque  refentant 
un  mauvais  effet  des  chofes  qui  font  tout 
enfemble  chaudes,  acres,  erués  ou  grof^ 
fieres,  nous  jugeons  que  celles  qui  tienent 
fimplement  de  la  chaleur ,  nous  font  pa* 
reillement  contraires  ,  &  qu'il  n  y  a  que 
les  rafraichififantes  qui  nous  convienent  : 
puifque  ce  mauvais  effet  provient  de  leur 
acrimonie ,  de  leur  crudité  ou  groflicrcté> 
plûrôt  que  de  leur  chaleur. 

11  eft  enfin  évident,  que  les  alimens 
&  toutes  les  chofes  qui  font  chaudes  % 
douces ,  fpiriteus ,  huileufes ,  fulphureu- 
fes  ou  balzamiques ,  fans  être  ni  acres  ^ 
ny  crues ,  ni  groffieres ,  raportées  dans  le 
précèdent  Chap. ,  convienent  ordinaire- 
ment à  nôtre  fancé  ;  &  même  dans  la 
plus  part  de  nos  maladies  :  puifque  jùy 
tait  cy-devant  voir  ,  qu'elles  dépendent 
d  ordinaire  de  la  crudité ,  de  Tindigeftion 
de  Tacrimonic ,  &  du  dérèglement  de  la 
circulation  des  humeurs  ;  &  que  ces  for- 
tes d  alimens  combatent  efficafTement  ces 
caufcs. 

De  plus  les  remèdes  rafraichîflans  6^ 
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tant  cres-foiivcnc  couc  enfcmble  froids  fie 
acres  ,  ou  cruds  &  greffiers ,  ils  échaufcnt 
par  accidenc  d'une  parc,à  proportion  qu'ils 
rafraichilTcnc  de  laucre  :  &  cela  arrive  pref- 
que  toujours  >  parce  qu'on  ne  faic  pas 
reflexion  fur  les  différentes  qualitcz  de 
ces  remèdes ,  pour  les  diftingucr  d'avec 
ceux  qui  font  (implement  rafraichiffans  t 
fans  participer  ni  de  lacrîmonie »  ni  de 
la  crudité  ,  ni  de  la  groffiereté  qui  les 
accompagnent  ordinairement  ,  à  caufc 
que  ces  qualitez  leur  font  comme  natu^ 
reles. 

Mais  pour  faire  voir  encore  plus  clai- 
femcnt,que  les  chofes  rafaichiffantes  ne 
nous  font  pas  d'ordinaire  (i  favorables  que 
nous  nous  Timmagmons  :  &  qu  au  con- 
traire celles  qui  nous  e'chaufcnt  douce- 
ment, nous  convienent  davantage»  il  ne 
faut  que  faire  rcBcxion  tant  fur  les  qua- 
litez  des  alimcns  que  je  décrirai  liir  la 
fin  de  cet  ovrage ,  que  fur  la  nature  des 
autres  chofes  qui  nous  font  le  plus  ncceG- 
faircs,  &  qui  ag'lfent  le  plus  fut  nôtre 
confticution  ,  foit  au  dedans  >  foit  au  de- 
hors.   C*cft  ce  que  je  vais  mauitcnanc 
prouver  en  Tommencant  par  Tinduélion 
des  chofes  les   plus  confidcrables  >  le« 
plus  ufitées  i  &  qui  nous  font  les  plus  fa- 
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^niiliaires  »  les  plus  nacurcUes  >  &  les  plus 
neccflfaires* 

Je  diray  poirr  cela  que  le  vîn ,  tout 
chaud  qu'il  cft ,  fait  gcncralement  du  bien 
à  tout  le  monde  ,  &  qu'il  en  eft  de  même 
du  pain  &  de  la  viande,  J  ajouterai  que 
la  chaleur  du  folcil ,  de  Tair  >  &  du  feu 
,cft  ncccflfaire  a  Thommc  pour  fa  fubfiftan- 
xe  y  &  pour  fa  produéîron  ;  &  que  les 
peuples  qui  habitent  les  pays  chauds,  & 
qui  ne  font  pas  maritimes ,  jouïfTent  d'u- 
ne meilleure  fanté  &  vivent  plus  long^ 
temps,  que  ceux  qui  habitent  des  cly- 
niats  froids.  Je  fairai  enfin  remarquer  ^ 
que  la  plus  part  des  nations  Orientales 
prétendent  fe  prefervcr  des  maladies,  & 
confcrver  leur  fanté,  par  le  grand  Si  le  fré- 
quent ufage  qu'ils  font  des  étuves ,  des 
bains  extraordinairemenc  chauds >  de  la 
fauge,  du  caffé  ,  &  du  thé  ;  dont  ifv 
prencnt  la  teinture  pour  la  boiffon  la  plus 
ordinaire  ;  &  qu  on  prend  prefque  auffi 
.  frequcmmetit  dans  une  partie  de  TEurope  ; 
ou   l'on  commence  à  ufer  pareillement 
de  la  meliffe. 

Nous  expérimentons  de  même ,  félon 
qu'Hypocrate  la  obfcrvé,  quen  hyver, 
&  en  Automne  ion  eft  cxpofé  à  un  plus 
grand  non^be-  de  maladies  ,  qu  elles  fcnt 
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plus  longues  ,  u  qu'on  y  tombe  plus 
fouvenc  en  recheutc ,  qu'en  Eté  ;  &  que 
les  perfonnes  valétudinaires  fe  rétablif-' 
fenc  mieux  &  plutôt  clans  cette  dernière 
faifon  ,  que  dans  les  autres.  Nous  vo- 
yons encore,  qu'en  France  tout  le  menu 
peuple  de  la  campagne  fait  un  grand  ufa- 
ge,  fur  tout  dans  les  Provinces,  de  lail 
des  oignons  &  des  pourreaux  ;  que  les 
artifans  des  bonnes  villes  prenent  tous 
les  matins  de  leau  de  vie  ,  &  fou  vent 
plus  d'une  fois  le  jour  ;  que  tous  ceux 
qui  font  fur  mer  &  dans  les  païs  feptem- 
crionaux  pratiquent  la  même  chofe  ;  qu'en 
Italie  Ton  ufe  beaucoup  des  liqueurs  ^ 
de  même  que  les  gens  de  qualité  com- 
mencent d  en  ufer  en  France  ;  que  les 
Efpagnols  &  les  Portugais  prenent  tres- 
fouvcnt  du  chocolaté  ,  &  une  poudre 
compofée  avec  égales  parties  de  noix  mut 
cade  ,  de  gerofle  ,  de  canelle  ,  &  d'eau 
double  de  fucre  :  &  qu'enfin  on  fait'au- 
jourd'huy  par  tout  un  très- grand  ufage 
du  tabac  qui  e(l  plutôt  chaud  que  froid. 

Toutes  ces  chofes  font  cependant  tres- 
chaudes ,  &  l'on  en  ufe  aulTî  bien  dans 
les  païs  chauds  que  dans  les  froids ,  fans 
même  avoir  égard  ^la  plus- part  du  tems^ 
à  la  faifon  ,  à  Tage  &  au   tempérament  ^ 
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&  l'on  ne  remarque  pas  que  cet  ufage 
iiuife  prefque  à  perfonne  :  on  remarque 
au  contraire  qu'il  proHce  cres<  fouvenc  à 
toux  ceux  qui  en  prenenc. 

La  plus  parc  des  Médecins  de  ce  (iccle» 
néanmoins  en  France  dans  un  fencU 
mène  contraire  \  ce  qui  fait  que  les  gens 
de  robe  &  de  lettres  le  font  auffu  Ec 
cela  vient  de  ce  que  les  uns  &  les  autres 
ne  font  pas  reflxion  fur  les  remarques 
que  je  viens  de  faire.  Us  ne  prenent  pas 
garde  que,  fans  Tufage  de  ces  chofes  chau- 
des I  les  peuples  qui  font  mal  nourris  » 
qui  refpircnt  un   air  froid  >  qui  font 
valétudinaires  ou  mal  conftitués ,  &  qui 
ne  peuvent  faire  aucun  exercice,ou  feroient 
prefque  toujours  malades  >  ou  péritoine 
dans  peu  de  temps  :  Et  que  par  ce  mo- 
yen ils  évitent  fouvcnt  les  indifpofitions 
fréquentes  ou  tombent  ceux  qui  fe  font 
frequenimcnt  faigner;  &  q*ii  prenent  du- 
rant long  temps  des  bouillons  frais ,  de 
leau  de  veau  ou  de  poulet ,  des  lave- 
ments fréquents  &  de  femblables  reme^ 
des  pour  le  rafraichir. 

Mais  pour  confirmer  encore  tout  ce 
que  je  viens  de  dire  ,  je  vais  le  prou- 
ver ,  par  la  nature  des  remèdes  dont  nos 
Anciens  fe  fcrvoint  ordinairement  >  pat 
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cclîe  de  tous  nos  alimens  les  pluf  iifités 
&  les  meilleurs  ;  &  par  les  principales 
caufes  de  nos  maladies. 

Pour  commencer  par  la  première  de 
ces  trois  preuves  :  Je  dis  qu  on  n  a  qu'a 
lire  les  Ouvrages  de  nos  Anciens  Mede- 
cins ,  &  Ion  verra  qu'ils  ordonoient  tces» 
fou  vent  &  de  tout  temps  la  thcriaquc, 
&  la  plus  part  des  remèdes  dont  j*ay 
cy  -  devant  parlé,  qui  font  décrits  dans 
le  précèdent  Chapitre,  Lon  verra 
encore,  qu'ils  ne  les ordonnoient  pas  feu- 
lement dans  la  plus  part  des  maladies; 
Mais  dans  un  nombre  infini  d'autres  oc- 
cafions  pour  conferver  la  fanté.  C'eft 
auffi  Tufage  &  lexperiencc  de  ces  remè- 
des ,  qui  font  caufe  que  tant  d'Empiriqs, 
de  Fameletes  &  d'autres  gens  ignorans* 
ont  entrepris  ,  &  entreprenent  tous  les 
jours  la  curation  des  plus  facheufes  ma- 
ladies; qu'ils  prcnent  la  liberté  de  pres- 
crire des  remèdes  même  aux  perfonnes 
d'une  qualité  la  plus  diftinguée  ;  &  qu'ils 
reucifTcnt  quelque  fois  avec  plus  de  luc- 
cez  que  les  plus  fçavans  Médecins. 

La  nature  des  alimens  les  plus  ordi^ 
naires  &  familliers ,  confirme  la  même 
chofe  ;  puifquc  les  plus  uficés ,  les  meil- 
leurs pour  la  nourriture ,  &  les  plus  favo* 
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rabics  à  la  fanté  ;  comme  le  pain ,  le  vîn, 
&  la  viande ,  tienent  beaucoup  plus  de  la 
chaleur  que  de  la  froideur  :  &  que  pac 
confequent  ce  qui  cft  chaud  convient  plus 
à  nôtre  nature  &  à  nôtre  conftitution , 
que  ce  qui  eft  froid.  Cela  eft  même  con- 
firmé par  la  nature  &  par  les  quaîitez  des 
autres  alimens ,  qui  fe  trouvent  pareille- 
ment tous  chauds  :  tels  que  font,  parmi  les 
herbes  potagères  les  plus  ufîtées  ,  les  oi- 
gnons ,  les  pourreaux  ,  les  navets,  le  pcr- 
fil,  la  marjorainc,  la  melifle,  &  fembla- 
bles.  Joincz  à  ces  heibes  les  aromates, 
le  fcl ,  l'huille,  le  fucre ,  la  graifl'e  ,  le  but- 
re ,  le  fromoge ,  les  gelées ,  les  bouillons 
de  viande ,  les  légumes ,  &  la  teinture  du 
cafté  &  du  the.  Il  eft  néanmoins  vray 
que  le  lait  les  fruits,  &  les  légumes  font 
tempérez  &  plutôt  froids  que  chauds  : 
mais  11 1  on  examine  leurs  autres  qualitez, 
décrites  dans  le  traité  des  alimens ,  on 
verra  qu'ils  ne  convienent  pas  fi  géné- 
ralement que  les  autres ,  à  toute  forte 
de  conftitution  ;  &  qu'ils  nuifent  confi- 
derablcment  en  un  très- grand  nombre 
docca  fions. 

Enfin  la  nature  des  caufes  les  plus 
univcrfcUes  ,  les  plus  principales  &  les 
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plus  ordinaires  de  nos  maladies  confirme 
pareillement  ce  que  je  viens  de  dire;& 
taie  voir  que  les  alimens  &  les  remèdes 
nous  Ibnc  plus  favorables  lors  qu'ils  échau- 
fcnt,  que  lors  qu'ils  rafcaîchiflTent.  On  en 
fera  même  tout  afaic  convaincu ,  (i  l  oti 
fait  reflexion  fur  ce  que  j  ay  écrbli  dans 
le  2.  Chapitre  de  ce  livre  &  dans  le  pre* 
cédant  Chapitre  »  oii  j'ay  fait  voir  que  le 
dérèglement  de  la  circulation  du  fang^ 
Tacrimonie  des  humeurs ,  &  les  cruditcz, 
le  défaut ,  la  foiblelTe  ou  dépravation  des 
co6lions  formoient  les  fources  ordinaires 
&  les  caufes  principales  de  nos  maladies; 
&  qu  elles  étoient  très- fou  vent  produites 
par  la  froideur ,  rarement  par  la  chaleur, 
&  d  autres  fois  pas  des  caufes       ne  fe 
trou  voient  ny  chaudes  ny  &oides. 

J'ay  aufli  fait  obfcrver  la  même  chofe 
à  r^ard  des  autres  caufes  qui  produiferit 
les  nevres  ;  puifque  j'ay  prouvé  au  long 
dans  le  fécond  Chapitre  du  premier  livre 
que, la  Bévre  putride  ou  la  (iiioche  prés^ 
elles  provenoient  toutes  d'une  caufe  qui 
etoit  ordinairement  froide  ,  ou  qui  du 
moins  ne  tenoit  ny  de  la  froideur  ny  de 
la  chaleur  ;  &  que  celle  -  cy  étoit  plutôt 
l'effet  que  la  caufe  de  la  fièvre  >  fans  la? 
quelle  l'autre  n  cft  jamais  à  craindre. 
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Il  ne  fera  pas  maintenant  inucille  de 
fatisfaitc  à  deux  objedions  qu  on  peut  fai- 
re contre  Tufage  des  chofes  qui  échaufenc 
cy  -  devant  propofées.  La  prremierc  eft 
que  Teau  à  la  glace  profite  beaucoup  à  la 
fanté  dans  les  faifons  chaudes  :  &  la  fecon« 
de  que  les  liqueurs  ardentes  nuifenc  fou- 
vent  dans  les  affeélions  de  la  poitrine  >  & 
dans  les  coftitucions  bilicufes. 

Je  répons  à  la  première  objeéîion  , 
que  Tufage  de  Teau  à  la  glace  échaufe  par 
accident  autant  qu'elle  rafraîchit  par  elle 
piéme.   Car  nous  voyons  que  le  grand 
froid  de  THy  ver  cchaufe  par  la  même  rai: 
fbn,  &  fait  fumer  Teau  des  puis  &  les  four-. 
çts  des  fontaines  ;  qu  il  rend  le  feu  plus  ar- 
denti  &  le  conferve  plus  long  temsî&  que 
fi  ibnaproche  la  glace  ou  la  neige  du  feu, 
&  qu'on  la  mêle  avec  du  fel,  elle  rafraichic 
plutôt  Teau,  &  y  forme  en  moins  de  tems 
déglaçons.  Comme  jay  donné  Tcxplica- 
tîon  de  ces  chofes  dans  le  6.  Chap,  du  u 
liv.  je  ne  la  repetcray  pas  icy  :  Je  diray 
feulement ,  que  c  eft  par  la  même  raifon 
qu'Hypocrate  bous  aprend ,  que  nous  a- 
vons  Teftomach  plus  chaud,  &  qu'il  digè- 
re mieux  durant  le  froid  de  THy  ver  ,  que 
pendant  la  chaleur  de  TEcé.Car  c'eft  parce 
que  celle  cy  y  dilïîpc  les  efpritsj  &  qu'au 
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contraire  Taucre  les  y  confcrvc  pour  Ica 
cchaufer  &  y  favori  fer  la  digeftioii  :  ce  qui 
cft  un  effet  que  Tufage  de  l'eau  à  la  glace 
produit  à  proportion  de  même. 

Pour  la  féconde  objeélion ,  je  con-, 
vifns  qu*il  y  a  certaines  indifpofitions , 
dans  lefquelles ,  il  ne  convient  d'ufer  que 
peu  ou  point  du  tout  des  liqueurs  arden- 
tes ;  telles  que  font  celles  qui  font  allé- 
guées dans  cette  objcftion.   Car  j'avoue 
que  ces  liqueurs  échaufent  >  &  nuifcnc^ 
pouriors  à  la  poitrine  ;  &  qu'elles  peu- 
vent précipiter  le  flegme  dans  les  uriner. 
En  effet  nous  voyons  que  fi  Ton  y  verfe  dtî 
Tcau  de  vie  ,  qu'elle  y  forme  un  caille  en 
y  coagulant  ou  précipitant  le  flegme.  Cet* 
ce  expérience  me  fait  auffi  conclurre,  qu'- 
elle peut  produire  le  même  effet  dans  \\\\ 
rine  qui  coule  dans  les  reins ,  &  qui  tom- 
be dans  la  vcfTie  ;  &  en  augmenter  par 
ce  moyen  les  affedions  dont  ces  parties 
font  déjà  atteintes.  Mais  il  faut  en  mê- 
me tems  avouer  qu'un  ufage  modéré  en 
eft  tour  à  tour  beaucoup  favorable  dans 
toutes  les  autres  occafions  ;  qui  font  in- 
comparablement beaucoup  plus  confidc- 
rables  que  celles  qui  opt  été  alléguées. 

Il  s'enfuit  maintenant  de  toutes  fes 
pbfervations  &  des  reflexions  que  je  viens 
Tome  II.  M 
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de  fiirc  dans  ce  Chapitre ,  que  les  alimcns 
&  les  remèdes  chauds  nous  doivent  e'trc 
beaucoup  plus  favorables ,  &  plus  fouvenc 
ordones  que  les  froids  ;  que  c'cft  par  con- 
fequcnt  ires-mal  à  propos  qu  on  préfère 
prefque  toujours  ceux  -  cy  aux  au- 
tres ;  &  qu'on  fe  trompe  évidemment, 
lorfque  félon  Topinion  commune  Ion  fuit 
cccce  pernicieufe  maxime.  Il  s  enfuit  en- 
core ,  que  tout  le  monde  étant  malheu- 
.  reufcment  prévenu  de  cette  erreur,  elle 
devicntj  très  nuifible  au  bien  du  public,  à 
la  vie  8d  à  la  fanté  :  8c  que  cette  préven- 
tion provenant  de  ce  que  n'y  ayant  pas 
d'indifpofition  ,  qui  foie  du  moins  confi- 
derable,  qui  n'excite  ou  quelque  chaleur 
ou  quelque  fièvre  ;  on  fe  trompe  toujours 
en  jugeant  que  la  principale  caufe  pro- 
vient plutôt  &  plus  fouvent  d'un  princi-; 
pe  chaud  que  d'un  principe  froid  ;  ce  qui 
produit  un  effet  très- pernicieux  ,  puifqi  c 
j'ay  fait  voir  cy- devant,  que  la  plus-part 
du  tems ,  il  arrive  tout  le  contraire. 

Tout  cela  fait  aufïî ,  que  dés  qu  on 
propofe  à  quelqu'un  de  prendre  des  re- 
mèdes ,  ou  des  alimcns  inufités ,  il  de- 
mande d  abord  s'ils  font  chauds  ou  froids, 
pour  juger  par  là  s'ils  luy  convienent  ou 
non ,  &  pour  ne  s'en  fervir  pas ,  s'ils  tit- 
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netit  plus  de  la  chaleur  que  de  la  froideur. 
C'eft  ordinairement  leur  feule  qualité  ra- 
fraichifTante  ,  qui  le  détermine  à  les  pren- 
dre :  c'ett  elle  qui  les  acredite  dans  fon 
efpric,  &  qui  fait  quM  en  ufe  avec  con- 
fiance. Je  ne  difcon viens  pas  néanmoins, 
que  cette  qualité  ne  conviene  en  plu- 
fieurs   occafions  ,  que    j'ay  même  la 
plus  part  marquées  dans  le  2.  Chapitre  du 
I.  livre  :  mais  cela  n  empêche  pas  qu'elle 
ne  foit  fort  contraire  dans  d'autres  occa- 
fions beaucoup  plus  nombreufcs ,  dont 
je  viens  d  en  raportcr  les  principales  ;  & 
dans  lefquclles  les  chofcs  échaufantes , 
douces  &:  balzamiques  cy-devant  allé- 
guées, font  toujours  tres-favorables.  Cela 
paroit  rout  tout  à  fait  évident  par  les  rai- 
fjns  que  je  viens  d  en  donner  :  Et  fi  Ton 
les  apuïe  de  lexperience  ,  Ton  fera  pvireil- 
lemcnt  convaincu  ,  que  tous  les  alimcns, 
&  tous  les  remèdes,  qui  tienent  dune 
douce  chaleur ,  convicnent  dans  le  gêne- 
rai beaucoup  plus  fouvent  que  ceux  qui 
tienent fimplement  delà  froideur.Auffî  vo- 
yant que  ces  obfervati  ons  étoient  d'une 
confequence  tres-importante   &  que  Ion 
commet  tous  les  jours  en  France  des  fau- 
tes très-  nuifîbles  à  la  vie  &  à  la  faute 
pour  ny  faire  pas  reflexion,  j'ay  creu 
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qu'on  prcndroit  plus  de  foin  pour  les  é- 
viter  ;  &  qu'on  s'en  fouviendroit  plus  fa- 
cilement ,  fi  je  les  plaçois ,  comme  je  l'ay 
"ir,  à  la  fin  de  cecte  méthode  :  &  fi  l'on 
confideroic  que  la  preocupation  eft  le  plus 
dangereux  poifon  de  rcfpric,  &  la  prîn- 
cipale  caufe  de  nos  erreurs. 

Apres  avok  expliqué ,  en  gênerai  dans 
cette  méthode  ,  les  vertus  &  les  qualités 
des  aUmens  donc  nous  ufons,  il  me  refte 
à  expliquer  la  nature  d'un  chacun  en  par. 
ticuher.  Ceft  aufifi  ce  que  je  vais  faire 
par  lettre  alphabétique  dans  le  traité  qui 
iuit;  où  je  raporteray  encore  Içs  chofes 
que  nous  prenons  par  volupté  &  par  pré- 
caution, afin  qu'ayant  par  ce  moyen  la 
connoiflance  des  uns  &  des  autres  ,  cha- 
cun  puiflc  ménager  fa  fanté ,  prévenir  les 
maladies  où  nous  fommes  rujets;&  mê- 
me en  guérir  fouvenc ,  fans  être  obligé 
d  avoir  recours  à  d'autres  remèdes. 
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TRAITE 

DE  LA  NATVRE.DES 
qualité^  ZS"  de  la  freparation^ 
des  Alimens  le  plus  ufite^  5 
des  autres  cbofes  qu*0M  prend 
ordinairement  four  précau*- 
tion  ^  ou  far  volupté  :  les  unt 
les  autres  décrits  Par  let-^ 
ire  alphabétique^ 

BsiNTHE  :Ilyena  de  deux  cf- 
peces  ,  fçavoir  de  la  petite  &  de  là 
grande  :  on  fc  (ert  plus  fouvent  de  la  pre- 
mière que  de  la  féconde  ;  bien  que  cclle- 
cy  foit  plus  amere ,  plus  chaude,  plus  def-- 
fcchante  ,  &  plus  incifive  que  l'autre.  Elle 
e'chauffe  médiocrement  &  cft  fort  bonne 
tant  pour  Teftomach  ;  que  pour  les  entrail- 
les ,  contre  la  pourriture ,  la  vermine  &  ta 
crapule  :  elle  combat  encore  les  fièvres  in* 
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termittcntes ,  ouvre  les  obftru6lions ,  ex- 
cice  Tappetic  >  cliflTipe  les  vcncs  1  fortifie  par 
fa  légère  aftriéiion  les  parties  nobles ,  & 
purge  la  bile  par  les  urines  ;  fur  tout  lors 
quelle  eft  trop  épaiffe ou  trop  vifqueufc. 
Qoelques-uns  s*en  fervent  en  forme  do- 
piate ,  &  la  plus  part  n'en  prenent  que  Im- 
fufion  î  qui  fe  doit  faire  en  la  manière  fui^ 
vante. 

Prenez  deux  poignées  d'abfinthe,  faîtes 
en  bouillir  une  pendant  demi  heure  dans  la 
quantité  d\m  verre  d eau  ;  infufez  en  mê- 
me tems  lautre dans  demi  verre  de  vin  : 
quand leau  fera  froide  mêlez  &  lailTez  le 
tout  enfemble  durant  dix  heures ,  colez-lc 
après  cela  >&  beuvez  tous  les  matins  de 
ce  vin  la  quantité  de  deux  ou  trois  travers 
de  doigt  dans  un  verre*  On  n*en  prend 
ordinairement  en  ee  païs  que  fix  ou  fepc 
matins  de  fuite  ;  mais  du  côté  d'Allema- 
gne on  en  continué  Tufage  dans  le  Prin- 
tems  durant  plufteurs  mois  :  &  il  feroit  à 
fouhaitcr  qu'on*  pratiquât  la  même  chofe 
en  ce  pais. 

abricots  comme  ils  font  froids  &humidîs 
au  fécond  degré  ,  fi  l'on  les  prend  au  com* 
mencement  du  repas  5  ils  lâchent  un  peu 
le  ventre;  ce  que  l'on  doit  faire  d'autant 
p!us  qtfils  fc  corromcnt  affez  facilemciu 
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%\\s  ne  (onc  cuics  ou  confits  au  fucre  :  ce- 
pendant ils  le  ferrent  au  concraire  lorfqu'ils 
font  fecs.  L  arbre  qui  les  produit  donne 
une  goumme;qui  étant  dilayée  a^ec  du 
vinaigre,  guérit  éficaccmcnt  les  dertresfi 
1  on  les  en  fomente  plufîeurs  fois  dans  le 
)our. 

^che  ou  api ,  comme  il  eft  acre ,  chaud 
&  fec  ,  au  fécond  degré  ;  il  pénètre  ,  il  in- 
cife  le  flegme,  il  ouvre  les  obftruélions ,  il 
provoque  les  mots  aux  femmes,  fait  for- 
cir le  fable  &  quelque  fois  la  pierre^  & 
combat  la  jaunilTe.  Bien  qu  on  s  en  ferve 
communément  dans  les  falades  ;  il  e(li 
néanmoins  meilleur  cuit  que  crud  dans  les 
bouillons  &  dans  les  ragoûts 

uicide^  aigre  ,  acre  ou  amer.  V^.  chap. 
4,  f.  404.  40J, 

Agneau  ;  Sa  chair  eft  facile  à  digérer^ 
délicate,  bonne  &  nourriflante  ;  &  fut  toucr 
lors  qu  elle  eft  rôtie  , que  lanimal  eft  gras, 
affez  gros  ou  aftez  fait. 

Ail  y  pafFe  pour  fec  &  chaud  auqua- 
trie'me  degré  :  il  eft  fort  inciftf  &  fort  acre» 
&  cela  fait  qu'il  ne  convient  qu  aux  bonnes 
conftitutions.  Il  eft  néanmoins  propre  pouf 
difTiper  les  ventofitez  ,  pour  purger  la  pi- 
tuite ,  exciter  Tappetit  ;  provoquer  Turine 

&  les  lucnftrues  ^  chaffer  les  vers  &  prcfer^ 
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ver  des  venins  greffiers  &  terrcftres  ;  maT^ 
il  eft  trop  violent  pour  ceux  qui  onc  le 
tempérament  falin  ,  bilieux ,  fluet  &  delio 
cat.  Il  eft  ainfi  beaucoup  meilleur  cuit 
que  crud  :  car  de  cette  dernière  manière 
il  ulcère  la  peau  ,  picote  les  parties  inter« 
nés ,  excite  les  vents ,  nuit  à  Icftomach  >  \ 
Ik  tête  &  à  la  veuê. 

-^//^j  doi féaux  nourrifTent  médiocre- 
ment ,  &  produifent  peu  d'cxcremens  :  à 
caufe  que  leur  agitation  ordinaire  les  con- 
fume. 

Amandes  :  Soit  qu'elles  foient  douces, 
ou  qu'elles  foient  amcres ,  elles  donnent 
aflcz  de  nourriture  :  mais  elles  fe  digerenc 
aflez  difficilement.  Cependant  celles-cy, 
(ont  médiocrement  chaudes ,  plus  aperiti- 
ves ,  &  plus  diurétiques  que  les  autres  i 
qui  font  au  contraire  plus  tempérées  & 
plus  propres  pour  adoucir  Tacrimonic  des 
humeurs  ,pour  les  maladies  delà  poitrine, 
pour  celles  des  reins,  pour  ramollir ,  pour 
concilier  le  fommcil ,  &  pour  embellir  le 
vifage.  On  en  fait  des  amendez  ,  qui  ont 
à  peu  prés  les  mêmes  vertus. 

Ambre  gris  médiocrement  chaud  & 
fec,  refouc 3  deffeche  ,  pénètre,  tempère 
/acrimonie  ,  rétablir  les  forces ,  remet  la 
circulation  du  fang  &  fortifie  le  cœur ,  le« 
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cfprits  &  le  cerveau.  V.  chap.  y.  p.  435 

jimer  V.  chap.  4.^.  40 j 
jinimaux  fort  jeunes,  V.c.  â^.p.à^xyA^l^^^ 

Anchoits  andomlUs  :  Les  unes  & 
les  autres  ne  font  pas  faines  :  néanmoins 
les  premières  reveillent  Tappecit  à  caufc  de 
leur  faleurc  ;  &  aident  à  la  digeftion,  fi  Von 
n'en  mange  que  peu  :  mais  elles  excitent 
l  acrimonie  ,  &  ne  fourniflTcnt  que  peu  de 
nourricure, 

AUufis  poirtbn  de  mer  ,  qui  monte  & 
vient  fort  avant  dans  les  grandes  rivières  : 
lors  qu'il  y  refte  long-tems  engagé^de  paf- 
fablemcnt  bon ,  gras  &  délicat  qifilétoit 
avant  d'y  entrer  j  il  devient  maigre ,  & 
perd  beaucoup  de  tout  ce  qu'il  a  de  meil- 
leur:  ce  qui  fait  que  fcs  qualitez  tiennent 
un  milieu  entre  celles  des  poiffons  de  mer 
&  de  rivière  1  cy  -devant  décrites. 

u^loiietcs  fe  discrent  facilement,  nour- 
riflent  aflez  ,  &  font  fpecifiques  contre  la 
colique. 

tricots  ,  ^.  Phafeoles. 
Angmlcs  font  vifqueufes,  de  difficile 
digeftion,&  par  confequent  affcz  nuifibles; 
principalement  fi  elles  ne  font  corrigées 
par  le  fafran  ,  le  poivre  blanc  &  le  fel  :  ce 
qui  fait  que  les  patez  n'en  font  pas  à  pro; 
portion  tant  mauvaist 
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uinis  chaud  &  fcc  au  troificmc  degré 
aide  à  la  digeftion  ^diflTipe  les  vents  jcuic 
les  crudiccz  &  les  purge  même  fi  Ton  tn 
prend  plufieurs  fois  &i  dans  une  fuflilance 
quantité.  Il  rend  encore  Thalcne  douce  & 
agréable,  il  augmente  la  quantité  du  lait: 
prévient  la  douleur  des  dents,  reveille  les 
dcfirs  amoureux ,  &  profite  contre  la  pâle  - 
couleur,  la  toux  &  la  perte  blanche  des 
femmes.  Cinq  ou  fix  goûtes  de  Ton  cflence 
avalées  dans  un  jaune  d  œuf  durant  quel- 
ques matins  de  fuite  font  merveilleufes 
contre  les  vents ,  la  toux  &  lafoibleflfe  de 
leftomach. 

^rtichaux  fe  digèrent  aflfez  difficile- 
ment, excitent  Tamour,  augmentent  la 
bile,  provoquent  les  urines,  &  détergent 
leurs  conduits  :  les  Sauvages  ont  à  peu 
prés  fes  vertus  ,  fi  ce  n'eft  qu'ils  font 
meilleurs  pour  Teftomach.  L'ufage  des 
uns  &  des  autres  combat  la  mauvaife  o- 
deur ,  que  quelques  uns  répandent  par  la 
bouche. 

^fperges  font  médiocrement  chaudes 
&  feches  >aperitives ,  favorables  à  la  digcf- 
tion  ;  &  propres  pour  exciter  l'amour ,  dif- 
fiper  les  vents  ,dcpurer  la  mafTe  du  fang, 
donner  beaucoup  de  nourriture  ,  &  pro* 
voqucr  les  urines  :  mais  elles  les  rendent 
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plus  puantes  qu'elles  ne  le  lonc  ordinaire,: 
mène. 

Avtnat  :  Il  defTeche  ,  il  rafraîchit ,  il 
fait  uriner ,  il  nourrit  aflcz  i  tempcrc  la 
toux  &  adoucit  l'acrimonie  des  humeurs. 
Si  Tcftomach  eft  néanmoins  foiblc,  & 
qu  on  en  prene  durant  quelques  jours  ,  il 
s'y  aigrie  le  plus  fouvent  &  s'y  convertie 
en  flegme  ou  en  cruditez  :  ce  qui  arrive 
encore  plutôt  à  Te'gard  du  lait ,  des  amen- 
dés, des  hordcats&des  autres  bouillies, 
de  quelle  nature  qu'elles  puifTent  être  ;  à 
caufe  qu'elles  font  plus  indigeftes. 

Année  ou  Enula  Campana^  eft  chaude 
&  feche  au  fécond  degré  ;on  ufe  fort  uti- 
lement  des  racines  de  cette  plante  confi- 
tes au  fucre  ,  pour  fortifier  l'eftomach  ,  ai- 
der à  la  digeftion  ,  combatre  Tafthme  8c 
les  vieilles  toux  ,  éviter  la  cholique  ,  di(îi- 
per  les  vents  ,  ouvrir  les  obftrudions^ 
prévenir  les  fièvres  malignes,  digérer  le 
flegme;  &  netoyer  tant  les  reins  que  la 
velïîe.  Le  menu  peuple  fait  encore  avec 
fon  fuc  &  un  peu  de  beurre  ,  un  Uniment 
pour  guérir  de  la  gale  ;  &  TEfcole  de  Sa- 
lerne  prétend  qu'elle  rend  les  entrailles  faî- 
nes. Entila  Campanafacit  prdcordia  fana. 

Comine  j'ay  tres-fouvent  expérimen- 
té,  &  à  mon  égard ,  &  à  celui  des  autres  j 
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que  les  vertus  que  j'ay  raportées  de  cette 
plante  ctoient  tres-cfficaces  :  J  ay  crû  que 
je  devois  marquer  la  manière  de  s'en 
fervir ,  &  la  préparation  qu  elle  exige  pour 
en  ufer. 

Le  plus  commun  ufage  eH  de  confire 
au  fucre  &  au  fec  les  racines  de  cetre 
plante.  Mais  comme  elles  font  extraordi- 
nairement  ameres  &  afTez  dures  »  il  fauc 
auparavant  d  y  mêler  le  fucre ,  les  faire 
bouillir  &  infufer  avec  plufieurs  eaux  pen- 
dant quelques  jours  ;  plus  ou  moins  félon 
qu'on  voudra  diminuer  leur  amertume  » 
&  ramollir  leur  fubftance.    On  en  peut 
prendre  une  ou  deux  fois  par  jour  de  la 
groiTeur  d'une  noifete  durant  cinq  ou  fix 
jours  prefque  indifferament  à  toute  heure. 
Néanmoins  ceux  qui  la  prendront  pour 
cuire  &  digérer   le   flegme  ,  fortifier 
leftomach  &  diffîper  le  vents ,  fe  trouve- 
ront mieux  de  la  prendre  le  matin  à  jeun 
qua  toute  autre  heure*  Cependent  com- 
me clleéchaufe  quelque  fois  la  bouche  & 
les  temperamens  bilieux  ,  ceux  qui  ont 
la  conftitution   fort    chaude  n'en  doi- 
vent ufer  que  rarement  ,  &  avec  circonf- 
peétion  ;  mais  les  autres  en  peuvent  prcn* 
dre  fréquemment ,  &  en  diftlrens  tems  : 
fur  tout  durant  les  faifons  froides  >  &  lors 

qu  elles 
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qirdles  feront  un  peti  tempérées. 

Avclaincs  ou  noifites  fe  digèrent  plus 
facilctnenc  que  les  noix  ,  font  plus  nourrif- 
fances ,  renfcrmenc  moins  d'huile;  &  fi  el- 
les nuîfenc  un  peu  à  ledomach  »  elles 
fervent  contre  la  vicile  toux  ,  la  gravele, 
&  lardeur  d  urine  ;  leur  première  peau  eft 
aftringente  &  fore  efficace  pour  arrêter  l  e- 
vacuation  des  fleurs  blanches  >  &  celle  du 
Hus  de  ventrct 


B 


BA.  1  N  S  d'eau  douce  étoient  autre- 
fois d*un  plus  grand  ufage ,  parmi  nos 
Anciens ,  quMs  ne  le  font  maintenant  par- 
mi nous  :  &  cette  pratique  fe  conferve  en- 
core parmi  les  Turcs ,  &  parmi  la  plus 
part  des  Nations  Orientales,  Car  ces  peu- 
ples fe  baignent  foiivent  en  toutes  les  fai- 
fbns  de  Vannée,  &  quelquefois  dans  Teau 
fî  chaude  qu'elle  provoque  la  fuêur  :  mais 
nous  ne  nous  baignons  ordinairement,  que 
durant  les  grandes  chaleurs  de  rEfté,oC 
feulement  dans  leau  de  rivière  froide , 
ou  fimplement  tiède.  La  raifon  &  lex* 
perience  nous  ont  aafîi  fait  connoîtrequc, 
pour  rendre  en  ce  Pais ,  les  bains  utiles , 
fains  &  délicieux ,  il  ne  f^ut  fe  baigner 
Tome  II.  Na 
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qu'en  une  faifon  chaude  ,  plûcôc  le  matin 
que  le  foir ,  une  ou  deux  fois  par  jour  feu- 
lement, avant  le  repas,  pendant  une  ou 
deux  fcmaines  ;  &  demeurer  dans  le  bain 
ou  demi  bain  durant  une  heure  ;  ou  félon 
Galien ,  jufques  à  ce  qu  on  commence  à  y 
fentir  froid.  On  peut  néanmoins  en  con- 
tinuer lufoge  pendant  un  plus  long-tems 
à  divers  intervalles ,  &  même  dans  les  au- 
tres faifbns  ;  pourveu  qu^elles  foîent  plu- 
tôt chaudes  que  froides  ,  ou  tempérées  : 
mais  cela  ne  fe  pratique  ordinairement, 
qu  a  loccafion  de  quelques  incommoditez, 
qui  en  exigent  lufage. 

Les  bains  ou  les  demi  bains  d'eau  tie« 
de  fe  prenent  dans  la  maifon  ;  &  ceux 
d  eau  froide  dans  la  rivière.  Ceux  ci  font 
ordinairement  plus  délicieux  &  plus  de- 
terfifs,  fi  l'eau  n*en  eft  pas  dormante  ;  mais 
ceux  là  auffi  profitent  plus  à  la  fanté  ;  puis 
qu'ils  rafraichiffcnt  pour  le  moins  autanc 
que  les  autres  ,  qu'ils  pénètrent  mieux 
tous  les  pores  du  corps  ,  qu'ils  humec- 
tent &  ramolliflcnt  davantage,  qu'ils  em- 
portent avec  plus  de  facilité  les  obftruc* 
tions  ,  qu'ils  tempèrent  mieux  lacrimonie 
par  la  vertu  que  Icau  à  de  diflfoudre  nature» 
Icment  le  fel;  qn  lis  augmentent  Tapetît,  & 
lenbonpoint  :  &  qu'ils  ne  font  pas  (î  con- 
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traîrcs  à  la  foiblclfc  de  l  cftomach  ,  aux 
cruditcz  ,  à  la  pknicudc  ,  &  aux  flu- 
xions. 

Ils  profitent  encore  bcaiicup  aux  tem- 
peramcns  falins  mélancholiques ,  hypo- 
condriaques ,  ou  bilieux ,  &  à  ceux  qui 
font  du  fable  par  les  urines  5  qui  font 
maigres,  qui  ont  la  pierre  ,  ou  quelque 
difpoficion  au  marafme  &  à  la  ficvre  len- 
te ou  hetique.  Enfin  Pline  rapporte  que 
le  fréquent  ufage  des  bains  prefervoic 
autrefois  fi  fort  les  Romains  des  mala- 
dies, qu'ils  nauoîent  pas  befoin  du  fe^ 
cours  des  Médecins  :  que  s'ils  ne  les  pra- 
tiquèrent pas  néanmoins  fi  fréquemment 
dans  la  fuite ,  ce  fut  pour  prévenir  les 
funeftes  accidens  ,  qui  en  arrivèrent 
à  la  jeuneffe.  Car  pour  fatisfaire  à  fo  n 
plaifir,  elle  fe  baignoît  fans  règle  ,  à 
toute  heure  ,  en  faifant  la  débauche  , 
en  s'agitant  dans  quelque  exercice  vio- 
lent, aufïî  bien  immédiatement  ,  &  a- 
prés  ,  qu'auparavant  le  répas.  Ce  fut 
auflî  ce  grand  dérèglement,  qui  en  fit 
deflfendre  Tufage  à  Rome  avec  tant  de- 
xaâitude,  qu'ils  y  furent  peu  de  tems 
après  beaucoup  moins  ufitez  ,  que  par- 
my  les  nations  de  leur  voifinage. 

Nn  ij 
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B cqut figues  ^  font  dun  jare  manger, 
fur  loue  en  Automne  ,  pourveu  qu'ils 
ibint  gras.  Ils  nourriflent  beaucoup  ,  fe 
digereiK  facilement  ;  &  plufieurs  les 
croyent  efpecifiqucs  pour  fortifier  la 
veùe. 

Btcajfts  ,  ont  un  bon  goût ,  humeéîcnc 
aflfez  3  le  digèrent  avec  facilité,  tempè- 
rent l'acrimonie  des  humeurs  y  &  four- 
niflcnt  beaucoup  de  nourriture.  De  telle 
manière  que  tout  en  e(l  bon  jusques  aux 
excremens. 

Bettes ,  ou  poiréc  &  betteraves ,  mé- 
diocrement chaudes  &  feches  :  Les  pre- 
mières font  nitrufes  >  peu  nourriHantes , 
de  difficile  codlion  ;  &  un  peu  laxati- 
ves  fi  l'on  prend  de  celles  qui  ont  les 
feuilles  plus  blanches  que  noires.  Pour 
les  fécondes  elles  fourniflcnt  aflez  de  nour-] 
riture,  mais  affcz  mauvaife  ;  &  ont  pour 
le  furplus  à  peu  prés  les  mêmes  vertus 
que  les  autres. 

Bauf^  Sa  chair  eft  nourrifTante  ;  maïs 
grofïiere,  mélancolique  ,  &  alTes  difficile 
à  digérer  ,  principalement  lorfqu'il  eft 
maigre  &  furanné*  Il  fera  par  confequent 
meilleur,  fi  Ion  n'en  mange  pas  qu'il  ne 
(bit  bien  sras,  bien  cuit  &  tendre  ,  ou 
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imbibé  d'un  peu  Ue  fcl.  S'il  n*eft  pas  néan- 
moins falé  ;  il  nourrit  plus ,  il  incralTe  le 
fang  trop  fubcil  &  tempère  lacrimoniedes 
humeurs. 

Beurre ,  eft  doux  tempéré ,  &  aflcz 
bon  pour  la  poitrine  :  mais  un  peu  nui- 
fible  à  Teftomach ,  lorfqu'il  fe  trouve  af- 
foibli  ou  beaucoup  échaufé.  Cependant 
s'il  s'enflamme  facilement  >  il  rtk:  laifTepas 
de  fournir  aflfcx  de  nourticure,  de  ramol- 
lir le  ventre  ,  &  d'adoucir  Tacrimonic  des 
humeurs.  Il  eft  toujours  plus  fain  au  com- 
mencement du  repas  qu'à  la  fin  ,  &  fou- 
vent  meilleur  que  Thuile  pour  la  poitri- 
ne ;  néanmoins  celuy  cy  tour  a  tour  pro- 
fite plus  à  Teftomach, 

Bouillon  ,  de  viande  eft  de  tous  les  ali- 
mens  le  plus  facile  à  digcrer  ,  le  plus  pro- 
pre  dans  les  fièvres  ^  &  le  meilleur  pour 
produire  une  bonne  nourriture*  Il  adou- 
cit l'acrimonie  des  humeurs  ^  fait  peu  d*ex- 
crémens ,  pafTc  facilement  &  fe  trouve  le 
feul  des  alimcns ,  qui  excite  le  moins  de 
mouvement  dans  la  maflc  du  fang,  lors 
qu'il  vient  à  s'y  mêler. 

Bourrache  ^  huglofe ,  ont  à  peu  prés 
les  mêmes  vertus  :  elles  font  cordiales  , 
tlles  humedent  &  tempèrent  l'acrimonie 
<^cs  humeurs  j  mais  fut  tout  la  falure  de  la 

N  n  iij 
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falive  :  elles  dépurent  encore  la  mafle  du 
fang,  combatent  tonte  forte  de  melan* 
cholie ,  &  tiennent  plus  de  la  chaleur  que 
de  la  froideur.  Plufieurs  eftiment  que  la 
prife  d'un  ou  de  deux  verres  du  fuc  de 
bourrache  eft  un  remède  tres-éflîcaflfe  & 
tres-efpecifique  contre  la  plurcfie. 

Bouillons ,  rafraichiflans  fe  prennent 
ordinairement  dans  le  Printems  ,  pour 
tempérer  la  chaleur ,  &  dépurer  la  mafle 
du  fang.  Ils  fe  compofcnt  ordinairement 
en  la  man'ere  qui  fuit. 

Prenez  racines  de  Gramen ,  de  Cicho^ 
rée  fauvage ,  d'afpergcz ,  de  frefier ,  ou  de 
quinte-feuille,  une  poignée  de  chacune; 
feuilles  d'endive,  de  laîiùe,  de  bourrache ^ 
de  pinpinelle  &  d'aigremoine ,  auflî  une 
poignée  de  chacune  ;  &  de  nitre  purifié, 
ou  crème  de  tartre  demy  dragme  :  faites 
bouillir  tout  pendant  dcmy  heure  dans 
un  boiiillon  fait  avec  un  poulet  farci  d'or- 
ge ou  d  avoine ,  ou  avec  la  chair  de  veau: 
coulez  le  aprez  cela,  &  le  prenez  quin- 
ze ou  vingt  malins  de  fuite.  Ceux  qui 
auront  befoin  de  fe  purger,  pourront  a- 
jouter  deux  dragmes  de  fenné  dans  cha- 
que cinquième  bouillon  ,  pour  fatisfaire 
en  même  tems  à  cette  évacuation  ;  & 

i.(eux  qui  n'auroi^t  pas  leur  conftitution 
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bien  tempérée,  mais  trop  dominée  par 
quelqu'une  des  cinq  humeurs ,  pourront 
en  ce  cas ,  ajourer  dans  ces  bouillons  qucU 
ques-unes  des  plantes  ou  des  racines  que 
jay  propofes  dans  le  quatrième  Chapitre^ 
à  l'égard  de  chacune  de  ces  cinq  difte- 
rentes  humeurs  &  de  l'intempérie  des  fai« 
fons. 

Bouillons  y  rouges  fe  compofcnt  à  peu 
présde  la  même  manière  que  ies  premiers, 
en  y  ajoutant  les  racines  de  fraifier. 

Brochet  i  eft  de  facile  co6lion  &  un 
des  plus  falutaires  poilTons  pour  les  ma- 
lades ,  8c  pour  les  fains. 

Boudin ,  &  boiiillie  font  toujours  in-» 
digeftes  ;  &  caufcnt  (buvent  des  obftruc- 
rions,  avenat ,  V^.  faucijfot.  • 
Buglofe ,  Bourrache^ 


C- 


Cyrille  ,  Sa  chair  nourrit  afTez ,  maîî 
elle  ne  fe  digcre  pas  fi  facilement, 
que  celle  de  plufieurs  autres  oyfeaux. 
quelques-uns  la  croyenc  même  contraire 
aux  perfonncs  atteintes  de  la  paralifie  »  ou 
fujets  aux  mouvemens  convulfifs  :  par- 
ce que  la  graiflfc  en  eft  pefante  &  \t\* 
digcftc  ;  &  qu elle  mange  fouyent  dél- 
ie borct 
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C^;/^r^,  tient  plus  de  la  chaleur  que  la 
plufpart  des  autres  animaux.  Il  nourrie 
affez  ;  mais  il  fe  digère  difficilement; 
a  caufe  que  la  chair  en  eft  grofliere  :  ce 
qui  fait  qu'elle  produit  quantité  d  excre- 
niens  &  un  fuc  melancbolique. 
~    Canelle,  échaufte  &  dcffechc  confi- 
derablement,  ouvre  beaucoup  les  obftruc- 
lions  >  provoque  fortement  les  menftrucs, 
profite  dans  les  difficiles  acouchcs,  for- 
tifie les  entrailles ,  repare  les  fprits  &  fa- 
vorife  la  coéiion.  On  en  peut  affaifon- 
iier  les  viandes,  &  en  faire  d  Hypocras , 
d'hypothèque  ,  ou  de  leau  clairete  pour 
s'en  îervir  dans  ces  occafions. 
•  .    Câpres  y  ouvrent  les  obftu6i^ons  da 
foye,  &  principalement  celles  de  la  ra- 
te :  excitent  lappetit ,  combatent  la  mc- 
lancholie  ,  &  paflfcnt  pour  tempérées  : 
mais  elles  font  en  même  temps  nuifibles 
l  Teftomach  >  ou  difficiles  à  digérer.  On 
en  corrige  néanmoins  un  peu  cette  mau- 
yaife  qualité  ,  fi  on  les  fait  tremper  dans 
de  l'eau  bouillante  i  avant  que  den  fai- 
re des  ragoûts ,  ou  d  en  affaifonncr  les 
viandes, 

CachoHy  eft  une  efpece  déterre  rou- 
geaftre ,  entrecoupée  de  quelques  points 
blancs  ;  qu  on  trouve  communément  dans 
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une  contrée  du  Japon*  Lors  qu'elle  éft 
fort  feche  fa  couleur  rouge  cft  plus  noi- 
râtre ,  approchante  de  celle  de  Taymant, 
&  femblable  à  une  certaine  argile  aufïi 
rougeaftre  ,  lors  qu  on  la  calcinée.  Com- 
me elle  eft  fort  amere  Ton  en  forme  d'or- 
dinaire  de  tabletes ,  ou  de  paftilles  avec 
du  fucre  ,  &  quelque  grain  d'ambre  gris; 
ce  qui  la  rend  agréable  au  goût  :  qui 
néanmoins  fans  être  du  tout  préparée, 
laiffe  dans  la  bouche ,  a  caufe  de  la  qua- 
lité balzamique  ,  une  douceur  confîdc* 
rable  après  Tavoir  mâchée.  Sa  vertu  prin- 
cipale confifte  a  déeffcher  ,  à  fortifier  &  à 
diflîpcr  les  vents.  Elle  eft  par  conlequenc 
fort  bonne  contre  les  fluxions  catharrcu- 
fes ,  foit  qu'elles  tombent  fur  la  poitrine, 
ou  fur  quclqu'autre  partie  :  &  elle  con- 
vient principalement  à  la  téce  &  à  Icf- 
tomach  ,  fortifie  confiJerablement  Tune 
&  l'autre  de  ces  parties ,  tempère  la  fa- 
Icure  &  combat  l'incontinence  de  l'urine. 
On  n*en  prend  pas  plus  d'un  tiers  de 
dragme  feule ,  préparée ,  ou  mêlée  avec 
un  aliment  convenable  à  l'indifpoficion 
que  1  on  a  :  &  on  la  laiffc  fondre  infen- 
fiblcmcnt  dans  la  bouche  ,  lors  qu'on  s'en 
fert  fans  être  préparée. 

Capillaire  ^  On  ufe  fouvent  de  fon  (y- 
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rop  :  qui  rafraîchit  afTcz ,  qui  tempère 
Tacrirî.onie  des  humeurs ,  débouche  les 
entrailles  )  adoucit  la  toux  &  appaife  les 
fluxions  qui  touibent  fur  la  poitrine. 
On  fait  communément  une  tifànc  i 
pour  la  boilTon  ordinaire,  de  la  décoc- 
tion de  cette  plante  ;  qu  on  donne  pour 
entretenir  doucement  la  perte  des  fammes 
qui  ont  nouvelement  acouché. 

Cajfé ^  Comme  Tufage  de  cette  dro- 
gue efi  nouveau  en  France  ;  qu'il  cft  au 
contraire  ancien  &  fort  fréquent  parmi 
les  Turcs  &  parmi  la  plupart  des  autres 
nations  du  Levant  ;  &  qu'il  produit  de 
merveilleux  effets  dans  leurs  païs  ,  j  ay 
fait  une  recherche  affcz  exaéie  de  touc 
ce  qui  pouvoit  contribuer  à  me  faire  con- 
noître  la  nature  &  fcs  îqualitcz.  Mais 
pour  tacher  à  y  mieux  rcùlTir  ,  je  lay 
paeparé  moy  même  plufieurs  fois  ;  jen 
ay  pris  pendant  fort  long  tems  &  en  ay 
fait  prendre  à  un  très  grand  nombre  de 
perfonnes  ,  lors  qu'il  m'a  paru  utile  à  leur 
conftitutîon  &  à  leur  faute. 

Les  expériences  que  j'ay  ainfi  faîtes 
du  caffé  à  leur  égard  &  au  mien  ,  &  les 
relations  que  j  en  ay  lues  des  païs  où  il 
cft  fort  en  ufage ,  m'ont  appris  que  c'é- 
toijc  une  efpcce  de  feve  ^  qui  reflcmble 
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aflcz  à  celle  des  abricots*  On  nous  la* 
porte  du  Levant  ;  mais  principalement  de 
rArabiejou  il  y  apluficurs  terroirs  rem* 
plis  d  arbriflcaux  »  qui  produifenc  cette 
force  de  graine. 

Cette  féve ,  renferme  deux  fubftances 
d'une  nature  bien  différente  :  car  lune 
eft  volatile ,  apccitive  ,  deterfive  >  fubtile 
&  pénétrante  :  &  l'autre  eft  au  contraire 
grofTiere ,  aftringente  &  terreftre*  Celle- 
cy  engage  ou  cnvelopc  fi  fort  Tautre , 
qu'elle  ne  peut  fe  dégager  que  par  le 
moyen  de  la  calcinatlon  ;  fans  laquelle 
on  ne  fçauroit  s  en  fervir  utilement ,  en 
cirer  la  teinture ,  ni  en  ufer  avec  tant  de 
facilité  qu'on  en  ufe.  Et  bien  que  la  pou- 
dre &  la  teinture  en  foient  toutes  deux 
ameres ,  &  balzamiques ,  qu'elles  ne  ren« 
fermeiît  aucune  acrimonie  :  on  ne  prend 
néanmoins  que  ccUe-cy ,  &  on  laifTe  l'au- 
tre au  fond  de  la  cafTcciere  ;  parce  qu'elle 
eft  grofliere ,  aftringente  >  &  qu'elle  ne 
peut  prefque  fervir  que  pour  ferrer  un 
peu  le  ventre  ;  au  lieu  que  la  teinture  eft 
au  contraire  fort  aperitive  ^  fort  fubtile  8e 
pénétrante.  De  là  vient  aulli  que  celle- 
cy  provoque  les  mcndriles»  combat  les 
pâlies  couleurs»  excite  les  hémorragies» 
&  ouvre  les  conduits  les  plus  bouchez  ; 
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mais  principalcmenc  ceux  des  vaines  8c 

des  artères. 

Elle  fortifie  encore  l'eRomach ,  les  gen- 
cives,  &  coûtes  les  parties  nerveufes, 
glanduleufes  >  fpermatiques  ;  elle  appaife 
les  douleurs  de  téte ,  blanchit  les  dents 
pris  médiocrement  chaud ,  &  corrige  le 
lait.    Bien -plus   elle  combat  (ôuvenc 
la  goûte  ,  les  aphtes  &  les  vapeurs ,  tem- 
père Tacrimonie  des  humeurs ,  guérit  les 
angeleures,  difïipe  puiffamment  les  vents, 
&  les  fumées  du  vin  pris  avec  excez  : 
Et  ii  elle  n'eil  pas  toujours  favorable  aux 
jeunes  mariez ,  elle  fcrt  du  moins  beau- 
coup à  la  digcftion ,  même  des  alimens 
indigeftes,ou  pris  en  trop  grande  quan- 
tité.   Enfin  elle  nourrit  paflablemenc , 
remet  la  circulation  du  fang ,  fortifie  &  rc« 
Veille  admirablement  les  cîprits  animaux , 
fcfifle  au  fommeil ,  &  aux  maladies  ac- 
compagnées d'aflfoupiffement ,  rend  la  me» 
moire  heurcufc,  Icfpritgai  &  rif ,  &  l'im» 
magination  prefente.    De  telle  manière 
qu'elle  cft  d'un  grand  fecours  à  tous  ceux 
qui  font  obligez  de  parler  en  public  ,  de 
veiller  ,  de  traiter ,  ou  de  décider  des  afi 
faires  importantes.  De  Vz  vient  aufïî , 
que  les  Turcs  ne  s'aflemblcnt  jamais  pour 
des  pareilles  occafions  ,  fans  qu'ils  aycnc 


1  1  S 


rtn 


rtr* 


de  ftifigt  des  Alimens  5:cj 
bcii  auparavant  leur  caffé ,  ou  fans  le  boi- 
re cous  enfemble  fur  les  lieux. 

Il  paroic  encore  par  ce  que  je  viens 
de  dire,  touchant  cette  boifTbn  >  quelle 
corrigera  rintcmperie  ou  la  mauvaifedif- 
poficion  des  humeurs  fcoidcs ,  pituiteufes, 
melancholiques,  falines  &  flateufcs  ;  qu'el- 
le combatrales  maladies  qui  proviennent 
des  membranes  ,  des  nerfs  ou  des  efprits 
mal  difpofez  ;  &:  qu'elle  n'excitera  que  la 
chaleur  dune  bile  trop  volatile,  ou  d ail- 
leurs trop  cxjlcée  par  elle-même.  Ainfi  il 
n'en  faut  pas  ufcr  fi  fréquemment  en  Ecd 
que  durant  les  autres  faifons ,  ni  lorfquc 
leftomach  eft  chaud  &  le  tempérament 
bilieux  >  de  peur  d'irriter  davantage  une 
bile  ,  que  la  trop  grande  fubcilité  com- 
mence à  rendre  forcimpetcufe.  Il  ne  faut 
pas  non  plus  en  prendre  le  foir ,  de  peur 
d'interrompre  le  fommcil  durant  la  nuit  ; 
à  moins  que  Tcftomach  foit  fort  abrcvc 
de  pituite,  ou  chargé  de  cruditez  :  car 
comme  celles-ci  caiifcnt  fouvcnt  l'infom- 
nie,  &  que  le  cafte  ,  en  les  cuifanc,  leur 
'  ôtc  cette  qualité  ,  il  fait  en  ce  cas  plûtoft 
dormir  que  veiller. 

De  quelle  manière  que  ce  foie ,  il  fera 
toujours  favorable  à  ceux  qui,  pourfatis- 
faire  ,  ou  à  leur  inclination,  ou  à  leurs af- 
Tonh  II.  Oo 
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faires,  partent  prefquc  les  nuits  entières 
en  veillant  :  puifque  sMs  en  prcnent  du- 
rant ce  tcms  quelques  tartes ,  il  eft  très- 
feur  qu'ils  fuporteront  beaucoup  plus  fa^ 
cilcment  les  fatigues  tle  leurs  veilles ,  cel- 
les de  leur  application ,  &  les  fecourtcs 
que  le  penchant  au  fonieil  leur  pourroic 
donner. 

Ceux  qui  ont  befoin  de  fortifier  leur 
crtomach ,  doivent  prendre  à  jeun  cette 
boiflon  :  &  ceux  qui  ont  peine  à  digérer  ^ 
la  prendroftc  ati  ^  contraire  immédiate- 
ment après  le  repas.  On  en  peut  boire 
une  tarte  ou  un  plein  gobelet  deux  ou 
trois  fois  par  jour,  en  continiier  Tufage 
quelque  mois  >  le  différer  enfuite  durant 
un  pareil  intcrvalc  de  tems  »  afin  de  ne 
l'accoutumer  pas  crop;&  après  cela ,  en 
reprendre  comme  devant. 

Pour  bien  préparer  le  Cafte,  il  faut 
premièrement  rôtir  ou  calciner  fa  graine 
dans  une  machine  de  fer  blanc  faite  ex- 
prez,ou  dans  un  vairteau  propre  pour  le 
même  ufage.  On  prendra  bien  garde 
dans  ce  tems>  de  ne  la  faire  brûler  que 
jufques  à  ce  qu'elle  deviendra,  de  blan- 
châtre qu  elle  eft  ,  d'une  couleur  minime 
tirant  fur  celfe  du  mu(c  ,  fans  devenir  pour 
la  plufpart  tout  à  fait  noire  :  pour  cela  il 
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la  faudra  rem.ier  hkcHj  minent,  tant  quel- 
le fera  fur  le  feu;  encore  qu*il  y  cnaic  qiicU 
que  graine  qui  piroilfc  noirâtre.  Et  après 
qu  elle  fera  ainli  calcinée  ,  on  la  réduira 
en  une  poudre  très  fubtile ,  quon  paflcra 
enfuite  dans  un  tanis,&  quon  gardera 
dans  un  facdecuir  bien  bouché,  pbcé 
dans  une  boëte  ,  pour  en  préparer  la 
teinture  lors  qu'on  en  voudra  pren- 
dre. , 

Il  faut  confervec  le  Caflfé  calcine,  fur 
tout  fi  on  la  réduit  en  poudre  ,  avec  ces 
précautions  ,afin  que  lair  ne  le  puiflc  pas 
pénétrer  ;  parce  qu'il  le  fait  facilement  ran- 
cir ,  &  qu  il  en  diflîpe  ce  qu  il  a  de  meiU 
leur ,  à  fçavoir  la  partie  la  plus  volatile,  & 
la  plus  balzaaiiqùe  de  fa  fubftancc.  Nean- 
moins  lors  qu  on  voudra  fe  fervir  de  la 
poudre  nouvellement  calcinée ,  on  pourra 
au  contraire  la  confcrVcr  fans  prendre  ces 
précautions,  afin  qu'elle  exhale  par  ce 
moyen  une  partie  de  Tem^^yreume,  ou 
du  feu  qu  elle  renferme  d'abord  après  la 
calcination  ;  &  qui  fe  perd  dans  la  fuite  du 
tems,  encore  qu'elle  foit  bien  couverte 
&  cnvelopée.  Toutes  ces  précautions  ne 
font  pas  au (Ti  fuffifantes  pour  la  conferver 
une  année  entière  dans  toute  fa  force  :  car 
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les  chaleurs  de  TEcc  afteibnffent  toûjouES 
fa  vertu  dans  cet  état  ;  au  lieu  que  la  grai* 
ne  le  conferve  plufieurs  années  de  fuite, 
fur  tout  (î  elle  n'eft  pas  calcinée.  Cela 
faic ,  qu'il  ne  la  faut  brûller  ni  réduire  en 
poudre  ,  qu'à  proportion  qu'on  en  veut  u- 
fcr  ;  à  moins  qu  on  doive  bien  tôt  s'en 
fervir. 

Pour  ce  qui  concerne  la  manîcre  deii 
tirer  la  teinture,  pour  en  faire  urre  boiffon, 
elle  fe  tirera  en  la  manière  fuivante.  On 
tcra  bouillir  pour  une  prife,  par  exemple  , 
un  peu  plus  que  d'une  tafTe  d  eau  com- 
mune dans  une  caftctiere  ou  chocolatière^ 
&  on  y  jettera  dedans  environ  une  cuiller 
d  argent  da  cafFé  en  poudre  ,  qu'il  faudra 
enfuite  couvrir ,  &  la  laiflcr  bouillir  à  pe- 
tit feu  durant  un  gros  quart  d'heure  ou  da« 
Vantage.  Cela  fait ,  on  verfera  doucement 
&  par  inclination  la  teinture  encore  prcf- 
que  bouillante  dans  une  taflTe ,  ou  Ion  au* 
ra  mis  auparavant  environ  demi  once  de 
fucre;&  on  avalera  en  même  tems  cette 
boiffon  à  petits  traits ,  aulfi  chaude  qu  el- 
le fe  pourra  boire. 

Parmi  ceux  qui  ufent  beaucoup  du  caf- 
e  >  Il     en  a  quelques  •  uns ,  qui  le  pren- 
nent ou  le  préparent  fans  fucre  :  &  qui  le 
font  bouillie  environ  une  heure ,  afin  d'en 
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diminuer  par  ce  moyen  ramertume.  Ils 
prccendenc  que  rcfloimch  s  en  accomode 
mieux  de  cette  manière  ;  &  que  s*il  n'en 
cft  pas  fi  nourriffanc,  il  en  eft  du  moins 
plus  efficace  dans  toutes  Tes  autres  vertus* 
Je  ne  doute  pas  au(Tî ,  que  ceux  qui  n  ont 
pas  befoin  de  beaucoup  de  nourriture; 
qui  ne  craignent  pas  Tômertume ,  &  qui 
ne  font  pas  d  une  conftitution  cxtraordi- 
nairement  foible  ou  délicate  i  ne  tirent 
un  plus  grand  fecours  du  Cafte  ,  préparé 
de  cette  manière  que  de  Tautre.  Néan- 
moins comme  ce  fecours  ne  fçauroit  eflrc 
confidcrabe  fans  en  faire  un  long  ufage, 
on  a  d  ordinaire  peine  d'accoutumer  le 
goûc  à  cette  amertume  ;  6c  ainfi  la  pluf- 
parc  ayment  mieux  le  prendre  avec  un 
peu  de  fucre  »  appuyez  de  Tanthorîté 
d  Hypocrate  5  qui  nous  confeille  de  pré- 
férer les  alimens  de  nôtre  goût  j  à  ceux 
qui  ne  le  font  pas  ;  bien  qu'ils  ne  foient 
pas  tout-à  fait  fi  bons  pour  la  fante*. 

Il  y  y  a  encore  d'autres  pêrfbnneSf  qui 
pour  préparer  du  caffé  ,  prenent  du  hic 
jprés  ravoir  fait  légèrement  boiilllir  à  la 
place  de  lau  :  ce  qui  n'eft  pas  inutile,  lors 
qu'il  s'agit  de  corriger  les  mauvaifes  qua- 
lités du  lait  ;  &  de  rendre  la  teinture  de 
cette  drogne  plus  noutriflânte  ,  plus  tenv, 
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pcrcc  &  plus  convenable  aux  affcélîons 

de  poitrine. 

Il  y  en  a  d  antres ,  qui  dans  la  pré- 
paration du  caffe  ,  laiflent  toujours  fon 
marc  au  fond  de  la  caftctiere,  pour  le 
faire  fcrvir  j.  ou  6.  fois  de  fuite,  en  y 
ajoutant  feulement  d'autre  caffé  la  moi- 
tié moins  de  ce  qu  on  en  met  ordinaire- 
ment. 11  eft  vray  que  de  cette  manière  , 
Ton  en  employé  beaucoup  moins  :  mais 
s'il  en  eft  quelquefois  auflî  bon  augoutj 
il  ne  profite  jamais  tant  à  la  fanté  3  à  moins 
qu'il  ne  fût  utile  de  ferrer  le  ventre. 

Cajfe^  hume^e  &  lâche  doucement  le 
ventre  fans  échaufer  :  elle  purge,  elle  a* 
doucit  &  netoye  les  reins  ou  la  veffîe  : 
mais  elle  eft  contraire  à  la  foibiefTc  de 
Teftomach  &  des  entrailles,  aux  aftedtions 
hypocondriaques  ,  aux  vapeurs  ,  5d  aux 
vents.  Celle  qu'on  vent  confite  purge 
mieux  que  l'autre,  parce  quon  y  mêle 
un  peu  defcanionéc  ;  qui  eft  un  purga-^ 
tif  alTez  violent. 

Carrâtes  ,  ou  pannaîs  engendrent  un 
fang  mclancholiquc  ,  excitent  Tamour, 
&  Ibnt  de  difficile  cocHon  :  elles  pafTcnt 
néanmoins  pour  detcrfives  félon  Matheole 
&  leur  graine  provoque  les  urines  Se  les 
Hienftiues  feloa  Galien» 
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Carpe ,  Sa  chair  eft  molafle  &  gluan- 
te ;  néanmoins  alTcz  bonne  &  afTcz  nour- 
riflante,  quand  onrafTaifone  avec  du  vin 
&  des  e'piceries.  Les  meilleures  fonc  les 
vieilles,  &  celles  de  rivicre,  qui  ont  la 
couleur  tirant  fur  un  jaune  luifanc.  Pour 
celles  qui  fonc  d'une  couleur  noirâtre  » 
elles  n  aproclient  pas  de  la  bonté'  des  au- 
tres ;  parce  qu'elles  ticnent  du  bourbier. 
Cependant  la  langue  des  unes  &  des  au- 
tres eft  toujours  le  meilleur  morceau. 

Cerf  y  Sa  corne  eft  d'un  grand  u(age 
pour  en  faire  de  tifanes  Ôd  de  gelées 
avec  les  pîeds  de  poule  &  le  vin  blanc, 
ou  avec  d^antres  chofes  convenables*  El- 
les rcfiftcnt  à  la  pourriture  »  à  la  caogu- 
lacion  &  à  la  malignité  ;  Elles  comba- 
tcnt  encore  les  acides  &  la  vermine,  fer- 
rent le  ventre  ,  excitent  la  Tueur ,  &  for- 
tifient les  entrailles  &  la  maffe  du  fang. 

Cerfeuil  y  palTe  pour  aîTez  chaud  fie 
fcc  ,  &  eft  bon  pour  l'eftomach  ,  pour 
purifier  la  malfe  du  fang  ,  dilToudre  fa 
coagulation  ;  concilier  le  fomcil ,  comba^ 
tre  la  pierre  ,  la  melancholic  ,  &  la  réten- 
tion d'urine,  diffiper  les  vents,  &  defte- 
cber  les  humidités.  Pluficurs  fonc  mê- 
me prendre  demi  verre  du  fuc  de  cette 
plante  ,  pour   g'ierir  la  plurefic,  Ec 
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on  peut  s'en  fcrv'tr  dans  les  falades  >  8c 

avec  les  herbes  potagères. 

Cerifis ,  font  ou  aigres  ou  douces.  Le$ 
premières  comme  acides  tienent  un  peu 
de  1  acrimonie  ;  ce  qui  les  rend  contrai- 
res à  la  toux  1  aux  Huxions  &  au  tempe« 
rament  falin  :  mais  avec  cela  elles  rafrai- 
chiflent,  fortifient  leftomach ,  rejouïlTcnc 
le  cœur  >  appaifent  la  foif  >  de0cchent  ^ 
font  aftringentes  &  tempèrent  la  bile» 
Pour  les  fécondes  elles  fortifient  le  cer- 
veau y  combatent  la  plufparc  de  fes  mala- 
dies ,  &  adoucilfent  lacrimonie  :  mais 
elles  ne  font  pas  fi  bonnes  que  les  autres 
pour  leftoma ch  1  contre  la  bile.  Ferncl 
recommande  la  dccoâion  des  cerifes  con- 
treles  afFié^ions  des  hypocondres  :  &  les 
Médecins  Alemans  eftiment  que  Teau  de 
celles  qui  font  douces  &  noires  diflillée 
avec  leurs  noyeaux  écrafez ,  cft  très-  ef- 
ficaffe  pour  combatre  &  prévenir  les  at- 
teintes de  la  paralifie,  de  Tapoplexie^Sf 
de  lepilexie,  Lon  en  fait  anfli  d'hypo- 
thèque qui  a  à  peu  prés  les  mêmes  vertus. 
f^.  Hypothetjue. 

Cervelles  ,  niiifent  à  Teflomach  ,  fc  di* 
gèrent  difficilement ,  lâchent  le  ventre, 
&  produifcnt  un  fuc  greffier  ou  pltvii- 
teux  ;  qui  eft  néanmoins  paSablenoieM 
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nourillVaiK  ,  fi  elles  font  bien  cuites.  CeN 
les^dcs  oyfcaux  font  plus  laines  que  cel- 
les "^cs  bétcs  à  qutre  pieds  ;  néanmoins 
celles  de  veau  &  de  levraut ,  partent  pouc 
les  meilleures  de  toutes* 

ChoceUte  ^  Bien  que  les  grands  Seig- 
neurs ou  les  gens  riches  foient  ordinai- 
rement les-feuls  qui  en  prenent  fouvenc 
en  France  ;  à  caufe  qu'il  s'y  vend  chère- 
ment, &  qu'il  en  faut  quaniicé  pour  un 
médiocre  ufage  >  je  ne  laifTcray  pas  d'en 
marquer  fuccintement  la  nature  >  la  coni- 
poficion  &  les  qualitez.  Pour  cela  je  di- 
ray  que  fa  compofition  ordinaire  confif- 
te  dans  une  pafte  noire  &  dure  ;  dans 
laquelle  on  fait  toujours  entrer  beaucoup 
de  Cacaos  &  de  fucre  ,  médiocrement 
de  canelle  ;  &  de  poivre  de  Mexique, 
de  gerofle  ,  d'ambre  -  gris ,  d'anis  ,  de 
ccffâde  &  d'achiotte  une  petite  quantité 
de  chacun.  Caciques -uns  y  ajoutent  en* 
core  de  reubarbe,  des  rofes  pâles ,  ou  plu- 
fieurs  autres  dragues    félon  qu'ils  pré- 
tendent, ou  lâcher  le  ventre,  ou  donner 
différentes  vertus  à  cette  forte  de  pafte. 

Cette  compofition  nourrit  ;  engraifie 
&  fortifie  leftomach.  Mais  elle  échaufe 
cofiderablement  :  quelques-uns  préten- 
dent  néanmoins  qu'elle  rafraichit  i  à 
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caufe  ,  difenc  ils  -  ils ,  que  les  Cacaos 
renferment  quantité  de  parties  grofflcres 
&  aftringcntcs.  Il  cft  poutant  vray  qu- 
elle en  contient  en  même  tems  beau- 
coup de  grafles  ou  de  fulphûrcufes  ;  ce 
qui  fait  qu'elle  échaufc  plus  qu'elle  ne 
rafraîchit.  Cela  cft  confirme  par  la  na- 
ture des  drogues  qui  entrent  dans  fa  com- 
pofîtion  ;  &  par  le  fenciment  de  la  plus- 
part  des  voyageurs  dans  les  indes  Occiden- 
tales, où  I  on  ufc  beaucoup  du  Chocolaté. 
Ils  difent  que  ceux  qui  en  prennent  en 
quantité  durant  TEflé  en  font  fort  échau- 
fcz  ;  &  que  le  grand  ufage  ,  en  toute 
faifon ,  caufe  de  fi  grandes  obftruétions 
dans  les  entrailles  ,  qu'elles  ptoduifent 
quelquefois  Thydropifie  :  fans  doute  par- 
ce que  la  compofition  renferme  pluficurs 
drogues  qui  abondent  en  une  fubflancc 
fort  groffîere. 

Le  Chocolaté  ,  qu^on  tranfporte  en 
France  en  forme  de  tabletes ,  pafle  pour 
le  meilleur  :  Il  y  en  a  qui  le  mangent 
fans  autre  préparation  ;  néanmoins  la 
plufpart  en  préparent  en  ce  païs  une  boif- 
fon  femblale  à  celle  du  CafFé.  On  rape 
une  de  ces  tabletes  pefant  2.  ou  3,  onces 
Ion  mêle  la  poudre  avec  prcfque  au- 
tant de  fucrc  pulverifé.  On  verfe  enfui- 
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te  ce  mélange  dans  une  chocolatière ,  ou 
il  y  a  une  plaine  taffc  d  eau  bouillante  ; 
&  on  lairte  bouillir  le  tout  enfcmble  en- 
viron demi  hetjre  en  le  bâtant  en  même 
temps  avec  un  moulinet  fait  exprés.  Il 
fiut  après  cela  prendre  à  petits  traits  cet- 
te liqueur  ou  ce  mélange  fort  chaude- 
ment ;  &  de  même  manière  qu  on  prend 
la  teinture  du  CafFé.  Ceux  qui  le  veu- 
lent plus  nourriflant  t  y  détrempent  un 
jaune  d  œuf  :  comme  dans  ,  un  femblablc 
cas,  on  détrempe  pareillement  ou  prc« 
pare  le  Caffé  avec  du  lait. 

Chynorrodon  ,  eft  le  fruit  du  roRec 
fauvagc  ,  dont  on  fait  une  conferve; 
bien  qu'il  foit  aufli  bon  en  forme  de  ti- 
fane.  il  rafraichit ,  il  ouvre  les  obftruc- 
tions,  fortifie  les  entrailles,  &  netoyc 
les  reins  :  pour  la  fleur  de  ce  fruit  elle 
convient  à  la  trop  grande  perte  des  fem- 
mes rouge  ou  blanchâtre. 

Champignons ,  Comme  ils  font  ordinai- 
rement vénéneux ,  groffiers  &  peu  nour- 
ri (Tans ,  (i  Ton  en  mange  beaucoup,  ils 
excitent  fouvent  le  devoyemcnt ,  Tindi* 
geftion  ou  le  flux  de  ventre.  F oyez, 
chap.  4.  p.  433, 

Chapons  ,  jeûnes  poules ,  ou  poulets* 
La  nourriture  des  uns  &  des  autres  paiTe 
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pour  la  meilleure  de  toutes  les  vîandcSt 
La  chair  en  cft  auflî  fort  tendre,  fort  nour- 
riflante^  fort  tempérée,  de  facile  digef- 
tion ,  &  propre  pour  remettre  bien  •  tôt 
les  forces  abatiîes.  Les  chapons  font  bons 
en  toutes  faifons,  les  poules  fe  mangent 
en  Hiver,  &  les  poulets  en  EQé.  Les  uns 
les  autres  >  félon  Avicenne ,  favorifent  la 
voix  ,  augmentent  la  femcnce ,  donnent 
de  la  vivacité  à  refprit,  &  fortifient  le 
cerveau. 

.    Chatagnes  ,  fournilTent  un  aliment 
abondant ,  mais  grofTier  &  difficile  à  di- 
gérer ;  qui  engendre  des  vents ,  gonfle  les 
eiKrailles  ,  ferre  le  ventre,  &  réveille 
quelquefois  la  douleur  de  téte  &  les  de- 
firs  amoureux  :  elles  épeffiflTcnt  néanmoins 
le  fang,  &  tempèrent  le  flux  de  ventre, 
le  crachat  du  fang  &  Tacrimonie  des  hu- 
meurs*  Plufieurs  les  font  cuire  &  boiiil- 
lir  avec  du  fenouil  pour  en  corriger  la 
groflîereté,  &  tacher  d'en  éviter  les  vents. 
Leur  première  peau  pulverifée  &  beuê 
avec  du  vin  arreftc  félon  Matiole,  les 
fleurs  blanches ,  le  crachat  de  fang ,  & 
le  flux  de  ventre ,  fi  Ton  en  prend  envi- 
ron deux  dragmes. 

,   Chardon ,  V.  arrîchaud  fauvage. 
Chevreah  ,  Si  fa  chair  fe  cuit  &  paflTc 

facikmcttt 
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racilemcnc ,  elle  ne  nourrit  pas  beaucoup, 
&  produit  aOlz  d  cxcremens. 

Chicorée  y  paATe  pour  tempérée  ;  &  froi- 
de ,  &  fcche  au  fécond  degré.  Elle  rafraU 
chit  beaucoup  ,  dépure  la  maflfe  du  fang,* 
excite  l'appctit ,  apaife  la  foif ,  ouvre  & 
fortifie  les  entrailles  &  rcflomach,  ré- 
prime la  bile ,  &  combat  les  ficvres.  La 
fauvage  eft  toujours  plus  éficace  que  la 
domeftique.  L'ufage  de  l'une  &  de  Tau- 
tce  cft  tres.boiv&  ircs-  fréquent.  On  en 
mange  dans  les  falades  ;  on  en  fait  des 
bouillons  ;  &  on  en  prend  la.  dcco6iion 
des  racines  en  forme  de  tifane,  qui  fera 
fcmblable  à  celle  de  l'Almanach  ,  fi  l'on 
y  ajoute  l'avoine ,  le  miel ,  &  le  criRal 
minerai. 

CQthon  de  lait ,  Bien  que  fa  chair  fc 
cuife  aflez  facilement,  elle  ne  laiffe  pas 
de  produire  un  fang  froid,  groflîer  8f  crud. 
\\  fera  néanmoins  beaucoup  plus  loiiablc 
fi  l'on  en  a  farci  le  ventre  avec  le  thim, 
l'hyfope,  la  fariete,  le  poivre,  le  fcl  & 
la  (auge* 

Choux,  affez  tempérés,  médiocre- 
ment chauds  &  fccs  :  ils  nourrilTent  peu 
&  s'ils  Tâchent  lé  ventfc  quand  "ils  font 
fort  peu  cuits  :  Ils  le  ferrent  au  contrai- 
rè ,  lors  qu'ils  le  font  beaucoup.  De  quel- 
Tom  J  /,  P  p 
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le  manière  que  ce  foie ,  ils  engendrent  ua 
fâng  mélancolique,  ils  exciceuc  des  vencsi 
troublent  le  fommeil,  &  combattent  néan- 
moins ryvrognerie.  Ceux  de  Milan  font 
les  plus  fains,  &  les  verts  ou  les  rouges 
ne  nuifent  pas  tant  que  les  cabus  blancs^ 

Cidre,  bien  clarifié,  rafraichic ,  hu- 
mcde  &  tempère  la  bille  ;  mais  il  aug- 
mente l'acidité  du  fang,  &  nuit  dans  les 
fièvres  intermittentes  ,  à  la  toux ,  aux 
fluxions, au  tempérament  falin  &  à  Tef- 
tomach  ;  fur  tout  s'il  fe  trouve  froid  , 
afFoibli  ou  rempli  de  cruditez  :  ccluy 
ides  pommes  eft  ordinairement  plus  Tain 
que  ccluy  des  poires. 

Citron  y  Si  fon  fuc,  comme  acide,  tient 
de  lacrimonie ,  nuit  à  la  toux , aux  flu* 
xions  &  au  tempérament  falin  ;  cela  n  em- 
pêche pas  qu'il  ne  refifte  au  venîn ,  qu'il 
n'éteigne  la  foif ,  qu'il  ne  tempère  la  fiè- 
vre putride ,  &  qu'il  ne  reprime  la  bille: 
mais  fon  écorcc  confite  eft  encore  meil* 
leure  contre  la  pefte.  Elle  échaufe  &  dc- 
fleche  ,  fortifie  Teftomach  ,  combat  la 
vermine  ,  ayde  à  la  co(9:ion  ,  diffîpe  les 
vents  ,  &  rend  l'halene  bonne ,  fans  nuire 
comme  Fait  le  fuc  »  dans  les  occafions  ;  qui 
ont  été  marquées. 

Citrouille ,  Courge  &  melon  ;  s'ils  hu- 
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mc(5lcnt  8c  rafraicni{fent  médiocrement , 
s'ils  tempèrent  l'acrimonie  &  ramoliflcnt 
le  ventre ,  ils  nourrirent  très  peu  ,  &  pro- 
duifent  un  fang  froid,  humide  &  excre- 
menteux.  Le  feul  melon  fe  mange  crud 
fort  fouvent ,  &  au  commencement  du 
repas  :  Il  eft  auffi  plus  fain  ,  principale- 
ment fi  on  le  fait  cuire  de  la  mémo  ma- 
nière que  les  autres  :  car  autrement  il  fe 
corrompt  avec  grande  facilité  dans  l'cf- 
tomach  ;  &  caufe  en  peu  de  temî  une  • 
pourriture  ,  qui  produit  fouvent  la  fièvre, 
&  les  douleurs  de  ventre. 

Cœw  i  La  folidité  ordinaire  de  fa  chair 
en  rend  la  coftion  affez  difficil<;^  î  elle 
donne  néanmoins  beaucoup  de  nourri- 
ture ,  pourveu  que  l'eftomach  foit  bon 
pour  la  digérer.  Celuy  de  loye  pafTc or- 
dinairement pour  un  de  ceux  qui  plai- 
fent  plus  au  goût. 

Coinsy  Sont  d'une  fubftance  groflicre  & 
aftringente  :  Ils  rafraichiflcnt  au  premier 
degré ,  &  deffechcnt  au  fécond  :  Et  ainfî 
quoy  que  confits,  ou  fimplement  cuits,  ils 
feront  toujours  plus  propres  pour  le  de- 
voyement  de  l'eftomach  ,  ou  pour  le 
flux  de  ventre ,  que  pour  la  nourriture. 
Le  fyrop  qu'on  en  fait  avec  le  fuc  cuit 
fans  fucre  eft  beaucoup  meilleur ,  &  for- 
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tifie  davantage  que  ne  faic  fon  (yrop 
commun,  La  gelée  en  eft  auflî  fort  bon- 
ne &  meilleure  pour  ferrer  le  vcntrct 
On  n  en  doit  ufer  qu  a  la  fin  du  repas  : 
car  dans  le  commancemenc  »  il  excite 
plutôt  le  vomiflemenc  qu'il  ne  le  calme; 
parce  qu  il  ferre  pour  lors  Torifice  infc* 
rieur  de  leftomach. 

Confusion  de  hyacinthe^  foûtient  poîf^ 
famment  les  forces ,  guérit  ou  previenc 
les  palpitations  du  cœur  &  le  fyncope  » 
fâvorife  les  convalefcens  >  combat  la  mc- 
lancholie»  émouffe  la  pointe  des  acides  ^ 
5c  tempère  l'acrimonie. 

Confitures  y  rctienent  les  qualîtez  du 
fucré  &  des  cliofes  confites.  Les  confia 
cures  au  miel  ne  font  jamais  (i  bonnes  : 
&  celles  qu  on  fait  avec  le  fuc  des  raifîns 
font  plus  mauvaifes  ;  elles  s'cgriffent  fa- 
cilement ,  excitent  des  yents ,  &  fe  digè- 
rent difficilement. 

Coquelicoq  ,  on  ufe  fort  commune- 
me  ,  &  avec  fuccez  de  fon  eau  diftillée, 
pour  procurer  le  fommeil ,  pour  comba-; 
trc  le  rhume  ,  la  pthific  ,  renroiiemcnt  ^ 
le  crachat  de  f^ng,  la  toux  »  la  chaleur, 
&  pour  tempêter  Taçrimonic  ûline  des 
humeurs. 

Co^Htl/a^e  de  mer.  yo^ex.  huitret^ 
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Concombre^  fe  cuic  afTcz  facilement, 
hiimeéle  &  rafraîchie  aflez  ;  mais  non  pas 
fans  fc  corrompre  fouvenc ,  &  exciter  mc; 
me  quelque-fois  la  fièvre. 

Coriandre  y  chaud  &  fec  au  troifi^me 
degré,  fortifie  Tcftomach  ,  relâche  &  fer- 
re fi  bien  fes  deux  orifices  >  qu'il  Tcmpe- 
che  d  envoyer  de  vapeurs  à  la  téte;  & 
fait  que  les  alimens  n'en  fortent  pas  qu  au- 
près les  avoir  fuffifament  digérés. 

Courge  y  humeéle  &  rafraichic  aflfez, 
tempère  Tacrimonie ,  &  ramolit  le  ven- 
tre :  mais  elle  fournit  beaucoup  d'cxctc- 
mens  '&  peu  de  nourriture. 

Citroiiille  les  mêmes  vertus  que  la 
courge. 

Coq  d  inde  ,  nourrit  beaucoup  ;  &  a 
à*peu-prés  les  mêmes  qualitez  que  la  vo- 
laille :  néanmoins  inférieures  ,  dautanc 
plus  que  s'il  cft  vieux ,  il  fe  digère  dificile- 
ment  ;  ce  qui  diminue  fes  autres  vertus. 

Crejfon  y  chaud  &  fec  au  fécond  dc- 
gfé,  ouvre  les  obftruélioos,  fait  urîner, 
entraine  le  fable,  abonde  en  fel  volatillc  : 
&  parte  néanmoins  pour  tempéré.  On  le 
mange  communément  en  falade  :  &  il 
emporte  fouvcnt  la  fuppreffion  d'urine ,  (i 
Ton  Taplique  fur  la  région  de  la  Yclîie  | 

en  forme  de  cataplaGnet 
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Crijlal  minerai  Crifial  de  tartre  ^onc 
tous  deux  à  peu  prez  les  mêmes  vertust 
Ils  râfraichiflfent ,  ils  incîfcnc  le  flegme , 
font  uriner  ,  &  ouvrent  les  obftruéîions. 
On  en  prend  communément  une  drag- 
tne  dans  les  bouillons  rafraîchiflfans  du« 
rant  quelques  jours  de  fuite.  Le  criftal 
de  tartre  eft  cependant  plus  volatille» 
plus  apéritif  ;  &  le  minerai  plus  inci/if 
&  pins  acre. 

D 

D Attes  (ont  bonnes  pour  adoucir 
les  humeurs  acres ,  &  le  gofiera  dans 
le  Hux  de  ventre  ,  dans  le  crachement  de 
fang  ,  &  contre  les  maladies  des  reins  & 
de  la  veffie  :  elles  (ont  néanmoins  îndt- 
geftes  bien  que  chaudes ,  9l  engendrent 
un  fang  craiTe  &  melancholique. 

Daurade ,  eft  un  poifTon  de  mer  qui 
a  la  chair  ferme  ,  aiïcz  friable^  de  bon 
goût ,  paffiiblement  nourriHante  ,  facile  à 
digérer  :  ce  qui  fait  quelle  paffe  pour  la 
meilleure  apr^  la  foie ,  le  rauget  &  le  tur? 
bot. 

« 


^  dct tifage  Jet  Alimens.  y2j 


Ejiu  de  vît  fc  trouve  de  (a  nacure  in- 
corruptible ,  fort  pénétrante  ,  fort 
defcchante  &  fort  chaude.  Si  elle  eft  néan- 
moins prifc  en  petite  quantité  >  elle  ne 
kiflTe  pas  dette  fort  utile.  Car  elle  forti- 
fie Teftomach ,  le  cœur  ,  le  cerveau  ,  les 
glandes  &  les  nerfs.  Elle  cuit  encore  les 
crudîtez  ,  aide  à  la  digedlon  ,  reveille  les 
c(prits,  favori fe  le  mouvement  de  la  cir- 
culation ,  &  refifte  à  la  pourriture.  Que  fi 
1  on  en  prend  au  contraire  beaucoup ,  elle 
ne  perd  pas  feulement,  en  échaufant  trop  9 
une  partie  de  ces  bonnes  qualitcz  ;  mais 
elle  coagule  3  &  précipite  (buvcntle  flcg« 
me  par  les  urines  &  en  exalte  le  fel  ;  ce 
qui  en  excite  quelque  fois  lardeur  &  d  au- 
tres fois  la  fupredion.  Celle  qui  fe  fait  avec 
Ju  vin  mufcat  eft  plus  forte,  commune- 
ment  appellée  du  fec.  Ainfi  tEan  de  fec 
n  eft  autre  chofe  que  leau  de  vie  tirée  du 
vin  mufcat  ;  qui  étant  plus  ardent  &  plus 
puiffantque  les  autres  vins,  elle  en  doit 
é^re,  tout  doux  qu'il  eft ,  plus  forte  &  plus 
ardente.  Plufieurs  compofent  Thypothe- 
que  avcc^ecte  première  eau.  Pour  les  au* 
lies  vertus  elles  font  les  mêmes  que  celles. 
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de  Teau  de  vie  commune. 

Eau  de  la  Reync  d'Hongrie.  V.  Rof. 
rnartn. 

Eau  commune.  Celle  de  plùye  puifée 
dans  une  citerne  ^  où  elle  n  a  pas  fort 
croupi,  mais  où  elle  a  eu  le  tems  de  fe  bien 
clarifier  ;  &  celle  des  bonnes  fontaines  qui 
a  roulé  quelque  tems  fur  le  fable ,  fe  trou- 
vent ordinairement  les  meilleures  &  les 
plus  légères.  L*cau  des  rivières  rapides  fe- 
roît  encore  meilleure,  ou  pour  le  moins 
aufli  bonne  ,  fi  10»  ny  jettoit  fréquem- 
ment des  ordures;  &  fi  les  pluies  ne  la 
rendoienc  trouble.  Celle  des  puis  ou  des 
autres  lieux  où  elle  croupit  1  efl  ordinaire- 
ment plus  crue,  plus  groflUere,  plus  pefante 
&  moins  rafraichiffance.  VAc  chap.^.pn  43i# 

Eau  de  Setc  pril^e  avec  aioderanon  ^ 
e'chaufe  &  fortifie  Teftomach  rafroidi 
ou  afoibli ,  defeche  les  humiditez  fuper* 
fluës,  foûtient  puiflamment  les  forces , 
&  digère  ,  cuit ,  précipite  ou  fond  le  fleg* 
me.  C  eft  pourquoi  ceux  qui  font  atteins 
de  quelque  indifpofition  des  reins  ou  de  la 
vcflîe  n*en  doivent  pas  ufer,  non  plus 
que  des  autres  eaux  ardentes,  qu'avec, 
grande  circonfpeéiion.  On  la  compofe 
ordinairement  avec  quatre  parties  d!eau 
commune ,  &  unç  ou  deux  d*eau  de  vie  ; 
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plus  ou  moins  félon  qu  Qn  la  veut  faire 
force  ou  foible  ;  où  Ton  ajoute  du  fucrç  SC 
de  canelle  à  proportion  »  avec  quelques 
goûtes  d'effence  den)bre,  de  mufc,  de 
citron  ou  de  violetcs ,  ccft-à  dire  ,  tantôt 
les  unes,  tantôt  les  autres  >  ou  toutes  cn- 
femble  félon  le  goût  &  lodeur  qu  on  a 
çn  veuê  de  lui  donner. 

E^Hx  minérales ,  les  unes  fervent  (îm- 
plemcnt  pour  boire ,  d  autres  pour  fe  bai^^ 
gner  s  &  quelques  autres  pour  tous  les 
deux  enfemble.  Les  eaux  les  plus  eu  ufa- 
ge  dans  ce  païs  font  celles  de  Vie  ^  de  Ca- 
mares  »  de  Balaruc  ,  de  Bagneres  ,  de  Ba» 
rcges,  de  Capver  ,  d'Eucaufe,  du  Cafte- 
ra &  de  Barboutan.  L'analife  qu  on  à  faite 
ries  unes  &  des  autres  »  &  les  divers  ef- 
fets qu'on  a  remarquez  dans  l  operation 
de  ceux  qui  les  ont  prifes  ,  ont  fait  paflfer 
les  deux  premières  pour  rafraîchiflantes , 
vitriolées  &  nitreufes  ;  celles  de  Capver 
pour  tempérées  &  chalybées  ;  &  toutes  les 
autres  pour  chaudes,  balzamiques  &  ful- 
phurcufes.  Elles  convienent  néanmoins 
toutes  enfemble  en  ce  que  les  unes  &  les 
autres  (ont  aperîtîves,  incifîves,  pénétran- 
tes ,  diuretiquesi  acres  &  plus  ou  moins 
purgatives. 
Les  eaux  de  Vie  fe  trouvent  différentes 
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de  celles  de  Camares  en  ce  qu'elles  font 
impercgnées  de  quelque  peu  de  cuiy.re , 
beaucoup  plus  aé^ives  ,  &  plus  efficaces 
pour  combatte  les  vapeurs  :  &  que  celles 
de  Camares  conviencnt  davantage  aux 
maladies  des  reins  Se  de  la  vcflTie  ;  pourvcu 
qu'ils  ne  foicnt  pas  atteins  ni  de  pierre,  ni 
d  ulcère.  On  prend  ordinairement  lune 
&  l'autre  de  ces  deux  dernières  pendant 
neuf  ou  dix  jours  ;  elles  combattent  prin- 
cipalemenc  les  maladies  excitées  tant  par 
des  caufes  ckandcs  que  par  des  obflruc- 
tions  ,  ou  par  la  vifcofité  des  bunicurs 
chaudes  &  froides  ;  mais  on  tient  que 
celles  de  Vie  font  contraires  à  tous  ceux 
quiont  efté  iuRélez  de  quelque  maladie 
de  galanterie  :  &  que  celles  de  Camares 
font  au  contraire  favorables  aux  reliquas 
des  chaudepifTcs. 

Les  eaux  &  les  bains  de  Balaruc  abon- 
dent en  fel  commun  &  en  fouffrc  :  elles 
font  d*un  très  -  grand  ufage  dans  le  biS 
Languedocj&tres-propres  pour  combattre 
les  maladies  qui  provienent  de  la  toible(^ 
fc  du  cerveau  ,  des  obftrudions ,  &  de 
trop  d'humidité  ,  ou  de  froideur.  Elles 
fortifient  principalement  l'eftomach  ,  les 
entrailles  &  les  parties  nerveufes.  Elles 
font  chaudes  dans  leur  fource.  On  n'en 
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prend  ordiiiaircmenc  que  crois  jours  de 
fiiice  ;  &  elles  fervent  pour  boire  &  pour 
fe  baigner. 

Les  bains  de  Bareges  font  huileux  t 
bitumiiieus ,  balzamiqucs  &  fort  fulfeu- 
rcux.  Il  ny  en  a  pas  de  fi  efficaces  en  Fran- 
ce pour  ramollir  ,  pour  adoucir ,  allonger 
ou  relâcher  Ifs  nerfs  racourcis  :  pour  réta- 
blir ou  refiire  les  parties  exténuées ,  & 
celles  qui  fpnÇjOU  qui  ont  efté  atteintes  de 
quelque  playc  ,  fraélare  ou  dislocation* 
Ils  font  encore  fort  bons  pour  procurer  la 
fortie  à  toute  forte  de  cotps  étranger^  ; 
pour  combatre  &  ramollir  toute  forte  de 
vieux  ulcères  >  de  durerez  même  efchyr- 
reufes  ,  &  pour  apaifcr  plufieurs  vieilles 
douleurs; pourveu  néanmoins  que  les  uns 
ni  les  autres  ne  tiennent  pas  de  la  nature 
de  la  verolle,  de lefcorbut^ou  des  écroucl- 
les.  Ils  font  enfin  admirables  contre  la 
paralifie ,  principalement  fi  elle  a  efté  eau. 
fée  par  quelqu'une  des  maladies  que  je 
viens  de  marquer*  Cela  fait  aufTi  qu  on  y  . 
va  de  toutes  les  Provinces  de  ee  Royaume, 
&  quelquefois  d  une  partie  de  celles  de 
TEfpagne, 

Il  y  a  quatre  diffcrens  bains;  deux 
vieux  ;  &  deux  nouveaux  établis  par  les  or- 
drcs  de  fa  Majefté*  Le  premier  s'appelle  le 
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grand  vieux  bain  ,  qui  cti  celui  duquel  on 
ic  ferc  d  ordinaire  ;  les  autres  trois  étanc 
plus  foibles  &  feulement  differens  en  te 
qu'il  s  y  me1e  quelque  peu  d  eau  commu- 
ne. Apres  avoir  pris  ces  bains  ,  on  va  fou: 
vent  prendre  ceux  de  Baigneres ,  pour  a- 
chever  de  donner  la  force  &  la  fermeté 
aux  parties  9  que  les  eaux  de  Baregesnonc 
pas  affes  fortifiées*  ;  mais  fuffiamment  ra- 
mollies ,  repare'es  &  adoucies,  Auflî  ceux- 
cy  ne  font  pas  fort  loin  des  autres^  que  je 
vais  décrire. 

Les  eaux  de  Baigneresjfont  la  plus  part 
bonnes ,  &  pour  boire  &  pour  fe  baigner: 
il  y  a  quatorze  ou  quinze  différentes  four- 
ces,  qui  font  toutes  aétuellement  chau- 
des ,  &  par  confcquent  plus  ou  moins  do« 
minées  par  le  foufFre.  Quelque  foin  qu  oa 
ait  pris  jufqu'icy  pour  diftingucr  les  mi- 
néraux qu'elles  renferment,  &  pour  en 
faire  Tanalife  ;  Ton  na  peu  encore  y  réiîf- 
fir  :  on  n'a  fceu  lesconnoître  &  les  deve- 
loperquepar  les  conje6leures  tirées  de 
leurs  faveursjde  quelques  matières  etcrogc- 
nesquony  a  trouvées,  &  de  quelques- 
uns  de  leurs  éfets,  &  ce  font  ces  feules  con* 
jeélurcs  qui  ont  fait  croire  qu  il  y  avoir  ea 
gênerai  dans  les  unes  ou  dans  les  autres  t 
quelque  dilTolution  de  foufre  ,  de  vitriol  , 

dalutn 
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d*âlufii>  de  fer ,  de  fel  nicre  &  de  fel  com« 
mm.  De  toutes  ces  quinze  fourccs ,  cel- 
les qu'on  met  le  plus  en  uf^ge  (ont  noni- 
mées  la  fontaine  de  la  Forgue  ,  ou  de  la 
Serre  >  le  fource  &  le  bain  de  la  Reine,  le 
vieux  >  le  grand  &  le  petit  bain  ,  celui  de 
faint  Roch  &  de  Salut, 

La  fontaine  de  la  Forgue  eft  néanmoins 
encore  plus  ufitée ,  plus  imperegnée  de  fer 
que  ces  autres  ;  &  fort  bonne  tant 
contre  les  intempéries  chaudes  du  foyc  , 
de  larate9&  des  reins,  que  contre  la  jaur 
niflfe,  la  fupprefTîon  des  mois  »  les  gonor* 
rees  récentes  ,  &  les  obflru6lions* 

La  fource  &  le  bain  de  la  Reine  »  ont 
retenu  le  nom  de  la  Reine  Jeanne  de  Na- 
varre ;  à  caufe  qu'elle  prenoit  fouvcnt  dc5 
eaux  de  cette  (burce  :  elles  font  plus  ful- 
phureufes&  plus  purgatives  qu  aucune  des 
autres.  Aiiflfi  quand  celles-ci  ne  purgent 
pas  aflezjon  va  prendre  la  dernière  prifc 
de  celles  de  la  Reine  :  elles  combatenc, 
puiflamment  toutes  les  obftruélions  dw^s 
entrailles;  &  font  fort  efficaces  contre  le 
relâchement  de-tfûomach  >  des  boyaux , 
&  de  la  matrice  :  elles  1^  échauffent  ,  les 
ferrent ,  &  les  fortifient  ;  mais  elles  aug- 
mentent  confiderablement  la  chaleur  des 
vifceres,  fi  elles  fe  trouvent  d'ailleurs  fort , 
T9mc  IJ.  Qq 
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échaufées.  On  ne  fe  fcrc  que  rarement 
de  leur  baîn. 

Le  bain  de  faint  Roch  rert]&  pour  boi- 
re  &  pour  fe  baigner.  On  boit  utilement 
de  fa  fourcc  contre  Tafthme ,  la  foiblcffc 
de  leftomach,  les  fleurs  blanches  &  les 
vapeurs  :  &  fon  bain  profite  dans  le  com- 
mencement de  la  paralyfie  ,  dans  lerheu- 
matifme  ,  dans  lafoiblefTedes  parties  ner- 
veufes ,  &  dans  la  furdité  fi  l  on  fait  des 
injeflions  de  Teau  dans  les  oreilles*  C'eft 
le  plus  tempéré  &  le  plus  ufité  de  tous  les 
bains  ;  il  provoque  moins  que  les  autres 
les  fucurs,  &  a  le  plus  de  rapport  avec  les 
bains  de  Bareges. 

Le  vieux  bain  de  la  Forge ,  le  grand  & 
le  petit  bain  ont  à  peu  prés  la  même  vertu. 
On  s  y  baigne  avec  fuccez  contre  toute 
forte  de  paralyfie  ,  contre  les  goûtes  fcya- 
tîques,  contre  les  douleurs  dés  rheumatif- 
mes,  &  contre  les  enfleures  des  jambes  : 
on  boit  du  petit  bain  pour  combatre  les 
froideurs,  pour  le  relâchement  de  Tofto» 
mach  >  &  des  intefiins. 

Pour  les  autres  fourccs,  elles  confif- 
lenten  celles d'Artigue longue,  delà  La- 
ne,&  de  Salut  qui  eft  un  peu  plus  foible 
que  les  autres  deux  :  elles  ont  toutes- fois 
à  peu  prés  la  même  vertu  que  celle  de 


C^def ufagt  des  j4limens.  jjl 
Lafcrre.  11  y  a  encore  la  fource  de  Salies  : 
de  laquelle  on  boic  ucilenienc  contre  la 
fièvre  quarte,  &  le  relâchement  d'efto- 
tnach;on  s  en  fert  auffî  favorablement  con- 
tre toute  forte  de  playes  &  d^ulceres  ;  mê- 
me à  Tégard  des  chevaux  ,  fur  tout  pour 
leurs  entorfes  &  -pour  la  fouleure  de  leurs 
nerfs  >  en  fomentant  les  parties  qui  en  font 
atteintes. 

i  Les  autres  fources  qu  on  y  trouve  font 
quatre  ,  à  fçavoir  le  bain  des  hommes,  qui 
ne  fert  qu'aux  païfins  pour  y  laver  leurs 
pies  ;  &  qui  efl  à  peu  prés  de  même  nature 
que  celui  de  la  Reine.  Pour  le  bain  des 
pauvres  ,  il  combat  les  loupes ,  les  tophes 
des  jointures,  la  paraly fie,  les  rcftes  des 
rheumatifmes  ,  &  dégage  les  tendons  des 
matières  vifqueufes.  Le  bain  de  la  goutc 
relfemble  beaucoup  au  précédant  ;  bien 
que  le  vulgaire  Icftime  fans  raifon,  le 
plus  propre  pur  calmer  les  douleurs  de  la 
maladie  dont  il  porte  le  nom.  La  fource 
du  Foulon  vient  de  celle  des  pauvres  ;  qwi 
à  par  confequent  les  mêmes  vertus.  Et 
enfin  le  bain  de  Theas  ,  cft  principa- 
lement bon  contre  la  paralyfie  ,  les  dou* 
leurs  de  la  goûte,  &  du  rheumatifme.  On 
prend  cependant  diverfement ,  &  durant 
plus  ou  moins  de  tcms  tous  ces  bains  &  de 
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toutes  ces  eaux  ,  Itlon  la  difïcrence  tant 
de  leur  nature,  que  de  celle  des  maladies 
dontf)n  eft  atteint. 

Les  eatix  de  Capver  paflent  pour  peu 
fulphureufes  &  mcitiocrcmcnt  chalybécs. 
Et  bien  qu'elles  foicnt  chaudes  dans  leur 
iowxcç  ,  elles  ne  laiffent  pas  d*étre  tem- 
pcrccs  ;ce  qui  fait  qu'elles  n'agiflfent  pas 
ordinairement  avec  tant  u^éliviie',  que 
Ja  plufpart  de  celles  de  Baigneres  >  qui 
n'en  font  pas  fort  éloignées.  Leur  ptinci^ 
pale  vertu  cft  de  combatte  les  obftruc- 
tions,  dVxcitcr  les  menRri  cs,  de  (orûfict 
les  entrailles ,  &  de  ccmbaire  les  pâles 
couleurs  ,  les  dcvoycmens  &  le  fiiix  de 
ventre. 

L(s  eatfx  d  EncaulTc  font  chaudes  dans 
leirrfource  :  elles  paflent  pour  fulpheureu- 
fes ,  bitumineufes ,  &  fpccifiques  ,  tant 
pour  combatte  les  pâles  ce)uleurs,  les  au- 
tres aftc(Slions  de  la  mère  ,  &  des  autres 
parties  nerveufes,que  pour  détruire  les  ma- 
ladies  qui  provienent  des  cau(c:s  froides  » 
humides,  flegmatiques,  ou  pituifes:cc 
qui  fait  qu'elles  fortifient  letiomach  »  les 
entrailles  &  le  cerveau. 

Mr.  Gaflen  Médecin  de  Saint  Gau- 
dcns ,  qui  cft  un  lieu  dans  le  voifînagc 
d'Encatfle  ,  prétend  dans  un  petit  Traite 


&de  tuf  âge  des  j^limens.  333 
qu'il  a  fait  delà  Nature  &  des  vertus  de 
ces  Eaux  ,  qu'elles  renferment  plufieurs 
particules  d  or ,  de  vitriol ,  &  de  nitrc.  Ec 
cela  faic  qu'il  eftime  qu'elles  font ,  non 
feulement  favorables  dans  les  afFcéiions 
du  cœur,  des  reins  &  des  intcftins  ;  mais 
contre  toute  forte  d  obftru6îions ,  qui  font 
la  fource  d'un  grand  nombre  de  mala- 
dies* 

Les  eaux  de  Barbotan  ,  lieu  dans  le  bas 
Armagniac,  font  favorables  &  d  un  grand 
ufage  pour  fe  baigner  &  pour  boire.  Leurs 
bains  fe  trouvent  remplis  de  quantité  de 
boue  gralTe,  noire  &  verdâtre;  &  dont  il 
en  furnage  fouvent  quelques  portions  fur 
Veau.  Comme  ils  abondent  beaucoup  en 
foufre ,  en  huile  ,  &  en  bitume  3  ils  font 
d'un  grand  fecours  contre  la  goûte  &  les 
autres  douleurs  des  jointures,  pour  relâ- 
cher les  parties  nervcufes  trop  tendues 
ou  racourcies  ramollir  celles  qui  font 
trop  dures.  De  telle  manière  que  plu- 
iîeurs  croient  qu*il  n  y  en  a  pas  de  plus  fa- 
vorables contre  ces  ind'lpofitions  ,  lors 
quelles  provieonent  d'une  caufe  froide. 

Mr,  Ghertaut.  Dpéleur  Médecin  ,qui  a 
écrie  de  >3a  nature  de  ces  Eaux  ,  affeurc 
qu'outre  les  . minéraux  ci  devant  marquer, 
elles  renferment  (ki  nitrc  î  &  qu  elles  font 
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bonnes  contre  la  gravelle ,  latholiqiic,  la 
convulfion,Ia  paralific  ,  la  gale  &  la  plus 
port  des  ulccres  ;  Et  erfin  contre  toutes 
les  douleurs  excitées  par  une  caufe  plutôt 
froide  que  chaude. 

On  remarque  que  le  bain  ou  la  dou- 
che  en  eft  beaucoup  meilleure  à  propor- 
tion que  la  faifon  de  l'été  cft  plus  chaude: 
ccft  pourquoi  on  ne  les  prend  que  depuis 
le rplftice du  mois  dejuinjjufques  à  lequî- 
roxc  du  mois  de  Septembre.  On  fe  plon- 
ge dans  la  boue  ;  bien  qu  on  fc  contente 
quelque  fois  de  Tapliquer  extérieurement  : 
Ceux  qui  s  y  plongent  refentcnt  tant  de 
douceur  qu'ils  voudroicnt  y  reftertoû* 
jours  ;  &  lors  qu'ils  en  fortcnt  ils  vont 
fe  laver  aux  cubes  >  où  leau  eft  fort  claire , 
pour  emporter  la  terre  que  la  boue  laiffe 
d  ordinaire  fur  leurs  corps. 

Pour  les  eaux  qui  fervent  à  boire ,  on 
les  prcn^i.ordioaircment  dans  les  faiions 
tempérées  ,  à  caufe  qu  elles  font  chaudes 
dans  leurs  fource.  Outre  les  vertus  que 
)  en  ay  marquées  9  pIi  Heurs  Médecins  de 
leur  voifînage  les  c Aiment  bonnes  pour 
corriger  rimtcniperie  &oide  de  la  matrice» 
de  Teftomach  9  &  du  cerveau  ,  contre  les 
pâles  ceuleurs  &  les  /leurs  blanches  des 
femmes,  contre  la  rétention  de  leurs  menf- 
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crues  9  les  obllruôtions ,  lafthme  »  &  la 
leucoflcgmatie.  Ils  prrcccndenc  encore 
qu  elles  profitent  pour  la  génération ,  & 
pour  combatte  les  ulcères  de  la  ve(ïie  ,  de 
la  matrice  ;  &  enfin  contre  ceux  de  la  bou- 
che en  s'en  fervant  en  forme  de  gargarif* 
me. 

Lts  eaux  du  Caftera  ^  quî  ne  font  pas 
fort  éloignées  de  celles  de  Barboutan  ,  fe 
trouvent  tiedes  dans  leur  fonrce  ;  &  par 
confequent  dominées  par  une  médiocre 
quantité  de  foufre.  Elles  ouvrent  puiffani- 
Dient  les  obftru6lions  des  entrailles ,  com- 
batent  les  pâles  couleurs  des  femmes  »  Se 
la  rétention  de  leurs  menftruës  ;  Se  profit; 
sent  lorfque  les  reins  ou  la  vefiie  font  em« 
barrafféd  de  fable ,  de  gravelle  ou  de  fleg- 
me. Comme  elles  fe  trouvent  fort  tem* 
perées ,  quelques  uns  en  prenent  dans  ces 
occafions  )  povr  le  boire  ordinaire  durant 
un  mois  :  &  pratiquent  la  même  chofe 
contre  le  vertige ,  lors  qu'il  provient  des 
fumées  qui  s  élèvent  des  obftrué^ions  du 
bas  ventre. 

La  (ituation  &  la  nature  du  lieu  qui 
produit  la  fource  de  cette  fontaine  font 
d  ailleurs  une  marq  ue  évidente  ,  que  Teau 
en  doit  être  bonne  ,  bouce&  fort  bénigne 
4ans  fon  opération.  Cela  fe  confirme  non 
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iculemenc  en  ce  quelle  naît  dans  une  belle 
prairie,  en  un  climat  tempéré  ,  &  quelle 
prend  fon  origine  des  petites  montagnes 
pre's  la  ville  du  Caftera ,  formées  de  pier- 
re &  d  une  terre  rougeatre  &  aride  ;  mais 
parce  que  tous  les  beftiaux  qui  paiflent 
dans  cette  prairie  ^  vont  plutôt  boire  de 
cette  eau,  que  de  celle  d  une  petite  rivière, 
qui  en  eft  très  proche  ;  &  qui  s'y  commu- 
que  par  un  petit  canal)  où  elle  coule  fans 
jamais  tarir. 

On  prend  ordinairement  les  eaux  mi- 
nérales >  qui  font  chaudes  dans  leur  four- 
ce  ,  durant  le  printemps  &  l'automne  pen- 
dant neuf  jours.  Néanmoins  celles  de 
Baleruc  ne  fe  prenent  d  ordinaire  que 
durant  trois  jours  ;  &  celles  de  Ba- 
reges  qu'en  automne  »  à  caufe  que  les 
neges  y  rendent  les  chemins  impratica- 
bles dans  le  primtcmps.  Pour  les  autres 
eaux  qui  font  rafraichiflantes  &  froides  dans 
leur  fource ,  on  les  boit  feulement  dans  la 
fin  deTEté,  ou  dans  le  commencement 
de  l'Automne  pendant  neuf  ou  dix  jours. 

Il  y  a  plufîeurs  autres  eaux  minérales 
dans  le  voifînage  de  ce  pais  ;  telles  que 
font  celles  de  May  ne,  de  Grandfac  ,  de  la 
Baftlde,  de  Loudebe  &  feniblables  :  def* 
quelles  je  ne  parlerai  pas  en  particulier  ^ 
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parce  qu  elles  fonc  pour  la  plupart  beau- 
coup moins  uficées  que  les  autres  i  &  qu- 
elles ont  d  ailleurs  à  peu  prés  les  mêmes 
vertus.  Cependant  parmi  celles  là  ,  celles 
de  Mayne  qu  on  eftime  chalybées  pafTent 
pour  des  plus  douces  &  des  plus  tempe* 
rées  qui  foicnt  en  France, 

Il  faut  cependant  obferver  en  gêne- 
rai 3  que  toutes  les  eaux  minérales  fonc 
concraires  aux  temperamens  fecs,  acres  & 
falins  ,  ci-devant  décrits  ;  parce  qu'elles 
dcffechent  &  qu  elles  en  augmentent  trop 
lacrimonie  :  elles  le  font  encore  à  la  pier- 
re ;  &  à  la  téte  lors  qu'elle  efl  atteinte  de 
quelque  maladie  1  humide  &  froide  >  ou 
menacée  de  quelque  affection  fapourcufe  : 
Et  c*eft  à  caufc  qu'en  la  rempliffant  trop  de 
fumées  ou  d'humiditez,  &  qu'en  y  fon- 
dant la  pituite»  elles laffoiblillent  1  laffouip 
piffcntà  Taccablent:  elles  lui  convicnent 
néanmoins  quelque  fois  en  ce  dernier  cas, 
fur  tout  lors  que  la  caufe  principale  de  la 
maladie  eft  renfermée  dans  les  entrailles. 
Il  faut  remarquer,  encore  que  les  eaux  vi- 
triolées ou  nitreufes  rafraîchiffcnt,  pénè- 
trent, ouvrent  les  obftruéiions,  &  comba- 
tent  fouvent  les  caufes  dcsmaladies  chau- 
des j  de  l'hydropifie,  de  la  gravclle  &  de  U 
goûte  :  &  qu  au  contraire  les  eaux  fulphu- 
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rcufcs  &  balzaiirques  échaufcntjfortificntj 
cIcfTcchcnc  ,incifcnt,  pcnecrent ,  &  font 
bonnes  contre  les  caufcs  des  maladies 
trop  huniides  >  fort  froides  ou  flegma- 
tiques. Elles  ouvrent  encore  les  obftruc- 
lions ,  &  font  propres  intérieurement  pour 
favorifer  la  digcftion ,  &  pour  combarre 
les  maladies  tant  delà  matrice  que  de  lef- 
tbniach  ;&  extérieurement  celles  de  la  tê- 
te &  des  nerfs  ,  fur  tout  lors  que  les  unes 
ou  les  autres  dépendent  de  caufes  fort  froi- 
des ,  trop  humides  ,  trop  gluantes  ou  vif. 
queufest  Mais  le  très- fréquent  ufage  des 
unes  &  des  autres  aftbiblit  enfin  les  en- 
trailles ,  cpuifc  les  efprits  &  trouble  les  di« 
gcftions. 

Il  y  a  des  gens  qui  ne  fc  purgent 
point  avant  de  prendre,  ni  après  avoir 
pris  les  eaux  minérales ,  &  qui  artcurent 
n  avoir  pas  été' incommodez  de  cette  mé- 
thode :  il  cft  pourtant  plus  feur  de  fe  pur- 
ger dans  Tune  &  dans  Tautre  occafion, 
principalement  lors  qu'on  n  a  pas  peu  bien 
rendre  les  eaux. 

La  purgation  doit  eflre  différente  félon 
la  difïèrence  des  maladics,celle  des  tempe- 
ramens  &  des  faifons;&  félon  qu  on  a  bien 
ou  mal  rendu  les  eaux.  Les  uns  fe  purgenc 
dans  toutes  ces  ocafionj  avec  un  remcdc 
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accoiJtumé:&  les  autres  diflblvenc  dans  les 
deux  ou  trois  premiers  verres  d'eau^un  pa* 
qiiec  de  fel  policceftc  de  Saigaete;S£  ils  rei- 
cerenc  le  même  remède  le  dernier  jour 
qu'ils  prneenc  les  eaux  en  y  ajoutant  deux 
onces  de  manne  ;  &  quelque  grain  de 
Jahp  ,i  lors  qu'ils  n  ont  pas  bien  rendu  les 
eaux.  Cette  méthode  eft  auffi  une  des 
meilleures  &  des  plus  aifees  dont  on  pui(Ie 
fc  fervir  en  gênerai. 

Em  végétale  8f  fel  végétal  ont  preC; 
que  les  mêmes  vertus.  Elle  le  compofe  a- 
vec  demi  once  de  crème  de  tartre  ,  &  avec 
deux  dragmes  de  fel  de  tartre  calciné  en  la 
manière  qui  fuit.  L'un  &  l'autre  pulveri- 
fez ,  &  mis  dans  un  pot  de  terre  qui  ne 
foit  pas  verniflë ,  verfcz-y  delTus  deux  pin^ 
ces  ou  un  pega  d'eau  commune  bouillante^ 
&  remuez  le  tout  avec  un  bâton  ou  (patule 
de  bois  durant  quelque  tems  :  leau  étant 
froide ,  palTez-la  à  travers  un  linge  clair ,  & 
en  prenez  à  jun  tons  les  matins  deux  grands 
verres  par  jour.  Si  Ion  fait  évaporer  cet«* 
te  eau  ,  on  trouveb  le  fel  végétal ,  à  la  fin 
de  levaporation. 

Les  vertus  de  ce  remède  font  admira# 
bis  pour  déboucher  les  entrailles ,  pour 
incifer  le  flegme  &  combacre  le  vomilTe-^ 
menr^qui  provient  d  un  bile  trop  exaltée  » 
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&  trop  gluante.  Il  cft  encore  propre  con- 
tre les  vapeurs  %  le  fable  ou  la  grayelle ,  le 
virtigc>  les  palpitations ,  Thydropifie ,  8c 
le  detâut  de  la  fermentation  >  lors  quiil  dé^ 
pend  de  la  foibleflfe  des  levains  renfermez 
dans  les  entrailles.  Il  purge  légèrement} 
&  convient  principalement  aux  tempera- 
mens  gras;&  nuit  au  contraire  aux  mai- 
gres ,  acres  &  falîns.  II  y  a  des  gens  qui 
font  mydere  de  cette  eau  &  de  ce  Tel  ;  & 
qui  s'en  fervent  mal  à  propos  contre  la 
pierre ,  &  contre  plufieurs  autresmala  dkS| 
n  fort  ils  (ont  prévenus  en  leur  faveur* 

Enfin  tel  que foit lufage  qu'on  en  faira  ; 
H  faut  remarquer  que  cette  eau  fera  plus 
cfHcace  &  plus  bénigne  ;  fî  à  la  place  du 
criftal  de  tartre  >  on  le  fert  du  tartre  crud 
pulverifé  ,  &  lavé  avec  de  Teau  froide 

{)arce  qu'on  fait  ordinairement  entrer  dans 
acompofîtion  du  premier  ou  de  chaux, 
ou d  alum  ;  qui  font  nuifibles  à  nôtre  tem- 
pérament. De  plus  cette  préparation  don- 
ne occafîon  à  la  diffipation  de  ce  que  le 
cartre  enferme  de  plus  fpiriteus  &  dr  plus 
volatile  :  ce  qui  diminue  par  confequent  la 
vertu  i  au  lieu  de  l'augmenter. 

Ecrevijjfis,  Il  y  en  a  de  trois  efpcces  ;  à 
(ç3voir  celles  des  langouftes  qui  font  - 
beaucoup  plus  groffes  que  les  autres.qui  fc 

prenenc 
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prenent  dans  la  mer ,  &  dcfquelles  je  par- 
lerai dans  la  fuite.  Pour  les  autres  deux 
erpeces>  elles  fonc  petites  &  de  pareille 
grofleur  :  mais  les  unes  étant  produites 
dans leau  ralee,&  les  autres  dans  Teau  dou- 
ce &  vive  »  leurs  qualitez  font  fort  diffe- 
rentes.En  éfet  (î  les  premières  font  plus  fa- 
ciles à  digérer  :  Les  fécondes  ont  un  meil- 
leur goût  &  profitent  beaucoup  plus  à  la 
fanté  î  puis  qu'elles  combatent  les  caufcs 
de  plufieurs  maladies  tres-fâcheufcs.  Mais 
il  faut  pour  cela  qu'on  mange  également 
leur  chair,  leurs  têtes ,  &  leurs  écailles; 
qu'on  ne  les  mêle  ni  avec  du  vinaigre ,  ni 
avec  aucun  acide  »  &  qu  on  en  faffe  de 
bonnes  foup<^s  >  de  bons  boiiillons  ou  de 
bons  ragoûts.  Car  de  cette  manière  el- 
les rafraîchiffent,  humeéîent  &  adoucif- 
fent  admirablement  toute  forte  d  acrimo^ 
nie  )  d'acidité  &  de  faleure  ;  qui  font  les 
foiirces  de  plufieurs  longues  maladies.  El- 
les fervent  encore  de  prefervatif  contre 
to\ites  les  inflammations,  &  empêchent  la 
coagulation  du  fang  qui  en  cfl:  la  caufe 
ordinaire.  Elles  diffipent  même  le  levain 
des  rheumatifmes  ,  des  Ruxions  ou  des  ca- 
tharres  ;  &  font  bonnes  dans  la  plurefie  ^ 
la  pthifie ,  la  toux  ,  le  marafme  1  les  va- 
peurs 9  la  goûte  ,  Tafthmc  ,  la  gravelle  & 
Tome  U.  Rr 
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1  efcorbut.  La  raifon  eft  qu'elles  abondcnc 
beaucoup  en  unfcl  alKali  volatile  doux  ou 
cemperé  ,  qui  combat  amirablement  les 
caufes  de  toutes  c^s  maladies.  11  faut  ce* 
pendant  remarquer,  que  quand  elles  fe- 
ront accompagnées  de  fiev<e,  il  ne  fau- 
dra pas  ordinairement  ufer  que  de  la  pou- 
dre calcinée  avec  leurs  écailles  :  ou  des 
pierres  qu'on  trouve  dans  la  téte  de  ces 
animaux;  appellées  yeux  d'écrevifTcs:  ou 
bien  de  Teau  qu'on  en  .aura  tirée  par  la 
diftillation.  Cependant  comme  Ton  ufe 
plus  des  écrevilTes  en  forme  de  bouillon 
que  déroute  autre  manière  {il  ne  fera  pas 
inutile  den  marquer  ici  la  préparation 
fuivante,  étant  une  des  meilleures  qu'on 
en  puilTe  donner- 

Prenez  un  poulet,  &  une  douzaine  d  e- 
creviOfes  d  eau  douce  ,  écrafez-les  toutes 
vives  &  entières  dans  un  mortier  :  faites 
en  fuite  cuire  le  tout  enfemble  pour  en  fai- 
re un  bouillon  en  la  manière  ordinaire  :  & 
un  gros  quart  d'heure  auparavant  qu'il  ne 
foit  fait ,  ajoûtez-y  de  feuilles  de  chicorée  s 
de  bourache  ,  de  melifle  ,  de  cerfeuil  &  de 
menthe  un  pugille  de  chacune.  Le  poulet 
cuit ,  ôtez  le  du  bouillon  avec  les  herbcFf 
partez  enfuite  lesécrevifles  bien  pillées  à 
travers  un  tamis  pour  les  dilayerdans  le 
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même  bouillon  après  Tavoir  plutôt  coulé, 
&  le  prendre  en  la  manière  accoûcumce. 
Cependant  parce  qu'elles  font  un  peu  in-, 
digeftes,  ceux  qui  ont  Teftomach  foiblc, 
qui  font  attcns  de  la  fièvre  ,  &  qui  n  ont 
pas  befoin  d  être  fort  humeélez  &  rafraî- 
chis, fairont  calciner  &  fccher  doucement 
&  à  petit  feu  les  écreviffes  entières  &  vives, 
pour  les  réduire  en  poudre  à  proportion 
qu'on  en  aura  befoin  :  &  en  dilaier  envi- 
ron demi  douzaine ,  ou  dans  un  bouillon 
de  poulet  encore  bouillant ,  ou  dans  telle 
chofe  liquide  ou  folide  ,  qui  paroîtra  U 
plus  convenable.  On  pourra  encore  dans 
ce  cas  fe  fervir  utilement  des  yeux  ou  de 
l'eau  des  écrevilTeSi  félon  ce  qui  a  été  mar- 
qué* 

Endive  ou  chicorée  domeftîque  rcn* 
Ferme  les  mêmes  qualitez  ci-dcvaut  mar- 
quées ,  que  la  chichorée  fauvage,  fi  ce  n'cft 
qu'elles  font  un  peu  plus  foibles« 

Eperlan.  Sa  chair  eft  friable  ,  peu  ef 
crementeufe ,  &  de  facile  coélion. 

Epinards  ;  hume6lent  &  rafraîchiffent 
affez,  tempèrent  lacrimonie  ,  lâchent  le 
ventre  ,  &  fourniffent  une  bonne  nourri- 
ture :  mais  ils  excitent  des  vents  ;  prin- 
cipalement fi  Ton  ne  les  corrige  ou  avec  le 
poivre  ^  ou  avec  quelques  autres  drogues 
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chaudes,  &  pénétrantes. 

Entrailles  :  Elles  ne  fout  jamais  dans  le 
«^encrai  fi  faines  que  la  chM.f^.ch./\.p.  ^12% 

Efchèrvis  ,  échauffent  pafTablement , 
pénètrent  beaucoup  >  fortifient  Icftomach 
&  excitent  lappetit. 

F 

Fjifeoles  V.  Thaftoks  p. 
Fenouil ,  eft  chaud  au  fécond  degré  , 
&  fcc  au  premier.  11  ouvre  puiflamment 
les  obftruâions  ,  profite  à  la  venë,  aug- 
mente le  lait ,  fortifie  Teftomach  &  diflîpc 
les  vents ,  pourveu  qu  on  n'en  prenc  pas 
en  grande  quantité.  On  fe  fert  commui 
nement  de  fa  graine  fucrée ,  des  rejetons 
de  les  racines  tendres,  cuits  &  préparez 
en  forme  de  falade. 

Fèves  y  froides  &  feches  au  premiw 
degré,  fe  cuifenc  difficilement,  engen- 
drent un  fuc  mélancholiquc  &  groffier , 
nourrilTent  néanmoins  aflcz,  &  tempcrenc 
racrimonîe;mais  elles  caufent  des  obftruc- 
tions,  ferrent  le  ventre-,  troublent  Tira- 
maaination,  excitent  des  vents,  rereîllent 
Tamour  à  caufe  de  leur  flatuofité ,  &t  lonc 
feulement  propres  à  nourrir  ceux  qui 
sexerccnc  ordinairement  dans  un  rude 
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travail ,  qui  onc  le  fang  fore  acre  ,  trop 
fubcil  ,  ou  trop  bilieux*  Qjelqucs  -  uns 
les  croy  en  t  propres  à  prévenir  la  pierre; 
à  caufe  fans  doute  qu  elles  combatent  les 
les  acides ,  &  qu'elles  dcflechent  &  rafarî- 
chificntau  premier  degcé. 

Figues  tiennent  le  ventre  libre  ,  noiir- 
rifTent  afTez,  engraiflent  beaucoup ,  échau# 
fenr,  humeélent  &  ramoUiflent  médiocre- 
ment ;  profitent  aux  reins  &  contre  Thy- 
dropifie.  Lautomne  ne  produit  pas  mê- 
me de  fruit  plus  fain  que  celui-là.  Lors 
qu  elles  font  feches,  elles  pénètrent  beau- 
coup ,  échauffent  d'avantage  &  profitent  à 
la  vefiîe,  à  la  poitrine,  &  contre  la  rou* 
geôle  ;  pourvu  néanmoins  qu'on  n'en  mani 
ge  pas  en  grande  quantité  :  car  en  ce  cas  > 
elles  gâtent  la  mafTe  du  fang>  bien  qu'elles 
foicnt  feches ,  ou  qu'elles  foient  fraiches. 

Foye.  Quoi  que  fa  chair  fc  digère  af-- 
(êz  difïicilemenc  y  &  qu'elle  engendre  un 
fang  groflTier  jcUc  cft  néanmoins  meilleure^ 
ou  plus  faine  que  n'c  ft  celle  du  poulmon 
&  de  la  rate ,  qui  ont  une  fubftance  à  peu 
prés  d'une  même  nature. 

Fraifts  rafraichiffent  &  delTechcnt  mé- 
diocrement, font  uriner ,  dégagent  la  rate^* 
&  éteignent  la  foif  :  mats  elles  fecorrom- 
penc  avec  facilité ,  &  fe  digèrent  dtfn,cile>; 

'  Rr  iij 
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ment ,  fi  elles  ne  font  corrigées  avec  le 

fucre ,  l'eau  de  fleuc  d'orange  ,  ou  le  vin. 

Framboifes  rafcaîchitTcnc ,  humcdent , 
referrent  au  premier  degré  ,&  fe  digèrent 
aflez  difficilement  :  c'cft  pourquoy  il  faut 
les  corriger  de  même  que  les  fraifes. 

Fromage^  fe  digère  avec  peine,  & 
fournit  un  fuc  greffier  :  Il  eft  néanmoins 
favorable  Iceux  qui  joiiiffcnt  d'une  bonne 
fanté  ;  pourveu  qu'on  n'en  mange  pas 
beaucoup ,  &  qu'il  foit  bien  conditionné  t 
car  fa  nature  eft  différente,  félon  qu'il  eft 
ou  vieux,  ou  récent ,  ou  qu'il  tient  un  mi- 
lieu entre  ces  deux.  Celui-ci  médiocre-» 
ment  falé ,  de  Roquefort ,  bien  perfiUé 
mol ,  ni  trop  gluaj^t ,  ni  trop  friable ,  eft  le 
meilleur  :  il  referre  le  ventre ,  &-  facilite  1» 
coélion,  Celuy  qui  eft  frais ,  rafraîchit  , 
humc6le,  &  nourrit  paflTablement  :  mai* 
celui  qui  eft  fort  vieux  échauffe ,  fe  digère 
difficilement ,  contrarie  de  l'acrimonie  » 
excite  la  foif ,  produit  des  obftruflions ,  la 
gravelle&  un  fuc  mauvais  &  mélancholi- 
que  qui  eft  même  nuifîble  à  la  tête,  à 
l'eftomach  ,  aux  dents  &  à  la  poitrine. 

Fr'tcajfée  :  cette  jnaniere  de  cuire  les 
viandes  ,  la  graiffe  ou  le  lard  qu'on  y  mé-^ 
le, la  rendent  ordinairement  peu  favora* 
ble  a  la  fanté  :  c'cft  pourquoy  celles  qu'on 
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cuîc  fur  le  gril  fonc  beaqcoup  moins  uui-j 
fiblcs. 

Fruits  de  quelle  nature  qu'il  foie ,  il 
e(l  facille  à  fe  corrompre  >  &  toujours  plus 
ou  moins  indigefte ,  lors  qu'on  le  man- 
ge  cru  ;  ce  qui  le  rend  contraire  à  la  Foi- 
blefle  de  Teftomach  :  parce  qu'en  ce  casi 
il  sy  corromp  ou  s  y  aigrie  dordinaire^ 
Dailleurs  la  plus  grande  partie  du  fruic 
nourrit  fort  peu  ,  &  fournit  beaucoup  d'hu-* 
midités  &  d*èxcremens.  De  la  vient  auilt 
qu'il  tient  fouvent  le  ventre  libre  ;  &  qu'il 
faut  le  manger  au  commencement  du  re- 
pas :  à  moins  qu  il  foit  aflringenc  comme 
les  coins  )  les  cormes ,  &  les  neflles ,  que 
Ton  ne  doit  manger  qu  a  la  fin  >  à  caufe^ 
de  leur  adriéiion. 

G 

G R amen  oh  dent  de  chien ,  froid  &  fec 
au  fécond  degré ,  ouvre  les  conduits 
des  antrailles  8d  des  reins ,  convient  àTef-^ 
lomach  &  au  crachat  du  fang ,  &  abonde 
en  une  fubflance  tempérée >  volatile,  & 
un  peu  aflringente* 

Gâteaux  ,  ne  font  jamais  fi  fains  que 
le  pain  :  car  ils  engendrent  un  fuc  grof*. 
fier,  ils  appaifantiffcnt  rcflomach  ,  rcfer: 
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rcnc  le  ventre  :•  bouchent  les  conduîtsi 

&  eaufent  des  cruditez. 

Gelée  de  viande  eft  plus  nourriffantc  : 
mais  moins  facile  à  digérer  que  n^cftle 
bouillon.  Pour  ce  qui  regarde  celle  de 
corne  de  Cerf.  V.cerf. 

Genièvre ,  bienque  Textraît  qu'on  fait 
communément  de  fa  graine  (bit  chaud  , 
il  ne  laiffe  pas  d/étre  fore  bon  pour  comba- 
tre  les  vieilles  toux  >  les  ftatuoficés,  l'af- 
thme,  les  cruditez  ,  &  les  afFeé^ions  des 
reins,  de  la  vefîîe,  de  la  matrice  &  de 
la  tcte.  On  en  reffentira  même  un  ef- 
fet à  peu  prés  femblable,  (ironeo  ava- 
la dix  ou  douze  grains ,  bien  noirs  ou 
bien  meurs  quelques  matins  de  fuite. 
L'ufage  en  eft  plus  commun  en  Alemagac 
que  cel^y  d»e  la  theriaque  :  c'eft  pourquoy 
on  appelle  cet  extrait  la  theriaque  des 
Alemans.  On  peut  encore  compofer  avec 
la  graine ,  d'hypothéqué  ,  de  même  qu'on 
compofe  celle  des  cerifcs ,  cy  devant  dé- 
crite. Plufieurs  s*en  fervent  très  •  utile- 
ment pour  le  bétail ,  fur  tout  lorfquM 
eft  malade  pour  avoir  efté  mal  nourri  > 
ou  trop  expofé  aux  injures  du  mauvais 
tems  :  Et  l'on  lient  qu'il  échaffc  au  troi- 
fîéme  degré,  &  qu'il  dcflech*  au  fécond - 

Gingembre^  échaufe  beaucoup  :  &  s'U 
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Fortifie  rcftomach  %  &  favori fe  la  co6lîon, 
il  nuit  dans  un  temperamenc  acre ,  faliti, 
^  chaud ,  ou  bilieux. 

Gerofles ,  échaufent  &  deflechent  au 
troifîémc  degré ,  fortifient  le  cœur  &  la 
tétc,  combatent  leurs  maladies»  chafTenc 
les  vers,  diffipent  les  vents  ;  &  profitent 
contre  la  difficulté  des  accouches ,  contre 
la  mauvaife  halene ,  contre  la  foibleiTe  de 
l'eftoniach ,  &  contre  le  vertige. 

6/^;;^^/ ,  font  ordinairemedt  de  bon 
goût,  mais  fouventde  peu  de  nourriture 
&  de  difficile  coéiion,  comme  le  Ris 
de  veau  en  cft  du  nombre  ;  s*il  eft  fore 
agréable  au  goût ,  îl  n  cd  pas  autant  fa- 
vorable à  la  fanté ,  que  la  chair  du  mê- 
me animaU 

Graijfe  ,  nuit  à  Teflomach,  dimîniie 
Tappetit ,  fournit  peu  de  nourriture  ,  rend 
Vefprit  hebeté  ,  fe  convertit  facilement  en 
bile,  &  fe  diffipe  en  vapeurs.  Elle  tem- 
pere  néanmoins  Tacrimonie  &  incrafle  le 
fang  trop  fubtil. 

Grenades  ^  font  ou  aigres  ou  douces  : 
Les  premières  comme  acides  excitent 
lacrimonie  ,  rafraichiflent  ,  defTechenc 
refcrrent  &  font  contraires  à  la  toux,  aux 
fluxions,  &  au  tempérament  falin.  Elles 
repriment  néanmoins  la  bile ,  combatenc 
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la  pourri! u  c,  tempèrent  la  chaleur  de 
Teftomach  &  le  fortifient  lors  qu'il  eft 
medioccemenc  bon  pour  les  digérer  :  car 
s*il  fe  trouve  fort  foible  à  peine  en  peut- 
il  faire  la  digcftion  ;  ce  qui  fait  qu  afifez 
fou  vent  on  les  rend  comme  on  les  à  prî- 
fcs.  Pour  ce  qui  eft  des  douces,  leur 
vertu  eft  beaucoup  moindre  :  elles  en- 
flent dailleurs  Teftomach,  &  ne  font  pas 
aufïi  bonnes  contre  les  fie'vres  :  bien  qu - 
elles  foicnt  plus  favorables  au  cœur  &  à 
a  ,tete. 

Grenouilles  ;  elles  fe  mangent  fbuvent 
frites,  elles  tempèrent  Tacrimonie  des  hu- 
meurs ,  combatenc  le  venin  des  ferpens  ,  fe 
digèrent  affez  difficilement,  &  produifent 
néanmoins  un  fuc  froid  &  humide, 

Grofeilles  ^  les  blanches  avant  leur  ma- 
turité font  indigcftesi  &  excitent  Tacri- 
monie  :  &  les  rouges ,  quand  elles  font 
confites  ,  calment  le  mouvement  de  la 
bile ,  [e'tcignent  la  foif,  arrcftent  les  flux 
immodcrez,  fe  digèrent  a(Tez  facilement, 
&  convienent  à  leftomach  ,  contre  la 
pourriture  &  les  fièvres  bilieufes. 
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HAchiî ,  hautgoût  ou  ragoûts  faits 
avec  de  bonne  chair  venant  de  fe 
cuire  ,  aflaifonés  fans  champignons  ;  fans 
graiffe  &  fans  lard ,  avec  des  câpres  bien 
détrempées ,  avec  peu  ou  point  de  poi- 
vre ,  &  avec  la  mufcade ,  le  fuc  ou  1  ecor- 
cc  de  lorage  ,  le  bouûillon  ,  le  vin ,  ou 
le  jus  de  mouton  nourriHcnt  beaucoup  , 
fe  digèrent  facilement ,  excitent  douce- 
cemcnt  la  chaleur,  réveillent  ^appctit^ 
fortifient  Teftomach ,  &  fourniflent  une 
nourriture  propre  aux  convalefcens, 

Harenc  :  le  frais  eft  plus  fain  que  le 
falé  ;  car  celuy-cjr  fe  digère  mal-aife- 
ment  &  produit  un  mauvais  fuc  :  au  lieu 
que  l'autre  eft  paiTablement  bon. 

Horieat ,  a  les  mêmes  qualitez  que 
Tavenat ,  à  la  referve  qu'il  eft  moins  apé- 
ritif, ou  deuretique  ,  un  peu  plus  ami  de 
la  poitrine ,  &  qu'il  nourrit  d  avantage* 

Houblon  ,  chaud  &  fec  au  fécond  de- 
gré ;  il  ouvre  les  obftruciions,  &  fur  tout 
celles  delà  rate,  tempère  racrimonie  des 
humeurs  ,  combat  la  mélancolie,  la  jau- 
ni (Te  ,  la  rétention  des  moys  ,  de  Turine, 
&  dépure  la  mafle  du  fang.  On  en  mêle 
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dans  les  falades  ;  &  on  eh  compofe  la  bief 
re  ;  qui  participe  de  Tes  vertus  ^  qui  en- 
graiffe  >  &  qui  rafraichic. 

Huile  d'holive  ,  ramolic  beaucoup  ^ 
humecte  &  echaufe  doucement^  remet 
la  circulation  du  fang  interrom^^uê  )  ap« 
paife  les  douleurs  >  adoucit  lacnnionie  ^ 
(ùfoque  les  vers  >  procure  le  cracirhat ,  re« 
refîfte  au  venin ,  confolide  ou  déterge  les 
playes  &  les  ulcères^  relâche  le  ventre , 
&  eft  ami  de  leflomach  &  de  la  poitri- 
ne :  mais  nui(ible  aux  tcmperamens  fore 
ardens  ou  bilieux ,  aux  relachemens  ;  Sc 
dans  les  évacuations  trop  grandes. 

Hypothèque.  Eft  une  compolîtion  fai- 
te &  préparée  a  peu  prés  comme  le  ra- 
tafia ;  dont  je  donneray  la  préparation 
dans  la  fuite  de  ce  traité.  On  la  comi 
pofe  ordinairement  avec  Teau  de  vie  &  le 
îuc  des  cerifes  j  &  on  y  mêle  fouvent  une 
quatrième  partie  de  framboifes,  de  fraifcs, 
d  abricotSi  de  pèches  >  dun  ou  de  plu- 
fieurs  de  ces  fruits  ;  ou  de  tels  autres  que 
loii  veut,  pourveu  qu'ils  foient  agréables 
3u  goût  &  favorables  à  la  fanté.   L'on  y 
joinc  encore  du  (licre  à  proportion  ,  quel* 
que  dragme  de  canelle,  quelques  grains 
de  poivre  blanc  &  quelque  clou  de  ge- 
roflc.  Ses  vertus  font  à  peu -prés  fem- 

blables 
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blal^les  à  celles  de  leau  de  vie  &  de  Se« 
It  cy  devant  decriccs  ;  avec  cette  diffc- 
rëflc^  rtêartnf^ôms,qii  elle  oft  b  plus 
convenable  a  la  djgeftion-  &  àiia,  foiblef-. 
fc  de  relïomactr;  Elle  tCc  dViUcurs  plus 
tempérée  ;  &  propre  pour  calmer  les  va- 
peursf  ,  fortifier  la  tête  ,  &  les  nerfs; 
prmcipaleniqnc  Ç\  Ion  çcrafe  les  noyaux 
cfes  fruits  qui  Ancrent  dans  cette  compo- 
fitîbn  poùr  les  y  mêler.  Lors  qu'on. «  acbe-: 
v^de  boire  cçitte  liqueur  f  plufieurs  ver^i 
fènt  d'antre  eau  de  vie  fur  le  marCj  & 
eri  préparent  une  féconde  Hqueur,  qui 
eft  prefque  aufTi  bonne  que  la  première* 
^  Hyf ocras  ^  pris  avec  modération,  fpr- 
tîfie^  échauffe  Icftomach,  ayde  à  la  di- 
geftion,,  Nourrit  aflcz  &  foûtient  çonfi- 
derablement  les  forces.  Le  meilleur  fe 
fait  avec  la  candie  >  le  poivre  blanc , 
Tambre ,  le  fucre  &  le  bon  vin. 
^i<  J>fyfip^£^  tloym^  font  )l  peu  prez  de 
même  naturj?,  cliauds  &  fecs  au  croifîé- 
nie^^degr^  Î'  A  fort  bons  pour  jncifer  le 
fliegfrie  ,  contre  lafthme  &  les  vieilles 
toux* 

Huîtres^  &  autre  coquillage  de  mer* 
Laèsf ^premières   fe  mangent  aufîî  bien 
criies  éftant  affaifonée,^  de  poivre  blanc, 
que  cuites.  Elles  font  néanmoins  beau* 
Tom.  II.  Sf 
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coup  plus  faines  de  cette  manieKe^.que] 
de  iautre  ;  parce  qu'elle  les,  renjLl.  ii^db^ 
geftcs.  Elles  fdurniflTein  d  ailleurs  ùnci 
banne  nourriture  ,  fe  digèrent  facileme;it,:> 
otit  bon  goût  y  &  combatent  Ic;  Jcyaiii) 
de  la  fièvre  quarte.  Pour  lautrc  çoquil-j 
lage ,  comme  il  tient  à  peu  prés  de  là, 
mture  des  huîtres  >  il  a  preCqups  .les  mê- 
mes qualitez  ;  avec  cette  difterepçe ^  i|ui|i 
ne  donne  pas  dans  le  gênerai  une  fi  bonnq] 
nourriture,  qu'il  ne  fe  digère,  pas  aveC; 
tant  de  facilité  ,  &  qu  on  n'en  fçauroiCi 
prefque  manger  fans  le  fjire  cujre.^  Ccpcn-j 
dant  Tun  &  l'autre  renfermant  toujours, 
pius  ou  moins  de  fable  ,  nuifent  d  or- 
dinaire à  ceux  qui  font  incommodez  dCy 
lagravellc,  du  fable  >  ou  de  la  piçtjrç,  . 

I 

.  ! ; 

JVjuves  ,  nourriffent  peu  ,  échauffent 
médiocrement  t  hume(^eilt  de  mêoicii 
l'on  en  fait  une  tifane  ou  decoéîion  *■  qui 
eft  bonne  contre  les  indifpofitions  de  U  t 
poitrine ,  pour  calmer  l  efervefcence  du 
(àng  &  pour  adoucir  l'acrimonie  des  hu- 
meurs I  celle  des  reins  &  de  la  la  vefTîe  ; 
elles  rendent  néanmoins  reHomach  pe« 
faut  ;  fur  tout  lors  qu'elles  ne  font  pas 
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«tèWt 'à  Tait' -meures ,  cu'^es,  ou  confites. 
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tY't  ^itàc  y  eft  peu  nourri  (Tante  fort  froi- 
de ,  &  médiocrement  fcchc  >  nuifi- 
';blc  aux  temperamerts  ^  pituiteux  ;  mais 
fort  profitable  aux  bilieux  eu  falins  > 
&  à  tous  ceux  qui  refTentcht  beaucoup 
de  chaleur  :  pourveu  néanmoins  que  Tef- 
tomach  foit  afTcz  bon  ,  pour  rcfiftcr  à  fa 
froideur.  Elle  appaife  la  foif ,  provoque 
fommeil ,  éteint  le  feu  de  la  concu- 
^|)îfcencc,  ramollit  le  ventre  &  tcmpcre  lV« 
crîmonie  des  humeurs» 

'Zr^ffif^i'  renferme  d'admirbles  vertu?. 
'Car  par  le  moyen  de  la  partie  fcreufe  ou 
aqueufe  iï  rafraichit  ,  il  humeéic,  il  ou- 
stt  pi  rictoye  la  plus  part  des  conduits; 
*&  pat  le  moyen  ,  tant  clc  Ton  beurre 
que  iàé  fon  fromage,  il  adoucit ,  il  in- 
craflCe  ,  il  confolide  &  tempère  par  cori* 
fequcnt  Tacrimonie  faline  des  humeurs'; 
qui  ^produit  un  nombre  infini  des  plus 
Tâcheufes  maladies.  Il  lâche  encore  doii- 
^cçiîîënt  le  ventre^,  &  le  refferre  au  coiU 
Yîrâît^e,  lorsqu'il  èft  relâché  ou  piqubté 
Mr  quelque  humeur  trop  acre  ou  tro^p 
yenctrahte.  Il  appaife  auflî  la  tour,  & 
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jdoiicit  cofiderablemçnt  l'arijf  uf  fi'jUHne,, 
fe  convertit  en  une  bonne  nourriture^ 
produit  peu  d  excrcmcns  ;  &  par  ce  mo- 
yen il  guérit  ou  (Tu  moins  prévient  le 
marafme  j.U  phtifîe  &Ja, fièvre  hetique 
dans  leur  commanccmcnt  :  rhiais  cç^ 
feulement  dans  les  bons  eftcmàchs  &  ^àfi'S 
les  conflituiîons  pafTabVrnVej^t  ponn'és  ^"ou 
dceaeées  de  beaucoup  de'  pourriture^ 
qu  il  produit  tant  d  admirables  cftets.  Car 
fi  leftomach  fe  trouve  fort  foible,  la  com- 
plexion  froide  ou   flegmatique  ,  &  le 
corps  farci  de  pourrit^ire,  ou.  dbb/îrucr 
tions ,  échauffé  par  dés  redçublemchs  dé 
fièvre,  fujct  aux  cpliques  verltueufes ,  on 
atteint  de  mouvements  copyujfifs^  du  vér» 
iTge ,  des  vapeiTS  &  des  douleurs  dé  tête^: 
f\  Ton  cft  enfin ,  ataqué  par  quelqu'une 
èt  ces  indifppfitions  ^  il  nuira  ordinaire- 
ment beaucoup,  plus"  qu'il  ne  profiter^, 
^t  ceff  'a'cauTe'  qu  il  èft  de  luy  -  même 
aflez  flatueux,  &  'qu'il  fe  caill(j^oi^-rs'ai- 
grit  facilement  dans  toutes  ces  occafions; 
*principalcrt>ent ,  fi  Ion  donne  de  celuy 
'de  vache  :  &  fî  l'on  ne  le  corrige,  où  avcç 
^e  fucre  rofat,  pu  avec  la  menthe  ,.Ojl 
;^avec  d  autres  chofes  qui  combatent 
^cidité,  &  qui  fortifient  Icflàmach,'  , 
Le  lait  entretient  même  le  levain  acin 
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fièvres  intermittenrcs  ;  car  bien  qu'elles 
roîent  toujours  excitées  par  racrimomc 
falinc  des  humeurs  ,  il  rausmcnte  clans 
cecce  occauon,  encore  qu'il  la  diminùë 
dans  la  plufpart:  des  autres.  La  raifon  eft 
que^jamlis  cette  acrimonie  ne  domine 
alTcz'dari^  la  maflfe  du  fang ,  pour  y  pro- 
duire la  fièvre  intermittente  ,  fans  que 
(Cette' domination  y  aigrifTc  le  lait  ,  ou 
fans  faire  regorger  les  mauvaifes  humeurs 
'dans  Tcftomach ,  qui  rafoibliflTent  fi  fort, 
qu'il  ne  peut  pas  ordinairement  l'y  bica 
'digérer,  ni  l'empêcher  de  s  y  corrompre, 
'ou  de  s*y  aigrir  ;  ce  qui  augmente  aiiifi 
Tâcrioionie  ou  la  pourriture  du  fang ,  aij- 
lieu  de  la  tenrperer. 

Comme  j'ay  veu  d'ailleurs ,  fcuvenc 
arriver  des  accidcns  funeftes ,  foudains  ^  & 
"imprcvcus  du  lait  corrompu;que  pluficurs 
"^praticiens  ont  fait  la'  mcme  remarque. 
Il  ne  fera  pas  inutile  de  raportet  ici  tes 
princîpeaux  figncs,  qui  en  font  foupçon^ 
ner  la  corruption.  Un  des  premiers  êft 
"lors  qu'on  rend  le  lait  caillé  ;  ou  lors 
qu'il  excite  le  flux  du  ventre  ou  des  urinés: 
car  ç  cft  une  marque  évidente  q\ril  fc 
convertit  en  aigreur  &  cr^  acrimonie , 
-qu'il  (c  coagule  ,  qu*il  fe  precîpke  faiis 
le  changer  en  nourriture  ;  &  que  bicti 
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loin  d'adoucir  la  maffe  du  fang^,  il  la  rend 
plus  acrç,^  &  fournit  d'cxcrcmcns  pro- 
pres à  fe  fermenter  foudaineiDcnc ,  &  à 
produire  ainfi  des  fympt ornes  qui  ne  font 
pas  moins  funeftes  que  foudains.  Cepen- 
dant perfonne  ne  fait  reflexion  fur  ces 
fîgnes  ;  bien  plus /plufieurs  prenent  dans 


ces  occafions ,  le  flus  d\irinc ,  &  ceUiy 
du  ventre  pour  une  bonne  marque,,  bien 
qu'elle  (bit  trés-mauvaife.  Les  autres  fig- 
ne^  fe  manifeftent ,  lors  qu*îl  furvient  des 
vents  5  du  degôutjquelque  inflation  ou  pc- 
fanceur  deftomachou  de  téte  ,  &  d  autres 
accidcns  de  cette  nature  j  quon  obfer- 
ve  à  peu  prés  de  même,  à  Tégard  des 
autres  chofcs  douces  cy  devant  mar- 
quées. 

L  on  ufe  ordinairement  du  lait  de  fem3 
me  ,  de  celuy  d'anefle  >  de  vache ,  de  bre- 
bis &  de  chèvre.  Le  premier  pafle  pour 
le  meilleur  ;  &  le  fécond  ,  qui  eft  le  plus 
lifité  »  fuccede  à  Tautre  dans  tous  fes  bons 
effets  ;  tant  à  caufe  qu'il  fe  digère  &  paflTe 
plus  facilement  que  les  autres,  que  par- 
ce qu'il  eO  d  ailleurs  plus  rafraichifTant , 
plus  detçrfif,  &  moins  fujer  à  la  corrup- 
tion. Les  trois  fuivahts  aurolent  au/fi  ur^e 
mérhe  vertu  s'ils  n'eftoient  plus  groflîers 
&  de  plus  diHicile  codiion.  11$  nourrif- 
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Jeiit  néanmoins  tempcrcnc  beaucoup 
^ius  l*?çnaio;}i^e  des  t^UjiKuçs^;  n)ais  fuc 
touc  ceiuy  de  vache  ;  &  gardent ^  aprc^ 
cela  .enrre  eqj^.  cette  proportion  ;  (^c  Iç 
lait  de  chèvre  approche  plus  'que  les  au- 
tres de  la  nature  de  celuy  d  ancfTe  ;  mais 
que  celuy  de  vache  nourrit  &  tenjpcre 
plus  racnt}}9j]içô&  (jnc  cc^uy  de  brebi? 
tient  un  milieu  encre  ces  deux  dernicrS;. 

Pour  ce  qui  concerne  tes  vertus  de 
chacun  de  ces  laits  en  patijculi^çr  :  Celuy 
de  femme  rafraîchit ,  adoucît  &  nourrit 
confîderablement  j  &  fi  Ton  en  ufe  ex- 
tcrieurcment  ^  il  mûrit  les  tumeurs ,  appai- 
le  la  douleur  des  yeux  8ç  en  diflTipe  la 
rougeur.  Pour  celuy  d  aneffe  ,  comme 
|brt  deterfif ,  il  convient  dans  la  pthifîe, 
dans  les  abcès  de  la  veflîe,  dans  les  dou- 
leurs  de  la  goûte  &  a  celles  qiii  font  ex- 
citées par  la  pierre.   Il  lâche  même  uq 
p.c.u  le  ventre ,  provoque  les  urines  &  ex- 
cite les  mois.  Q^nnd  à  celuy  de  chèvre, 
.^l  eft  pricipalemenr  bon  dans  la  fievrej  ep 
te  ou  hc6liquc,  dans  le  marafme  &  la 
pthifie  :  Et  celuy  de  vache  profite  plus 
pour  calmer  rirritatiop  ou  Tacrimpiiie  des 
humeurs pour  les  douleurs  des  reins  & 
de  la  veflie,  pour  la  difTenterie,  la  di^r- 
•rhée,  &  pour  fc  refaire  dans  nne  grande: 
maigreur. 


^6o         Traité  de  ta  Nature 

Ceux  qui  veuteuc  cirer  un  pulflTant  fé- 
cours  du  lait ,  doivent  s'acoûtumcr ,  au- 
tant qu'ils  te  pourront ,  à  en  prendre  fuf- 
fifaîrtimenE  pour  fujUéer  à  toute  leur  nour- 
riture î  ou  ils  dolvent^'du  moins  rcfter 
fans  mabger  d  aiitres  alîmens  4.  heures 
après  ra/oir^i>ris ,  &  n'ufer  dans  la  fuite 
du  jour  que  de  t'cux  qui  font 'tcmpcrc2i 
de  facile  dT^eftiohj  de^j^uife  de  rdntè 
crudité  Ou' aigreur  V&  propres  à  fortifier 
rcftamach.  'Toutes   les  'chofes  pareille- 
tnent^urécKbttiltent  ou  rafraichi/feht  beau- 
coup, qlii  font  douces  &  faciles  à  (ccor^î 
roniprc  ,  qui  tiennent  ou  qui  fe  chan- 
gent facilèmeiit  en  aîgrur ,  feronr  ^auffi 
contraires  :  patce quelles  fairpnt  coagulé^, 
corrompre,  ou  aigrir  le  lait  avant  qu'rl 
«c  foie  digéré,  de  même  quelles  le  coa- 
gulent ou  raigniTcnt  hors  de  nous,  en  de 
femblables  oceafions;   Ctpénd^t  bien 
que  de  dormir  >  après  la  voir  pris  ^  nuife 
prefquc  autant  que  les  autres  alîmens  nuN 
fent  ert  Unfe  pareilfe  occafion  ;  néanmoins 
fîTcftomach  ou  la  coftitution  font  fort 
foiblcs  ou  délicats  ,  le  fommcil  profitera 
"àlors  beauebijp'plus'  qu'ilme  fera  nuifîble* 
II  y  en  a  qui  pretclident  ettipccher  que 
lé  lait  ne  nuife  dans  aucimè  de  ces  oc- 
cafiaus,  pourveu  quon  le  tlécreme ci>  le 
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^aifai^Çjbouillif  légèrement ,  qi^on-y  metc 
cn(î)içe  une  pareille  quantité  d  eau  d;org«i 

qu;9nj  le :prenc  chaudement ,  aprcs la* 
voir  plutôt  paflTé  par  un  linge.  Il  cft  vray 
qu  cette  préparation  le  rend  moins  nuifî- 
blc,  plus  rafr^ichilTant  &  plus  favorarabic 
à  la  ppitrine  &  à  Tcftomach  :  mais  il  en 
nourrir. moins ,  il  n'adoucit  pas  tani:,  n'éc 
|>as  fi  balzamique  ,6£;,fl'a  d autre  vertu 
que  celle  du  petit  lait. 

Enfin  pour  que  le  lait  conferve  tou« 
tes  fes  vertus,  qu'il  foit  plus  efficace,  & 
qu'il  nuifc  moins,  de  quelle  manière  qu'- 
on le  prépare  ,  c'eft  de  ne  prendre  pour 
cous  alimens ,  que  du  laie ,  en  y  mélanc 
feulement  un  peu  de  mie  de  pain  à  Theu* 
re  du  diné  &  du  foupc  ;  ce  qui  sapellc 
eftre  réduit  au  régime  de  la  diète  blan* 
che.  Gar  comme  il  n'eft  pas  mêlé  avec 
des  alimens  de  différante  nature,  il  ne  (e 
corrpmp  que  difficilement ,  ipéme  dans  le^ 
oc^afions  cy  devant  marquées  :  Et-il  proj 
duit  le  même  effet  que  dans  les  cnfans 
qui  vienent  de  naître  ,  qui  tous  foiblcs* 
gendres  &  fluets  qu'ils  font ,  ne  laiflenç 
pas  d'en  tirer  une  bonne  &  louable  nour- 
Jiiture.  ^ 

Jl  paroi t  maîntcpanf>par  ce  que  je  viens 
dCj^lfiÇ  du  laie ,  quç  s'il  renfer;ue  de  graiir 
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des  vertus ,  il  exige  dc^rands  foins  )  un 
gt-and' régîtîle  ,  &  'que  li  c'oftirution  foit 
aflez  bbhne':  pûîrque  ïàris  cela  ;  Bien  loin 
d*eii  retirer  quelque  fbulagéraent  ,  on  en 
eft  Couvent  plus  incommodé.  Car  il  pro* 
dutt  infcnfiblemenc  des  a  mais ,  lors  même 
qu'il  femble  profiter  dans  le  comrtiërice- 
ment  ;  refquels  venant 'à  fe  corrompre  >  & 
à  fe  fermenter  excitent  tout  à  coup  une 
grande  fièvre,  ut\  grand  dcvoyement  ou 
qù  elque  tranfport  dàns  une  partie  noble^ 
Auflfî  nos  Anciens    convaincus  fans 
doute  par  ces  raifons,  n  en  uCoicnc  que 
rarement  &  avét  beaucoup  de  pre'câlfticA 
&  de  fagcffe.  L'ufage  en  eft  pourtant  au- 
jourd'huy  fi  fréquent  qu'il  femble ,  qu'il 
ait  gagnë^  les  bonnes  grâces  de  la' mode*; 
puis  qu  orr  en  prend  ordinairement  tartt 
pour  combatre  que  pour  prévenir  la  plut 
part  de  nos  indifpoficions;-^  Je  convient 
(qu'il  profite  darfs  quelques  dcçafionsV  S 
principalement' daW'cdles  qute  '^ay  cy* 
devant  marquées  é' 'mais  il  eft  fou  vent  nuî* 
fible  dans  la  plus  parc  des  autres  :  bien 
quon  ne  s'en  aperçoive  pas  d  ordinaire  i 
dans  le  commancement  ;  à  caufe  quoa 
eft  prévenu  de  (a  bonté.  Les  chofcs  dou^ 
ces  &  à  là'  mode  ont  toujdûî's'  beaucoup 
dagreémenti;'&  il  n  y  a  que  le  tenis'qiîf 
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pulffc  dans  la  fui^e  nous  en  dégoûter  ,  en 
nous  fiifant  coniioltrc  cç  qu'elle»;  cachent 
Je  mauvais  »  de  piquant*  8^  d  aigre. 
.    le.p«icJaif,flVpa^;ptdinaiçcmcnt  be-' 

foin  de  .jtayt  de  précautions  ;  il  luffit  pour 
le  prendre  que  J'eftomach  ne  foit  pas  fore 
fcoid  ,  ou  fore  afolbÙ ,  &  que  Vo-i  tiene 
un  inilieu  dans  le  Régime. que.  je  viens  de 
p^efcrire.  Il,  paflc  plus  fa'cilcitîcnt  que  le 
l'aijç  il  jra/jr/Mchic  &  humc(Sle  davantage  y 
if  feco^rofi^pt  moi^s  frequcnimcnt  :  &  s'il 

lie  nourrit  pas  tant ,  il  ouvre  du  moins 
les  obftrufifions,  au  lieu  que  Tautre  les, 
c^iife  bien  foi^vent.  Il  cempfjre,  d'ailleurs 
ptefque  autant  que  luy  racrimoriie  des 
humeurs ,  &  participe  de  P^us  part  de 
fef  autres  vertus  ;  fans^  ji^V^^j^S  occafîon 
ai\x  indifpofitions  qu'il  excite. 
*  ïjamproyes ,  font  virqueufes  *  difficiles 

à  digctet .  ,&  ne  fourniffm  p«  une  boa-. 

n^e  pournture.  -  -  - 

La^êi^e  '.  Bien  que  çc  poiflbn  foiê, 
cpurcct  d'écaillés^  il  ne  laifle  pa^  .d'avoic 
fa  chiir  dure,  ferme,  8i,  d'^^ez  difficile 
cod::  Jn  >  fur  tout  (î  l'on  ne  prend  foin  de 
le  fjirc  bfcn  cuire  &  bien  boiiillir:  ileft, 
d'ailleurs  d*un  goût  exquis ,  aflez  fain  8e! 
donne  beaucoup  de  nourriture. 

Lanim ,  eft  ordinaircincnc  appciiffante. 


5^54       '  Trait e'}fèWNy ire'' 
6c  de  bonne  nourriture  :  mais  d  aflez  mâuij 
vaife  dîgcftionii  principalement  fi  ellc'cft 
de  bœuf  au  de  pourcié^n''      ^  • 

L4pin  thiiï  fe  tréilve  meilleure 
que  celle  de  lièvre  ;  bien  que  celle  de  lc<^^ 
vrauc  lui  foie  pre^^crdblc/  Le  cerveau  des' 
uns  &  des  autres  bien  cuit  &  grillé  ^  plaic^ 
au  goût  >&  profite  dans  les  trembltmens' 
des  membres  ;  maîs  quant  à^e?  autres  qua-i 
lltcz  j  elles  ne  différent  pas  de  (fellcs  du 
vraut-que^je  décrirai  àron  t6Ur  dâHis'lâ  Tiiitti/ 

Lavement  ,  Bien  qûe  ce  remède  foit^ 
fërt  commun  j  fon  fréquent  ufage  durant' 
le  cours  delà  viy,  quon  foit  fain  ou  vale-" 
t!icHn^ir'è,TîÇ  lai(ïe  pas  d^afoibrirVtftorftach,! 
cte  caiifer  des  vents  dè'rtotibler  les  di-t^ 
^e'ftiôn^,'  De  Tcllé  mfii'iiére  que  s'fl^Vafraî-^ 
chic  &  s'il  viîide  qucîquVs  excremcns ,  iH 
donne  occafioa,sM  eft  rôuverttfcïccré>à  des. 
gfandes  crudiccz,  à  pluficuVi  afnaF^V&'iiuit? 
Dar  coafequent  plus  qiul  iK  '^fOT??è^? Toi 
q6''ôn'lé'tômpp^^ 

qiVdn  y 'mëlCjdu  (om',  dfS'hcrbcs  r?fraî-| 
chiffantes  ,  ou  d'autres /drogues  pfùl'  ou^ 


ijiBins  purgatives.  ^Mais  cela  fi'toipéche' 
à  s  du  ^iï  ne  foit  ap  contraire  beaucoup  pro- 
fîhlMe'',  foi's'qu  on •eÏÏ  a6îuéllcnièiïr%ala- 
dc  ;  même  fouvent  rcit^ré  ^.p 
iS'frialaiJiè'iie' dure' pas  pluficurs'fiibis  "de 
Milice.  Legumts 


(Ir  de  tufagt  des  AlimtnSj  5(^5 
Lcgwnts  font  en  gcneral  indigcftcs  j 
groflîers  &  flaceux  ;  ce  qui  fait  que  s'ils 
produifenc  des  obftru6tions ,  des  crudicezt 
des  vents  &  des  inflations  d'eflomach  ,  ils 
adouciflent  du  moins  lacrîmonic  des  hu« 
meurs ,  &  incraflent  la  mafle  du  fang.  Ils 
font  cependant  beaucoup  moins  nuifibles> 
&  entre  autres  les  pois  &  les  fèves  ,  fî  1  on 
les  mange  frais,  tendres  &  cuits  avec  leurs 
golTes  ;  pourveu  qu'elles  foient  aulïî  fort 
tendres  :  car  comme  elles  font  aperitives 
&  affez  bonnes  au  goût ,  elles  corrigent  en 
quelque  manière  la  groflîcreté  de  leur 
fruit. 

Lentilles  :  Q^iand  elles  font  bien  cuites 
elles  ferrent  le  ventre  :  &  au  contraire 
leur  première  deco6iion  le  lâche  :  de  quel- 
le manière  que  ce  f^it ,  elles  engendrent 
un  (àng  grofTier ,  fe  digèrent  mal  aifement, 
enflent  Teftomach  ,  8d  excitent  des  vents* 
Que  fi  néanmoins  elles  font  encore  con- 
traires au  cerveau  &  aux  yeux ,  elles  ne 
laiflTent  pas  de  fe  cuire  mieux  $  &  d'être 
moins  nuifibles  que  ne  font  la  plus  parc 
des  autres  légumes. 

Levraut  :  Sa  chair  humefle  8d  incrafle 
le  fang,  nourrit  aflez  fe  digère  palTablc- 
ment ,  &  lâche  un  peu  le  ventre. 

Limaille ,  celle  de  fet  cft  meilleure  que 
Tcm  11.  T  c 
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celle  d'acier  ;  à  caufe  que  celle-ci  fe  trou- 
ve plus  pefante  ,  &  moins  ouverte  que 
l'autre.  Elle  eft  d'un  grand  ufage  &  d'un 
grand  fecours  ,  prife  tant  en  infufion  qu'en 
fubftance  ;  néanmoins  beaucoup  plus  éfî- 
cace  de  cette  manière  que  de  l'autre.  Ses 
vertus  principales  confiftent  à  combatte 
les  obftr unions  ,  ^  les  pâles  couleurs  j  à 
incifer  le  flegme  &;  la  grolTicreté  des  au- 
tres humeurs  ,  à  provoquer  les  mcnftrucs 
&  la  circulation  du  fang ,  &  à  dc(fccher  les 
humidite's  fuperfluës.Ellc  concentre  encore 
puiflament  les  acides, &  excite  la  fermen- 
tation ;  mais  elle  e'chauffe  &  pefc  fur  Tcno* 
mach.  On  corrigera  néanmoins  ou  dimi- 
nuera cette  pefantcur ,  &  cette  chaleur  H 
l'on  l'a  faite  auparavant  roiiillcr  ou  brûller; 
ou  fi  l'on  n'en  prend  que  l'infufion  faite 
dans  du  vin  tempéré  par   une  fufifante 
quantité  d'eau.  Sa  dole  eft  depuis  trente 
jufques  à  quarante  ou  foixante  grains  :  & 
fi  l'on  la  uîélc  avec  parties  égales  du  tar- 
cre  crud ,  &  tant  foit  peu  de  faffran  &  de 
canelle  ,  elle  fera  beaucoup  plus  éficace. 

Limaçons  i  tous  indigeftes  qu'ils  font, 
fi  l'on  en  compofe  un  (yrop  ,  ils  fourniflenc 
aflez  de  nourriture  ;  qui  convient  beau* 
coup  aux  he(5liques ,  aux  pthifiques ,  à  la 
çouxi  au  crachat  de  (âng,  àrimtempcrie 
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chaude  ou  acre  ,  &  dans  les  ulcères  înicr- 
nes  :  mais  il  fera  meilleur  pour  Tcftomach 
fi  Ion  le  fait  avec  Teau  qu on  en  aura  dif- 
tillée. 

Limons  y  Taciditc/  ou  laîgreur  de  leur 
fuc  ,  dont  on  fait  la  limonade ,  fait  qu'il  ra- 
fraîchit ,  &  qu'il  delTeche  mcdiocremenc 
qu'il  tient  de  l'acrimonie  ,  &  qu'il  eft  con- 
traire à  la  toux ,  dans  les  fluxions  ,  dans 
les.fiévres  intermittentes  >  &  dans  le  tem- 
pérament falin  :  mais  cela  n'cmpcchc  pas 
qu'il  ne  reprime  la  bile  ,  ouvre  les  obftruc 
tions,appaife  lafoif ,  &  qu'il  ne  tempère 
la  pourriture ,  &  la  fièvre  qui  en  provient. 
On  s'en  fert  encore  contre  la  vermine  ,  & 
pour  decraflfcr  les  mains  &  le  vifage. 

Légumes  :  La  plupart  font  indigeftes  , 
grofïiers ,  flateux  ,  feulement ,  propres 
pour  nourrir  les  gens  occupez  dans  un  ru- 
de travail.  Us  font  même  plus  nuifibles 
en  purée  que  de  toute  autre  manière  :  bien 
qu'ils  foieiît  tempérez ,  &  qu'ils  adoucit 
fent  l  acrimonie  des  humeurs. 

Loche  fournit  une  bonne  nourriture  > 
fe  cuit  facilement ,  &  eft  dans  fa  grande 
petitefTe  >  un  des  poi(fons  le  plus  fain. 

Liqueurs  :  Les  plus  ufîtées  font  le  for- 
betjle  ratafia,  rhipotheque>  le  rofolis, 
Teau  de  Cetc  &  de  canelle.  Les  unes  & 

Tt  ij 
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les  autres  fe  compofent  avec  1  eau  de  vie  ^ 
le  fucre ,  Tambre  ,  le  mufc ,  la  canelle ,  Ta- 
msy  ou  avec  de  femblables  drogues,  qui 
digèrent  les  cruditez,  échauffent  le  fang, 
dcffechent  les  humiditez  ,  &  fortifient  Tef* 
lomach  :  mais  qui  allument  la  bile,  fon- 
dent  le  flegme ,  &  enflamment  quelque 
fois  les  humeurs.  De  là  vient  aufTî  qu'il 
n'en  faut  prendre  qu  avec  modération  » 
dans  les  faifons  qui  ne  font  pas  fort  chau- 
des ;  &  lorfque  leftomach  fe  rencontre 
froid  9  rempli  de  cruditez ,  ou  afFoibli  par 
des  longues  maladies.  C  efl  au/?î  en  ce 
cas  feulement  ,  que  Twfage  en  eft  utile 
dans  toutes  les  faifons  de  Vannce* 

M 

MyfcaronSj  maflTepains  ou  bifcuits; 
Bien  que  les  uns  &  les  autres 
foient  d  affez  bonne  co6lion  ,  de  bonne 
nourriture ,  &  agréables  au  goût  ;  il  en 
faut  néanmoins  manger  fobrement  :  &  fé- 
lon les  règles  prefcrites  à  l  égard  des  cho-] 
(es  douces.  Cependant  ceux  qui  ne  font 
pas  compofez ,  ni  avec  les  œufs,  ni  avec 
les  amendes ,  font  plus  favorables  à  Icfto- 
mach  y  &  ne  s  aigriflent  pas  facilement. 
Mauves^  tempèrent  Tacrimonie  des 
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humeurs,  huiiicélcnt,  ramoUilTcnt  &  la- 
chenc  le  vencre.  On  s  en  1ère  utilemcnc 
dans  les  laveméns ,  &  elles  prodaifcnc  un 
pareil  etFec  dans  les  bouillons. 

Ai^qmYta,ii ,  force  de  poiflbn,  pofTede  \ 
peu  prés  les  mêmes  vercus  que  le  haranc. 

Àiaquereufc  ,  eft  prefque  de  même 
nature,  que  les  canards,  donc  les  quali- 
tezonc  écécy-devant  décriées.  Elle  n'a  pas 
néanmoins  un  fi  bon  goûc  ,  ni  ne  produit 
pas  une  fi  bonne  nourricure. 
Manne.  V oyez^  Sene.p. 
Aiajorainey  herbe  potagère  affez  chau- 
de, fcche  &  volatile.  Elle  eft  bonne  dans 
les  bouillons  contre  les  maladies  froides  du 
cerveau,  des  nerfs ,  de  rcftovriach  &  delà 
matrice.  Elle  combac  encore  les  vents, 
la  recencion  des  mois  &  les  pallcs  cou- 
leurs. 

Merles ,  Leur  chair  eft  pafTablemcnt 
bonne  :  Us  plus  jeunes  &  les  plus  gras  font 
les  meilleurs. 

Melon.  Ployez.  Citrouille. 

Alerlan  produic  un  fang  pîtuiteux  , 
qui  fe  digère  pourtant  ficilemenc ,  &  qui 
eft  même  aflez  fain  ,  Ci  on  le  fait  cuire  a- 
vec  du  vin.  » 

Merlus  :  Sa  chair  eft  friable  ,  de  faciU 
coétion.  &  un  peu  excrementeufc. 

m  -  •  •  • 
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Meures^  humcclent,  &  dcfalterentj 
mai?  elles  fe  corrompent  facilement»  nour- 
riflenc  peu ,  fonc  indigeftes  ;  &  lâchent  le 
ventre  pourveu  quelles  ne  foient  pas  ver- 
tes ;  car  elles  le  ferrent  en  ce  cas.  Il  faut 
cependant  les  manger  à  jeun,  ou  loin  du 
repas ,  afin  qu  elles  ne  fe  mêlent  pas  dans 
Icftomach  avec  les  autres  alimens. 

^^/;j^,renferme  de  vertus  admirables: 
car  elle  e(l  très- bonne  contre  les  vapeursj 
la  melanchoUe»  la  fufïbcacion  de  maire  ^ 
la  rétention  des  menftruês  ,  la  palpitation 
du  cœur  >  le  fyncope  ,  le  vertige ,  1  epî- 
ieplie,  l'apoplexie  I  la  crudité  de  Tefto- 
mach  ,  la  mauvaife  halene  &  les  fièvres  in* 
termittentes*  On  en  fait  une  dcco6lion 
pour  en  ufcr  comme  du  caffé,&  on  en  peut 
mettre  dans  le  bouillon  avec  les  herbes 
potagères  :  bien  que  le  plus  commun  u*- 
fage  foît  de  prendre  demi  verre  de  fon 
eau  dlRillée  durant  quelques  matins  >  ou 
pendant  qu  on  eft  incommodé. 

Jl^i//f/,.Lurage  en  eft  ordinairement 
nuifible ,  puifqu'il  fe  cuit  difficilement , 
qu'il  nourrit  fort  peu ,  &  qu'il  ferre  ou  dcG 
fcche  trop  le  ventre  :  mais  fes  mauvaifcs 
qualitez  augmentent  encore  fi  Ton  en  fait 
<iu  pain  ;  qui  pourtant  foûtient  afTcz  les 
gens  de  travail* 
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échautfc,&  deflechcau  troifié- 
me  degré,  fubtilife,  forûfie,&  ferre;  ce  qui 
fait  qu'elle  cft  fort  utile  dans  la  foiblefle  & 
dans  la  crudité  de  reftomach.  Elle  profite 
encore  dans  le  hoquet ,  la  colique  venccu- 
fe ,  le  vomKTement ,  le  vertige  ,  les  obf- 
tru(5lions ,  &  le  lait  caillé  :  aufli  en  eft-elle 
le  corrcclitl 

Miel  bien  que  les  abeilles  forment  le 
plus  blanc  de  la  fubdance  des  Heurs  du  ro- 
marin ,  qui  ed  fort  chaud  »  il  ne  laiffc  pas 
d  être  meilleur  &  plus  tempéré  que  l'autre. 
De  quelque  nature  qu'il  foit  >  il  excite  des 
vents ,  lors  qu'il  efl  crud  :  mais  il  combat 
en  même  tems'  la  pourriture ,  l'acrimonie 
des  humeurs  >  &  Içs  maladies  de  la  poitrif 
ne.  Il  lâche  encore  le  ventre  ,  provoque 
lurine,  nourrit  paATablement  &  netoye, 
detegere>  ou  adoucit  les  conduits^  fur  tout 
ceux  de  la  poitrine ,  &  des  urines. 

AlonélU  des  os  prife  en  trop  grande 
quantité ,  nuit  à  leftomach  ,  caufe  le  dé- 
goût ou  le  vomiflement  2  &  bien  qu'on  la 
prenne  avec  modération ,  elle  ne  laifl'e  pas 
de  fe  digérer  avecpeine  &  de  produire  un 
fang  pituitcux*  Celle  de  bœuf  cft  la  meil- 
leure de  toutes. 

MoiilUs  font  à  peu  prés  de  même  na- 
ture que  les  huîtres  i  donc  les  qualiccz  ont 
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cfté  cy  -  devant  décrites. 

AîoHTué  ou  moulue  :  La  fraîche  eft 
fort  délicate  >  &  la  falce  engendre  un  fuc 
groffîer  &  fournit  peu  de  nourriture . 

Mouton  Sa  chair  eft  dans  le  gênerai  y 
la  volaille  prés,  la  pUs  convenable  de  tou- 
tes à  nôtre  nourriture  ordinaire,  &  four- 
nit le  meilleur  de  tous  nosalimens.  Elle  fe 
digère  encore  facilement,  engendre  beau- 
coup d'efprics  vitaux ,  &  produit  un  fang 
bon  &  louable.  Les  meilleurs  moutons 
font  ceux  qu  on  engraiffe  àms  les  montâ- 
gnes,qui  font  châtrez  &  âgez  d  environ 
un  an. 

Moujferon ,  comme  c'eft  une  efpecc  de 
champignon  ,  il  tient  de  fa  nature  cy-de- 
vant  marquée.  Il  eft  cependant  de  meilleuc 
goût  &  moins  nuifible  que  les  autres  cham- 
pignons 5  fi  Ton  en  excepte  les  trufes. 

Mufc  réjouit  les  efprits  animaux  >  for- 
tifie la  nature  ,  adoucit  racrimonie  ,  com- 
bat les  maladies  des  nerfs  ,  échaufte  au  fc- 
cond  cfegrif ,  &  defTechc  ali  troifiémc. 

Mufcade  eft  chaude ,  feche ,  balzami- 
que,  &  médiocrement  aflringcnte.  Elle 
fait  bonne  hilene  ,  diflTipe  les  vents,  arrê» 
te  le  vomifTcment  ,  combat  les  flcms 
blanches ,  calme  la  palpiration  du  cceur, 
diminue  la  rate  &  fort'fie  leflomach  ,  le 
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cerveau  &  les  femmes  grofles.  Les  plus 
pefantes  font  les  meilleures. 

Moutarde^  fort  acre  pénètre,  deflreche& 
échaufle  au  4.  degré  ;  excite  lappetit , 
aide  à  ladigeftion  ,  incîfe  le  flegme ,  pur- 
ge la  téte ,  &  combat  la  fièvre  quarte  &  le 
calcul.  Pour  reprimer  fa  chaleur  &  dimi- 
nuer fa  pénétration  ,  il  faut  éteindre  ou 
faire  digérer  fa  graine  avec  le  fuc  de  citron 
ou  d  orange  \  ce  qui  la  rend  meilleure  ,& 
beaucoup  plus  tempérée  ,  fur  tout  à  l  e- 
gard  de  la  veuê,qui  en  eft  quelque  fois 
bleflfée.  Qiielques  uns  y  ajoûcent  le  poi- 
vre blanc  &  la  canelle  :  &  cela  la  rend  en- 
core  plus  agréable  au  goût  ,  &  plus  pro- 
fitable à  la  fanté.  Elle  ne  convient  pas 
néanmoins  à  la  foiblcffe  de  Teftomach  ;  à 
caufe  qu'elle  eft  compofce  avec  le  vin  cuit, 
qui  lui  eft  toujours  contraire. 

N 

NAJîtort  :  Comme  il  eft  fort  chaud  , 
fort  fec  &  fort  pénétrant  ,  il  ouvre 
les  obftruâions ,  dégage  ou  netoj^e  la  ra- 
te  i  provoque  les  menftruês ,  facilite  les 
accouches ,  combat  l'efcoibut ,  &  chaflc 
la  vermine* 

Naveaux  font  appctitifs,  chauds  au  fc- 
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cond  degré ,  &  humides  au  premier  v  ils 
provoquent  les  urines  ,  &  fourniflent  une 
aflfez  grande  nourriture  j  mais  ils  fe  cuifent 
difficilement  ,  ils  excitent  des  vents ,  ils 
engendrent  un  fang  groflTier  ;  &  produi- 
fent  avec  cela  beaucoup  de  femence  ;  ce 
qui  fait  qu'ils  reveillent  le  dcfir  de  l'a* 
mour. , 

Nèfles  toutes  groflîeres  &  aftringen- 
tes  qu'elles  font  ,  elles  ue  laiflTent  pas  de- 
tte diurétiques  ;  mais  indigcftcs ,  froides 
&  feches. 

Noix  ou  cerneaux  ,  ceux  -  cy  pris  en 
petite  quantité  font  paflfublemcnt  bons  , 
clvuds  8d  fecs  ;  mais  peu  nourriffans  :  & 
celles-là  denTcchées  ou  vieilles,  devien- 
nent de  difficile  digeftion ,  contraires  à 
leflomach  ,  &  nuifibles  au  cerveau  &  à  la 
toux  :  mais  quand  elles  ont  été  confites  a* 
vec  leurs  écorces  ;  elles  profitent  au  lieu  de 
nuire  en  toutes  ces  occafions  ;  &  principa- 
lement à  Icftomach  >  à  la  digeftion,  & 
dans  la  rétention  des  mois. 
Noifetes.  V^oyex^  Ave  tant  s. 

o 

OEilUtt  ,  on  fait  communément  dcî 
rouges  un  fyrop  ,  ou  une  confeïve  ; 
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qui  cft  de  trcs-bon  goûc ,  &  fort  efficace 

K  u.^  P^^^^  la  palpicaciofidu  cœur  ,  le  fyncopc  , 
les  vers, TepilepAe, lapoplexicjle  vertige  8t 
les  autres  afFc(Sions  des  nerfs, 

^uj.  Oeufs  de  foule  :  Ou  diftingc  les  ronds, 
de    ceux  qui  fonc  d'une  figure  lon- 

\h  Car  Ton  tient  que  les  premiers  font 

plus  chauds,  plus  fpîricucux  &plus  nourrif- 
îans  que  les  derniers.  Ec  c  eft  à  caufc  ,fans 

^.     doute ,  que  plus  les  atomes  d'une  fubftan- 

^  te  fulphureufe  ou  fpiricueufe  fe  trouvent 
nombreux ,  plus  ils  s'écartent,  plus  ilsaf« 
feâcnt  la  figure  ronde  i  &  fe  meuvent  en 
forme  de  tourbillon. 

Les  oeufs  frais  du  jour  ,  mollets ,  ou 
médiocrement  cuits,  avec  leur  coque  dans 
1  eau  bouillante ,  ou  dans  la  braife  font  les 
meilleurs  :  ceux  au  contraire  qu'on  fait 
frire  &  durcir  ,  perdent  beaucoup  de  leur 
bonté  ;  &  ceux  qu'on  met  entre  deux  plats, 
ou  en  aumelette  ,  tienent  un  milieu  entre 
les  deux  premiers.  Pour  ce  qui  concer* 
ne  leur  jaune  ,  s'il  eft  conditioné  de  la 
première  façon ,  il  a  prcfque  toutes  les 
bonnes  qualitez  d'un  bon  bouillon  ;  car 
il  fait  de  bon  fang  ,  il  nourrit  beaucoup  : 
.&  bien  qu'il  foit  un  peu  pefanc  à  reftomach 
il  fe  digère  aîfez  facilement  :  Mais  il  arrive 
tout  le  contraire  à  proportion  qu'on  les 
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prend  >  &  qu  on  les  prépare  des  autres  ma- 
nières y  principalement  (i  Ton  les  fait  dur« 
cir ,  &  (i  Ion  y  mêle  le  blanc  ;  à  caufe 
qu'il  cft  fort  gluant ,  aflez  aft logent ,  & 
de  difficile  digcftion.  Ils  tempèrent  en 
gênerai  l  acrimonie  faline  des  humeurs  :  ce 
qui  fait  quêtant  cuits  entre  deux  plats  a- 
vec  du  fucre  &  de  1  eau  rofe ,  ils  font  bons 
pour  calmer  la  toux  :  de  même  qu  aianc 
été  durcis ,  ils  profitent  dans  le  flux  de 
ventre ,  n^ais  ils  nuifent  en  même  tems  à 
la  gravclic.  Cependant  la  plus  part  de 
ceux  qui  ont  leftomach  foible  le  trou- 
vent mieux  de  les  prendre  cuits  en  aume- 
lette  avec  de  perfil  &  de  Thuillc ,  que  de 
toute  autre  manière  ;  parcc^que  ceux-cy 
corrigent  la  pefanteur  quMs  caufentà  Tef- 
comach. 

Oignons  pafTcnt  pour  fort  aacs 
&  pour  fort  chauds  :  néanmoins  lorfqu'ils 
font  cuits  ,  ils  fe  trouvent  affcz  tempérez  % 
&  propres  pour  exciter  l'appétit,  pour  pro- 
voquer les  urines  ,  adoucir  la  vieille  toux, 
engendrer  de  femence,  &  combatre  la 
pierrc:Ils  donnent  cependant  peu  de  nr  ur- 
riture  ,  engendrent  de  vents  :  mais  fi  Voii 
en  mange  beaucoup  &  fréquemment  >  ils 
enflent  la  rate  ,  ils  bleflcnt  rcftotnach  ,  ils 
nuifent  à  la  téte  >  &  obfcurcilTcnt  la  venc. 

Olives 
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Olives  confices  &  prifes  au  commence- 
ment du  repas  font  bonnes  à  l'eftomach  , 
pour  deflfecher  Ton  humidité'  fuperfliiè',poLir 
lâcher  le  ventre,  &  pour  exciter  l'appétit; 
mais  elles  ne  donnent  que  peu  de  nourri- 
ture, &  roûlevent  leftomach  iorfquclles 
(ont  rances. 

Oranges  ont  à  peu  prés  les  mêmes  qua- 
lités que  les  citrons  :  néanmoins  Iccorcc 
confîce  fjrtific  davantage  l'eftomach ,  dif- 
fipe  les  vents ,  &  provoque  l'appetit.  Pour 
ce  qui  concerne  leurfuc,  il  eft  ou  ai^^rc, 
ou  doux  ;  le  premier  renferme  prefquclcs 
mêmes  propriétés  que  le  fuc  des  limons  ; 
&  le  l^cond  cQ  beaucoup  moins  fain  ;  bicu 
qu  il  foit  ordinairement  plus  agréable  an 
goût.  Il  y  en  a  qui  tirent  un  efprit,  ou  une 
huile  inflammable  de  leur  première  écor- 
ce  ;  qui  fortifie  admirablement  le  cœur  & 
J'ettomach  :  on  en  fait  encore  de  zets  ou  des 
a  propos,  qui  produifent  les  mêmes  effets  , 
Il  on  les  plonge  &  exprime  dans  le  vin  à 
proportion  qu'on  le  veut  boire. 

Veau  dts  fleurs  d Oranges  échauffe  defTe- 
che  &  excite  la  fueur ,  fortifie  l'ettomach 
&  difTîpc  les  vents  :&(î  l'on  arroufe  les. 
traifes ,  les  avenats,  les  hordeats ,  les  amcn- 
c1és,les  fromages  frais,  &  la  plufpart  desau^ 
très  alimens  cruds  j  elle  corrige  leurs  crudi- 
TmcJJ, 
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tcz  ,  &  les  rend  plus  agréables  au  goût. 

Orçe  monde  humcàc  ,  rafraîchie ,  adoui 
cit  la  poitrine,  nourrie  affez:  H  ouvre  en- 
core  est  deterge  doucement ,  loriqu  il  elt 

entier.  ,     ,  ...^ 

Ofcille  froide  &  feche  au  2.  degré  rejcuiC 
le  cœur ,  fortifie  le  foyc,  ouvre  les  obftruc- 
tions ,  rcfifte  à  la  pourriture  ,  aux  fièvres  & 
à  la  malignité  :  elle  appaife  encore  la  (oit, 
excite  lappctit  ,  calme  la  bile;  &  eft  par 
confequent  une  des  plus  faines  herbes  po- 
tagères ;  fur  tout  pour  les  temperamcns 
ch^'auds  &  bilieux  :  Car  elle  eft  contraire 
aux  falins ,  dans  la  toux  &  les  autres  flu- 
xions. - 

Oye  eft  ou  domeftique ,  ou  fauvage.  La 
première  fe  digère  difficilement ,  nourrit 
beaucoup,  mais  mal,  quoyquelle  foit  aOes 
chaude.  Et  la  féconde  au  contraire  le  digè- 
re mieux ,  nourrit  moins ,  &  eft  plus  tem- 
pérée. Celles  qui  ont  prefque  un  an  font 
les  meilleures,  &  même  affez  famés ,  li  l  on 
affaifonne  leur  chair  avec  des  épiffeties  & 
du  fel.  Oneftime  néanmoins  que  les  unes 
&  les  autres  engendrent  un  fang  greffier , 
mélancolique  &  excrementeux  :  bien  qu  - 
elles foicnt  d'un  goût  affez  exquis ,  quand 
on  les  a  auparavant  falécs .  On  tient  que  la 
•  pellicule  de  leurs  piés,teduitc  en  poudrc,ar; 
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refleles  flux  mcnftrual  blanc  ou  roii^c. 

Orviétan  renferme  à  peu  prés  les  mêmes 
vertus  que  \z  thcriaque  ^  qui  feront  décri-* 
tes  dans  la  fuite  ,  à  la  relerve  gu'il  excite 
plus  de  chaleur ,  &  qu'il  ne  concilie  pas  le 
îbmmeil  comme  lautrc, 

p 

PAin.  Selon  la  fainte  Ecriture  ,  ré- 
jouit le  cœur  de  l'homme  :  &  bien 
que  de  tous  les  alimens  il  foit  le  plus  ufitéf 
des  plus  tempérez,  fort  nourriffant,  d'afTcz 
bonne  digeftion,qu'il  ramollifTe,  &  échauf- 
fe doucement,  &  qu*on  ne  s'en  lafTe  ja- 
mais j  la  plénitude  ne  laifle  pas  d'en  être  , 
félon  Hypocrate,  la  plus  mauvaife  de  tou- 
tes. Et  c'eft  fa  grande  vifcofité  qui  en  eft 
la  caufe  ,  elle  paroîc  fenfiblemcnt,  en  ce 
que  la  farine  de  froment ,  dont  on  fait  le 
meilleur  pain  ,  réduite  encole,  eft  plus 
gluante  que  celle  des  autres  grains.  Elle 
paroit  encore ,  en  ce  que  le  blé  fait  crever 
les  chevauxjles  brebis  &les  autres  animaux 
qui  en  mangent  beaucoup  :  ce  que  l'a- 
voine ,  lorge  8d  le  feigle  ne  font  pas.  Elle 
paroit  enfin  parce  que  ceux-ci  font  pro- 
pres à  faire  des  tifanes  aux  malades,  &  que 
l'autre  ne  left  pas  :  à  caufe  que  renfermant 

Vu  ij 
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une  fubftance  fort  vifqucufe  &  gluante  el- 
le nuiroit  plus  qu'elle  ne  fçauroit  prcfi^ 
'  ter. 

Pour  emporter  donc  cette  grande  vif* 
ccfité  3  il  faut  qu'il  foit  bien  cuit ,  bien  fer- 
menté ,  qu  on  ait  fait  roiir  celui  quon 
mange  en  foi)pe,&  que  Ton  y  ait  mis  luffi- 
fament  de  fel  auparavant  de  le  faire  cuire* 
Que  filon  y  ajoute  d'anis,  on  emportera 
encore  davantage  cette  vifcofité  >  &  on  le 
rendra  plus  favoreux.  Ceux  qui  ont  pour- 
tant le  tempérament  bilieux  ,  leftomach 
&  la  conftitution  paflfablement  bon?,  n'ont 
pas  befoin  de  ces  précautions  :  elles  leur 
font  même  plutôt  nuifibles  que  profita- 
bles ;  puîfque  la  vifcofité  du  pain  épaiflfît 
leurîang  >  qui  eft  ordinairement  trop  fub? 
lil- 

Le  meilleur  pain  fe  fait  de  froment ,  & 
pour  être  bien  conditioné  ;  il  faut  qu'il  fe 
cuîfe  à  petit  feu ,  qu'il  foit  auparavant  bien 
paitri ,  bien  fermenté  &  affaifonné  de  fel  , 
principalement  en  hiver  i  &  lorfqu'il  de- 
vra être  digéré  par  un  foiblc  cftomach.  Il 
doit  être  encore  bien  cuit  >  oeillé  &  mé- 
diocrement tendre  :  car  le  pain  dur  &  raflis 
fe  cuit  difficilement ,  nourrit  beaucoup 
moins ,  fournît  un  fuc  groflTier ,  &  ferre  le 
ventre  :  Si  pour  le  chaud  ou  fore  tendre ^ 
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bien  qu  il  pifle  aiFcz  facilernenc ,  il  ne  bif- 
fe pis  d  echauffjr  ,  d'enfler  &  de  furchar- 
ger  les  inteftins.  De  celle  manière  que  fi  Je 
pain  cft  blanc  il  fera  meilleur,lors  qu'il  ny 
aura  que  dix  ou  douze  heures  ,  qu  on  l'au- 
ra (brci  du  four:  mais  il  ne  fç  confervera 
en  céc  état  qu'environ  vingt- quatre  heures, 
fur  tout  s'il  cft  fort  blanc  ou  fait  avec  la 
feule  fleur  de  farine.  Celui-ci  nourrit  çc- 
pcndcint  plus  que  celui  qui  cft  cuit  avec 
toute  fa  farine,  mais  en  e'change  il  ferre 
plus  le  ventre.  S'il  eft  néanmoins  mêlé  a- 
vec  un  tiers  de  feigle,  il  le  lâche,  il  ra- 
fraichit&  humcfle  ;il  cft  vrai  qu'il  nour* 
rie  moins  de  cette  façon,  mais  au  furplus 
il  profite  davantage  principalement  ca 
Efté. 

Pour  ce  qui  regarde  la  mie,  elle  humcc^ 
te ,  &  la  croûte  dcflfcch^  :  celle-là  nourrie 
plus,  &  celle- cy  moins  :  celle  de  defTus 
eft  plus  faine  que  celle  dô  defibus,  &  Tune 
&  l'autre  profitent  félon  quelques-uns  à 
la  fin  du  repas  ;  à  caufe  que  par  ce  moïcn  > 
elles  ferrent  ou  ferment  en  quelque  manie» 
re  l'orifice  de  l'eftomach ,  pour  en  favorifcr 
la  coélion. 

Qjant  au  pain  qui  fe  fait  des  autres 
grains,  il  n'aprochc  jamorisdela  bonté  de 
celui  du  froment  j  ils  nourri{rent  beau- 

y  u  j!j 
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coup  moins,  produifcnc  plus  d  cxcrcmcns^, 
&  ne  font  pas  fi  agréables  au  goûc,  nyfi 
convenables  à  nôcre  confticution. 
Pajfcs  OH  pajferii/es  ,  J^.  Réttjins* 
T^au  oufatijferie.  On  y  a(faifonne  or- 
dinairement la  chair  avec  cane  de  graifiTc 
ou  de  lard ,  que  de  quelle  nature  qu  elle 
foit ,  elle  acquiert  une  partie  des  mauvaU 
fes  qualitez  du  porc ,  &  de  la  graiflTc  cy 
devant  décrites,  Foyes  fore  (fr graijfe. 

Ftrche  de  mer  &  d'eau  douce ,  a  la  chair 
affez  faine  ,  fur  tout  quand  elle  cftnourr 
rie  parmy  les  rochers ,  les  lieux  fablon-; 
lieux ,  ou  dans  les  eaux  courantes  >  claires 
&  rapides. 

Perdrix  ,  nourrît  autant  ou  plus  qu'aux 
cun  autre  aliment,  fc  cuit  faci  ement,  ne 
fait  point  d'excremcns ,  réveille  lamour  » 
cft  d  un  excelent  gout ,  produit  de  très- 
bon  fang  ,  &  combat  la  y  croie  félon 
Cardan. 

Pefches ,  rafraichiffent  &  humc6îenc 
pafTablement  :  mais  elles  saigrifTentSc  fe 
corrompent  aifement  dans  reftomach  ;  ce 
qui  n'arrive  pas  néanmoins  fi  facilement! 
fi  1  on  les  mêle  avec  le  vin ,  le  fcl  ou  le 
ûicre,  &  fi  l'on  fes  mange  toutes  fraichcs 
5u  commence  ment  du  repas.  Aufli  de  ce c- 
cc  manière  >  elles  lâchent  le  .  ventre  > 
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au  lieu  que  gardées  quelque  tcms  & 
fechées ,  elles  le  ferrent  :  mais  les  unes 
&  les  autres  fourniffcnt  fore,  peu  de  nourr 
nture.  L'on  compofcunc  liqueur  appellée 
Percico,  avec  les  noyeaux  concaflés  de  ce 
fruit ,  de  la  même  manière  qu  on  fait  l'hy- 
poreque  avec  Icau  de  vie.  Et  on  prétend 
qu  elle  fortifie  leftomach  ,  tempère  lacri- 
inonie,  &  combat  les  vapeurs. 

Perftl  y  échauffe  &  deffeche  au  2.  degré: 
Il  fortifie  leftomach,  adifTipe  les  vents  i* 
excite  |a  fuëur,  combat  la  malignité  ,  pro- 
voque les  menftruës,  fait  uriner,  &  pro- 
fite à  ceux  qui  ont  la  pierre  &  l  aflhme  : 
mais  il  nuit  fouvent  à  la  veuë  %  &  aux 
cpilepciqucs  :  fi  Ion  l'applique  fur  les  té- 
tons ,  il  diminue  le  lait. 

Pheftn  ,  cft  recommandable  par  fa  delî-, 
cateffe,  par  la  bonté  de  fa  nourriture  > 
par  lexccllcnce  de  fon  goût  &  par  la  far 
cilité  de  fa  cofiion* 

Pigeoneaux  ou  figeons  ,  ont  la  chair 
fort  chaude,  un  peu  grofTîere,  médiocre* 
ment  nourriffante  ,  &  fe  digèrent  avec  af- 
fez  de  facilité*  Les  vieux  ne  font  pas  iî 
bons  que  les  jeûnes  :  S*ils  ont  d^ailleurs 
plus  de  chaleur  ,  ils  nourrirent  moins ,  & 
fe  digèrent  plus  difficilement  :  Les  unsJSt 
jcs  autres  feront  cependant  plus  fains  boiïl: 
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lis  que  rôtis ,  ou  qu'en  patiflTcrîc,  Leur 
fang  encore  chaud  apapaifc  la  douleur  de  \a 
goûce  &  celle  des  yeux  >  y  diflfipe  les  tâ- 
ches &  y  fortifie  les  efprics. 

THIhIcs  Angéliques  ,  purgent  bcnîgnct 
ment  toutes  les  humeurs,&  fur  tout  la  bile, 
le  flegme  &  la  pituite.  Elles  incifent  ea 
même  tems  les  matières  glaireufcs  &  vit 
queufes ,  dépurent  la  malTe  du  fang  ,  for- 
tifient &  évacwent  doucement  leftomach, 
les  boyeaux&  les  entraillcs/anslcs  échauf- 
fer, ny  hs  afoiblir  comme  font  les  autres 
purgatifs.  Ds^  telle  manière  qu'il  cft  fort 
avantageux  à  ceux  qui  abondent  en  mau- 
vaifes  humeurs  d*cn  prendre  de  temps  en 
tems  une  dragme  ,  deux  ou  trois  matins 
de  fuite ,  fans  que  pour  cela  on  foit  obli- 
gé d'interrompre ,  ny  les  occupations  or- 
dinaires >  ny  le  régime  accoutumé.  Néan- 
moins ceux  qui  font  fuj:ts  aux  hémorra- 
gies &  aux  douleurs  des  hémorroïdes  n  en 
doivent  ufer  que  rarement ,  &  encore  avec 
beaucoup  de  circonfpeéiion  ;  parce  que 
loé  t  dont  ces  pilluîes  font  compoféçs, 
nuit  ordinairement  à  ces  indifpofitions. 

On  les  compofe  commiincment  en  la 
manière  fuivante.  Prenez  daloé  fucco- 
trin  deux  onces ,  autant  de  fuc  des  rofes 
pâles  ,  des  fucs  députes  au  Soleil  de  be)* 
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"lofe,  de  chichorée  &  de  fumetcrre  deux 
dragmes  de  chacun ,  de  reubarbc  demy 
once  &  de  fantal  cicrin  dcmy  dragmc. 
Ces  drogues  eftant  pulverifces,  mclcz  les 
avec  ces  lues  :  expofez  enfuitc  ce  mélange 
au  Soleil ,  &  le  remués  de  tems  en  tems 
jufques  à  ce  quM  ait  acquis  la  confiftan- 
ce  d'une  mafTe  de  pillules  î  qu  on  garde- 
ra pour  s'en  fcrvir  dans  les  occafions  cy- 
devant  marquées* 

Pignons^  bienquM  foient  un  peu  în- 
digeftes  ,  ils  ne  laiflent  pas  de  nourrir 
aflcz,  de  réveiller  Tamour,  ten^perer  la- 
crimonic,  &  de  profiter  à  la  poitrine,  à 
la  toux,  aux  reins,  à  la  vedie  ,  &  aux 
perfonnts  maigres  ou  menacées  de  phti- 
fie  :  &  c'eft  à  caufe  qu'ils  font  doux  » 
&  médiocrement  chauds  &  humides. 

Thafeoles  ou  aricots  ,  tiennent  medio^ 
crement  de  l'humidité  ;  &  ont  pour  le  fur- 
plus  les  mêmes  vertus  que  les  fèves  :  avec 
cecte  différence  pourtant  qu'on  les  rend  un 
peu  moins  nuifiblcs ,  fi  Ton  les  alTaifonc 
avec  un  peu  du  poivre,  &  d'ail  pilé  &  dé- 
trempé avec  du  vinaigre.  Pour  celles  que 
l'on  mange  tendres  avec  leur  gofle  ,  elles 
ne  font  pas  beaucoup  plus  faines  que  les 
autres  :  &  fi  elles  provoquent  l'urine  , 
elles  caufent  des  rêveries. 
Pieds ,  tête. 


586  Traite  de  la  Nature 

Pimpinelle  ,  fe  mange  dans  la  falade  & 
le  boiiillon  ;  elle  cft  apperitive ,  elle  def- 
fechc  ,  decerge ,  nctoye  les  reins  ,  &  tient 
un  peu  de  la  chaleur  &  de  racrimonie. 

Pluviers  y  font  femblables  aux  pigeons, 
mais;  plus  délicats  ,  plus  faciles  à  dige« 
rer ,  plus  tempères ,  &  de  meilleure  nour- 
riture. 

Poires  y  les  unes  font  douces ,  &  les 
autres  font  âpres  :  Les  premières  lâchent 
un  peu  le  ventre  ;  &  les  fécondes  le  fer^ 
renr.  Dans  le  gênerai  elles  rafraichifTent; 
mais  elles  appefantiffent  Icflomach  lors 
qu elles  font  crues  ;  &  lallegent  au  con- 
traire ,  &  paffent  pour  meilleures  que  les 
pommes  lors  qu'elles  font  cuites. 

Crndt  gravant  fiomacum ,  relevant  pya 
cocla  gravatum.    Scola  faler. 

Pou  ,  <Selon  Galien  tiennent  de  la  na- 
ture des  fe'ves  ,  à  la  referve  qu'ils  n'en- 
flent pas  tant ,  &  qu'ils  ne  font  pas  fi  de- 
terfifs  :  néanmoins  ceux  qui  ont  la  cou- 
leur verte  ,  quand  ils  font  fecs  ,  qui  fc 
cuifent  facilement  &  qui  fe  feparent  ou  dé- 
pouillent aifcment  de  leurs  écorces,  fe 
trouvent  paflTablement  bons  pour  la  nour- 
riture, ne  nuifent  pas  fi  fort  à  Icftomach, 
ne  ferrent  pas  tant  le  ventre,  &  fe  digè- 
rent plus  facilement.    Le  bouillon  ,  fur 
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tout  fait  avec  les  pois-chichcs  noires, 
toutes  groflTiercs  &  flatcufes  quelles  font , 
ouvre  puidammeiic ,  tcmpcre  lacrimonie 
des  humeurs ,  fait  uriner ,  vuide  le  fable 
&  le  ventre ,  engendre  du  laie  &  de  fe- 
mence.  Pour  les  autres  pois,  ils  font  feu- 
lement propres  pour  la  nourriture  des  gens 
d  un  rude  travail ,  &  fournilTenc  un  ali- 
ment plus  crafTc  &  plus  mélancholique^ 
Tore ,  Si  fa  chair  nourrie  beaucoup  , 
elle  fe  cuit  difficilement ,  appefantit  lefto- 
mach ,  &  engendre  quantité  d*huqieurs 
groffieres.  De  telle  manière  quon  nen 
^      doit  manger  que  peu,  quelle  ne  foit  lé- 
gèrement falée  &  pour  affaifonner  le  boùil* 
Ion  ;  étant  feulement  bonne  pour  la  nour- 
riture des  païfans ,  &  pour  ceux  qui  s  a- 
donnent  à  un  exercice  violent.  Cepen- 
dant le  lard  &  la  graifTe  en  nourrilTent 
moins  &  en  nuifent  plus  que  ne  fait  la 
lu      chair  ;  bien  qu  on  en  ufe  fort  fouvenc 
pour  en  alTaifonner  les  autres  viandes* 

Phê  ^  a  la  chair  molafle  ,  peu  friable  , 
fort  excremcnteufe,  &  plus  agréable  au 
goût  que  profitable  à  la  fanté. 

Voivre^  échauffe,  pénètre  &  deCfechc 
confiderablement*  Il  fortifie  cpendant 
Tcftomach,  diflîpe  les  vents  qui  excitent 
la  choIiquC)  favorife  la  veuë  ,  fiL  cuit  ou 
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digère  la  pituite  la  plus  crue  ,  qui  donne 
occaHon  à  un  grand  nombre  de  maladies* 
Le  poivre  long  cft  plus  corrofif  que  le 
noir  &  le  blanc  :  &  cduy-cy  paflc  pour 
moins  chaud  &  plus  tempéré  que  les  au- 
1res,    rayez.  Chapitre  j.     ^ij.  &  328. 

Poijfons ,  Ceux  de  mer  font  ordinai- 
rement meilleurs  au  goût  &  pour  la  fan* 
té,  que  ceux  de  rivière,  qui  renferment 
plus  d'humidité  &  plus  d  excremens,&  qui 
font  moins  tendres  &  plus  molaflcs. 

P.oijfons.  V*  le  Chap.  a.  p.  40p.  &  411. 

Pommes  ,  Elles  humcÙcnt ,  tempèrent 
la  chaleur,  nourriflent  peu  ;  lâchent  le  ven- 
tre lor(qu  elles  font  douces  :  mais  lorfqu - 
elles  font  aigres,  rafraichilTent  davantage, 
relâchent  moins ,  &  réjoui(fcnt  re(lomach« 
Cependant  les  unes  &  les  autres  fe  cor- 
rompent facilement ,  &  engendrent  des 
cruditez  ;  ce  qui  fait  qu'elles  deviennent 
beaucoup  plus  faines ,  quand  elles  font 
cuites  ,  que  quand  elles  (ont  criîes.  Leur 
fyrop  convient  au  coeur  ,  â  rcftomach  9 
à  la  palpitation,  à  la  foif,  &  aux  Hcvres. 

Fourreaux  f  Comme  ils  fe  trouvent 
fort  chauds,  acres  &  fecs,  ils  nourriffcnt 
peu  :  mais  iU  ouvrent  puifTamment  les  ob- 
ftruéîions,  incifent  merveillcufement  le 
flegme ,  aydent  à  cracher  ,  excitent  luri- 

ne 
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tic ,  revcillçnc  l'amour ,  rendent  les  fem- 
mes fécondes ,  &  engendrent  du  lait  \  & 
néanmoins  le  trop  grand  ulàge  caufe  la 
douleur  de  téte ,  &  des  rêveries  >  gâte  les 
gencives  >  &  nuit  à  la  veue. 

Poules  ,  foule ts.  Voyez,  chapons. 

Pourpier  j  eft  fort  froid  ;  &  médiocre- 
ment fec  :  ce  qui  fait  qu'il  dcffeche,  qu'il 
tempère  l'ardeur  delà  bile,  celle  des  fic- 
vres  èi  le  dcfir  de  l'amour.  Il  chafle  en- 
core  les  vers ,  il  appaife  la  foif  >  &  com- 
bat Tefcorbut  :  mais  il  domic^peu  de  nour- 
riture >  fe  cuit  mal  aifement  &  nuit  à  la 
veue.  Pluûeurs  ediment  qu'il  eft  plutôt 
humide  que  fec. 

Prunes ,  Celles  de  damas  font  ordinai- 
rement les  plus  faines  :  elles  rafraichif- 
fent,  liumeâent ,  adouciffcnt  lacrimonie 
&  lâchent  le  ventre  ;  mais  parce  qu  elles 
fe  corrompent  facilement  i  elles  nuifchç 
.  quelquefois  à  Teftomach  ^  principalement 
fi  Ion  ne  les  mange  au  commencement 
du  repas  :  ce  qui  n'arrivera  pas  néant- 
moins  fi  tôt  >  fi  elles  font  corrigées  avec 
le  fucrc ,  cuites ,  grillées  ou  confites.  Les 
gens  chafies  en  peuvent  beaucoup  manger^ 
mais  elles  ne  conviennent  pas  aux  jeu- 
nes mariez  :  parce  qu'elles  rafroidiffenc  ^ 
Tom.  ih  Xx 
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Se  qu'elles  ne  fourniffcnc  que  peu  cîè 
nourriture. 

^  Purgatioriy  &  faigne'e  font  deux't'ème- 
^dcs ,  qu'on  fait  fouvenc  par  précaution 
dans  le  Printems  ou  dans  le  mois  de  May, 
Cette  coutume  eft  néanmoins  ordinaire- 
ment nuifîble  ,  (î  Ton  fe  porte  bien ,  ou 
•fi  Ion  n'cft  lujet  à  quelque  grande  indif- 
pofition  ,  qui  oblige  à  les  mettre  en  exé- 
cution pour  la  prevenir;telles  que  peuvent 
cftre  des  amas  qui  fe  forment  de  tems  en 
cems ,  ou  une  fuppreffion  d*un  flux  réglé 
d'hémorroïdes ,  des  menftrués,  ou  dequcl* 
ques  autres  humeurs.  J  ay  déjà  rendu  rai- 
fon  de  ces  chofes  dans  plufieurs  endroits 
de  mon  traité  des  fièvres  :  ce  qui  fait 
que  je  ne  la  repeteray  pas  icy  ,  &  que  je 
m'en  tiendray  à  la  brièveté  que  je  me  fuis 
propofée. 

Je  diray  feulement  en  gênerai  que  la 
faignéc  eft  nuifible  aux  perfonnes  valétu- 
dinaires ;  &  dans  toutes  les  longues  mala- 
dies :  à caufe  que  leftomach  »  les  antrail- 
les  ,  ou  la  maflfe  du  fang  font  alors  rem- 
plis de  crudités,  êpuifez  d'cfprits ,  ou  far- 
cis d'humeurs  tout  à  fait  dépravées.  Ja'- 
jouteray  qu'il  faut  feulement  quelquefois 
faigner  par  précaution  ,  lorfqu'il  y  a  des 
inarquçs  d'une  grande  plénitude  rappor: 
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tées  dans  le  traité  que  j'ay  compofé  de 
la  faignée.  Je  diray  enfin  qu'il  faut  fc 
gouverner  a  peu  prés  de  même  à  Tcgard 
de  la  purgation',  lorfque  rcftomach  cft  ex- 
traordinairement  délicat,  fort  afoibly  eu 
remply  de  grandes  cruditez  ,  &  lorfqu  on 
fe  fent  fort  échauffé ,  ou  atteint  de  quel- 
que grande  douleur  :  &  qu  il  faut  feule- 
ment fe  purger ,  quand  il  y  a  des  mar^ 
ques  d  une  grande  cacochymie  raportces 
dans  le  traite  qîic  j'ay  conipoCé  de  la  pur« 
gation.    Liv.  2.  C.  y 

11  faut  cependant  remarquer  qiw^  Ic- 
ftivacuation  qu'on  fe  pût  procurer  par  l'ab- 
flinence  ,  par  un  exercice  modéré  avant  le 
repas  &  par  la  tranfpiration  fe  trouve  fou- 
vent  plus  favorable  ;  pricipalcment  fi  clic 
cft  fécondée  par  la  coélion  des  alimens. 
C  cft  auflî  par  ce  moyen  qu  on  empêche- 
ra qu'il  ne  fe  forme  dans  Icftomach  , dans 
les  entrailles  ou  dans  la  maffe  du  fang,  des 
amas  d'humeurs  fuperfluês  &  cxcremen- 
ceufeS)  qui  font  la  fource  de  la  plusparc 
des  maladies  ;  &  qu'on -pourra  prévenir 
par  ce  moyen  fans  le  fecours  de  la  pur- 
gatîont  Le  mouvement  que  celle  cy  ex- 
cicitc  ,  ne  fe  trouve  pas  d^ailleurs ,  kulc- 
lenient  nutfîble  dans  les  occafions  cy-de- 
vant  marquées  :  mais  il  cft  encore  con- 

X  X  1) 
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traire  à  la  nature  ;  puifque  pour  fi  douce 
que  foit  fon  opération ,  elle  ne  laiffe  pas 
d'irriter ,  de  relâcher  ou  de  trop  fermen- 
ter ,  fondre  ou  échauffer  la  mafle  du  fang 
&  les  entrailles. 

On  doit  donc  principalement  tacher 
de  prévenir  les  amas  d  humeurs  fuperflûes 
cxcrcmenteufes(qui  feuls  indiquent  la  pur- 
gation  }  tant  par  Texercice  &  labftinan- 
cc  cy-devant  marquée,  tjue  par  Tufage 
des  alimens  faciles  à  digérer  ,  pris  en  pe- 
tite quantité' ,  de  bon  fuc  ,  &  convenables 
à  nôtre  coftitucion. 

CL 

QVinquinay  eft  l'écorce  d'un  arbre 
du  Pérou  tres-amere,  qui  guérit 
principalement  toutres  les  fièvres  inter- 
mittentes ;  &  même  les  continues,  lorf- 
quc  leurs  redpublemens  font  precede's  par 
des  friffons  ou  par  la  froideur  des  extrc- 
mitez  du  corps.  Il  prévient  encore  ces 
maladies  ,  &  en  combat  plufieurs  au- 
tres ,  fur  tout  lorfqu'elcs  font  produites 
par  lacrimonie  des  humeurs.  Je  ne  dé- 
criray  pas  icy  fa  préparation,  ni  fes  au* 
très  vertus  ;  bien  qu'elles  foicnt  admira- 
bics  i  parce  qu'elles  font  ra^ortccs  au  long 
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dans  le  quacricmc  Chapitre  du  premicc 
livre. 

Je  diray  feulement  qu'il  en  faut  pren- 
dre d  ordinaire  3  depuis  une  once  jufques 
à  deux  ou  trois ,  pour  combatre  les  fié- 
vres  continues;  &  dépuis  fîxdragmes  juf- 
ques à  huit  ou  dixi  pour  guérir  les  in- 
termittentes, J^ajoutcray  encore  que  dans 
celles  -  cy  il  fuffic  ordinairement  d'en  do- 
ncr  deux  ou  trois  dragmes  par  jour  ^  à  fça- 
voir  une  dragme&  demy  foir  &  matin» 
ou  à  une  autre  iieure  commode  :  mais  que 
dans  les  autres,  on  en  doit  prendre  en* 
viron  une  dragme  de  quatre  en  quatre 
heures  jufques  à  ce  qu'il  n  en  refte  plus. 
Jajouteray  enfin  qu'étant  pris  de  cette 
dernière  manière ,  il  purge  &  lâche  pref- 
que  toujours  le  ventre  en  entraînant  diffé- 
rentes matières  avec  luy  ;  ce  qui  narri?e 
pas  fouvent  en  le  prenant  de  la  première 
façon  ;  félon  que  je  l'ay  marqué  plus  aa 
)ong  dans  le  Chapitre  4.  du  i.  livre. 

R 

RAipnSy  bien  meurs  fournîflent  un 
alTez  bon  fuc,  engraiiTent  &  nour* 
tiffent  paflablemcnt.  II?  font  difFerens  fé- 
lon qu Us  ciennenc  de  la  douceur,  ou  de 
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l'aigreur  :  car  les  premiers  mangez  au 
Gomaicncemenc  du  repas  %  lâchent  un  peu 
le  ventre  :  &  les  féconds  au  contraire  le 
ferrent.  Cependant  les  uns  &  les  autres 
enflent  Teftomach,  augmentent  la  chaleur, 
excitent  des  vents  >  &  chargent  la  téte. 
Ils  feront  pourtant  moins  nuifibles  y  s'ils 
ont  demeuré  quelque  tems  pendus  au 
plancher  i  à  caufe  que  la  partie  nîtreufc 
de  l'air  aura  fubtilifé,confumé  &  dcffechc 
beaucoup  de  leur  humidité  trop  vifqueu- 
fe.  De  quelle  manière  que  ce  foit ,  les 
noirs  font  en  gênerai  plus  (âîns  que  les 
blancs ,  les  mufcats  plus  chauds  &  plus  fu- 
hieux  :  &  lorfque  les  uns  &  les  autres  ont 
cfté  fechcz  :  c'cft  à  dire  plongés  dans  une 
lexive  bouillante,  ils  ramoliflcnt>échaufFent 
&  profitent  davantage  ;  puis  qu'ils  n'incom- 
modet  pas  tant  Teflomach ,  &  qu'ils  com- 
batent  les  maladies  de  la  poitrine,  celles 
des  reins  &  de  la  velTie. 

Rajle ,  eft  d'un  goût  exquis ,  &  <Jonne 
une  nourriture  pareille  à  celle  de  la  caille. 
Rance ,  Voyez.  Chapite  ^.  p.  405". 
Ratafia ,  U  a  les  mêmes  vertus  à  peu 
prés  que  1  hypotéque  ,  d  ont  les  qualitez 
t>nc  eflé  ci  devant  décrîies.  Il  eft  ncan» 
moins  un  peu  plils  tempéré.  On  le  com- 
pofe  d'ordinaire  en  la  manière  qui  fuie 
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Prenez  une  peincc  d  eau  de  vie  ,  mv 
fcftier  &  demy  de  jus  de  ccrifes  quatre 
livres  de  cerifes  entières  «  defquellcs  oa 
aura  ôté  les  noyaux  pour  les  concalTcr  fie 
les  y  laiflTer  :  après  cela  mêlés  quatre  on- 
ces lie  fcamboifes ,  demy  livre  de  lucre  ^ 
dcmy  once  de  canelle  pulvcrifce,  dit 
grains  de  poivre  blanc  piles,  &  deux 
doux  de  gerofle  auflî  pulverifés  ;  &  mettes 
le  tout  dans  une  cruche ,  qu'on  expofcra 
ouverte  quinze  jours  de  fuite  au  foleil  » 
en  la  mettant  neamoins  a  couvert  le  foie 
fans  la  fecouer.  Cela  fait,  on  couvrira 
(on  ouverture  d*un  linge  quon  y  aura 
ataché  :  &  après  lavoir  gardée  en  cet  état 
(îx  femaines ,  on  paflera  la  liqueur  dans 
une  manche  de  drap  blanc,  pour  la  met- 
tre enfuite  &  la^conferver  dans  des  bou- 
teilles ou  des  fioles  de  verre  bien  bou« 
chées* 

Raye ,  paflc  pour  cartilagîneufe ,  aflez 
ferme  &  d'aflez  difficile  codion. 

Raves ,  ont  à  peu  pre\  les  mêmes  ver^ 
tus  que  les  navets  ,  mais  un  peu  plus  foU 
bles.  Leur  decoélion  en  eft  au(Tî  aperitivc, 
&  quelques-uns  Icftiment  propre  à  com- 
batte les  fièvres  quartes  t  &  à  tempérer 
lacrimonie. 

Raforts ,  tous  chauds  »  fecs  &  pîquans 
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quils  font  jufques  au  troifiéme  degré ,  ex* 
citent  des  vents  nourriffcnt  peu  ,  fe  cui- 
fcnt  difficilement ,  &  gâtent  les  dents  ; 
mais  ils  ouvrent  les  obftruélions ,  produi- 
fent  du  lait ,  &  font  uriner  :  Ils  fe  trou- 
vent néanmoins  contraires  à leftomach  >  à 
la  léte  &  à  la  veùc  ;  mais  avec  cela  favor 
rables  aux  gens  mariés. 

Reuharbe ,  eft  une  racine  qu  on  porte 
du  Levant  ;  qui  purge  benîgnement  la  bir 
le ,  &  la  pituite ,  (ans  troubler  les  coc- 
tîons ,  affoiblir  les  entrailles  &  diffîper  le$ 
cfprits ,  comme  font  les  autres  purgatifs. 
Elle  fortifie  au  contraire  leftomach  &  les 
parties  nobles,  tempère  Vacrimomc  des 
humeuts ,  &  arrefte  le  flux  de  ventre.  De 
telle  mapiere  qu  il  eft  Tunique  &  le  meil- 
leur de  tous  le  purgatifs.  Aufli  convient- 
il  à  toute  forte  d'âge  &  de  fexe ,  même 
aux  femmes  groffes ,  aux  enfans  à  la  ma^ 
mcUe  aux  perfonnes  épuîfécs ,  afoiblies, 
ou  embaralTées  de  cacochinie ,  de  mau- 
vaifes  humeurs  :  bien  que  la  plufpart  des 
autres  purgatifs  nuifent  ordinairement  dans 
ces  occafîons. 

On  s  en  fcrt  communément  &  avec 
utilité  en  mafticatoire  ;  c*eft  à  dire  qu'on 
en  mâche  à  peu  prés  demi  dragme  duranc 
trois  ou  quatre  matins  de  fuite  :  &  on  rei; 
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rere  de  temps  en  cems  la  même  cho^c^ 
plus  ou  moins  félon  le  befoin  quon  en 
A.  Ceux  qui  font  fujccs  à  faire  des  amas 
caure2  ,  par  la  foibleffe  de  Teftomach ,  des 
entrailles  &  de  la  maffe  fanguinairC)  par 
labondance  ou  la  mauvaifc  qualité  des 
alimens,  ou  parle  défaut  derexercice& 
de  la  tranfpiration ,  ceux  là  fe  trouvent 
toujours  bien  de  Tufage  de  ce  remède* 
On  le  prend  encore  en  forme  de  tifanc 
en  dccoflion ,  qu  on  donne  fort  utile- 
ment ,  fur  tout  aux  enfans  pour  leur  boi- 
re ordinaire  lors  que  leur  ventre  devient 
gros ,  dur  ou  embarraffé  d  obftru6lions  ; 
&  lors  qu  on  a  quelque  difpofition  à  Thy- 
dropifie  ,  &  à  la  fièvre  lente  ou  heflique, 
Regueltjfe  ,  elle  tempère  &  adou- 
cît lacrimonic  des  humeurs  :  c eft  pour- 
quoy  elle  convient  principalement  dans  la 
toux,  dans  lenroucment,  dans  lardeur  d'u* 
fine  &  dans  la  difficulté  de  cracher. 

Roquete  y  échauffe  &  dcffcchc  beau- 
coup ,  produit  des  vents  ,  augmente  la 
femence,  &  réveille  Tamour  des  vieil- 
lards ;  qui  pourtant  n'en  doivent  pas 
manger  beaucoup  ;  parce  qu'elle  eft  fou* 
yent  nuifible  à  la  tefte  ;  quoy  qu  elle  pre- 
ferve  de  lapoplexie  ^  félon  le  fcntimcnt 
^  de  quelques-uns. 
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Ris ,  bien  qu'cftant  cuit  avec  A\x  lait 
ou  des  amandes  >ou  de  la  viande  ;  il  nour- 
rifle  beaucoup ,  &  qu  il  foit  d'ailleurs  af- 
fes  tempéré  ;  il  ne  laifTe  pas  de  ferrer  ua 
peu  le  ventre ,  d'incraffcr  fiL  de  fc  digé- 
rer aflez  difficilement.  On  en  fait  de  crè- 
me ;  qui  eft  plus  fain  &  de  meilleur  goût. 
Pour  cela  on  prend  du  ris  bien  net ,  & 
apre's  l'avoir  un  peu  mouille',  &  bien  feî 
ché ,  Ton  le  pille  dans  un  mortier  ;  on  le 
pafle  enfuitc  dans  un  tamis ,  &  on  le  garde 
pour  s  en  fervir  comme  devant. 
Rofolis.  y.  Liqueurs. 
Rofes  ,  les  rouges  font  aflringentcs  ,  & 
les  pâles  au  contraire  laxatives  ;  mais  les 
unes  &  les  autres  tafraichilfent ,  fortifient 
&  rejouiffent  le  coeur ,  les  tfprits  vitaux 
&  animaux.  Leau  rofe  a  auflî  la  même 
vertu,  &  celle  de  combatte  la  choliquc. 

Roqmnhole^  (ftune  elpecc  d'ail  fauva- 
ge,  qui  fe  trouve  beaucoup  moins  acre 
&  piquant  que  le  domcflique  ;  &  qui 
pour  le  furplus  renferme  à  peu  prcfs  les 
même  qualitcz  que  lautre. 

Rouget^  à  la  chair  friable,  tendre  fai- 
ne >  bonne  &  nourriflante. 

Rôtie  y  faite  avec  le  pain,  Peau  ,  le  vin 
&  le  fucre  nourrit  beaucoup ,  réjouiit  le 
cœur  ,  redonne  d  abord  les  forces  :  &  on 
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'digère  plus  facilcmenc  le  pain  de  cette 
manière  que  de  coûte  autre. 

Romarin  ,  On  compofe  de  fa  fleur  & 
de  refpric  du  vin  ,  leau  de  la  Reine 
d'Hongrie  ;  dont  lufagc  eft  fi  commun  & 
n  connu  qu'il  n'eft  pas  neceflaire  d  en  mar- 
quer les  qualîtez  au  long.  Je  diray  feu* 
Icmenc  qu  elle  eft  trés*chaude ,  qu'elle 
deflTcche  be^coup  )  qu'elle  a  les  mêmes 
vertus  que  l  eau  de  vie  cy-devanc  décri- 
tes ,  mais  plus  fortes  :  qu  elle  fortifie  no- 
tablement le  cerveau ,  Teftomach  &  tou- 
tes les  parties  nerveufes  ;  qu'elle  eft  d  un 
grand  fecours  contre  les  brûlures, les  con* 
tufions  récentes  &  les  douleurs  froides , 
q'elle  combat  l'apoplexie ,  la  paralifie  ,  le 
-vertige  &  la  puanteur  de  bouche  ;  qu'el- 
le eft  favorable  à  la  veuë  &  à  la  perte  blan- 
che ;  qu'elle  excite  confiderablement  les 
efprits  vitaux  animaux  ;  &  qu'eftant  mê- 
lée avec  de  l'eau  commune ,  elle  embclit  ^ 
^tend  &  decrafife  le  vifage  des  perfonncs 
un  peu  avancées  dans  l'âge  ;  &  fait  au 
contraire  rider  celuy  des  jeunes. 

Rné  ^  eft  excellente  contre  toutes  les 
maladies  des  nerfs  &  de  la  téte  ,  preferve 
&  combat  la  malignité  &  le  venin  de  dif- 
fcrens  animaux ,  abat  les  defirs  amoureux , 
favorifc  U  veùc  »  fortifie  Tcftomach  :  caU 
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me  Li  colique  y  &  profite  dans  la  plurefîe: 
On  en  fait  de  breuvages  avec  la  graîne 
de  gcnevre  pllée ,  qui  font  fort  bons  pour 
le  bétail;  lorsqu'il  ed  atteint  de  quelque 
maladie  excitée  par  le  mauvais  tcms  ou 
par  la  mauvaife  nourriture.  On  Vcfiimç 
chaude  &  feche  au  troifîéme  degré. 

Su4fran ,  eft  chaud  au  fécond  dearé 
&  fec  au  premier ,  fort  émolliant ,  tort 
apéritif,  aflez  cordial  ,  beaucoup  anodjn 
&  tres-propre  pour  le  pouhiion  &  les  en- 
trailles.    Il  concilie  encore  le  fomeil, 
excite  les  menftruës ,  facilite  les  acouches 
combat  la  pourriture ,  adoucit  racrimoniç 
&  réveille  Tamour. 

Saignée.  Foyez.  Purgation. 
Sang  eft  toujours  de  difficile  digeftioni 
.     ne  nourrit  pas  beaucoup  ;  à  caufefans 
doute  que  les  parties  les  plus  •nourriflan- 
ces  &  les  plus  fubtilessen  évaporent  fa; 
cilemenr. 

Sardes  oh  fardines  »  Les  fraîches  font  plus 
faines  que  les  falées.  Parce  qu'elles  ont 
perdu  leur  meilleur  fuc  :  &  qu'elles  ont 
contra6îé  de  lacrimonie:  ce  qui  les  rend 
Véritablement  plus  propres  à  exciter  Tap* 

petit,  * 
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petit,  mais  plus  mauvaifes  &  moins  nour- 
ciflàntcs» 

Sarcelle,  à  la  chair  délicate,  humide; 
de  bon  goût ,  &  donne  affes  de  nourri- 
turc. 

Sariete ,  renferme  une  fubftancc  fort 
feche,  fort  chaude  ,  &  volatile;  qui  difïïpe 
les  vents ,  aide  à  la  digeftion  ,  profite  à 
la  vûë ,  excite  l'urine ,  provoque  les  mcnf. 
trues , réveille lamour ,  fortifie l'eftomach, 
combat  l'afthme,  &  donne  de  l'appétit. 
-    Salcifis  ,  chauds,  &  humides  au  pre- 
tnier  degré  ;  s'ils  excitent  de  vents  ,  ils 
font  du  moins  bons  à  l'eftomach,  pour  la 
«ranfpiration ,  contre  les  venins  &  le  cour- 
noyemcnt  de  tétc,  lepilepfîe  &  la  fufto- 
cation. 

-  Salade ,  il  n'en  y  a  point  en  gênerai, 
qui  ne  produife  des  cruditez  &  des 
vents  ;  fi  l'on  ne  la  mange  cuite. 

Saucijfot  de  Boulougne  eft  uneefpe- 
ce  de  boudin  ou  de  faucifle ,  fi  bien  aflTai- 
fone'  de  fel ,  &  fur  tout  de  poivre ,  qu'on 
iie  le  mange  que  crud  ;  néanmoins  en 
petite  quantité'.   Il  excite  lappetit  &  fc 
digère  mieux  que  ces  deux  derniers  ;  bien 
i^u'ils  foint  cuits ,  &  que  tous  trois  (ôinc 
compofez  avec  la  chair  de  porc.  La  faui 
çifiTe  e£l  cependant  préférable  uiux  boudins 
Tome  II.  y  y 
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&  non  au  faucilToc  :  parce  que  1  aCfaifone-  ^  < 
ment  du  poivre  rend  les  deux  premiers  ^ 

beaucoup  moins  nnifiblcs  à  la  fanté,  P.'j'^S^  ^ 

Saumon ,  fe  cuit  difficilement ,  &  four-  Pli'fl^mi 

nie  une  aflez  mauvaife  nourriture  :  11  eft  ^  ^ 

néanmoins  bon  lors  qu'il  eft  frais,  ^^^V 

Seigle  ,  le  pain  qu  on  en  fait  incraflc 
&  teuiperc  lacrimonie  des  humeurs.  Il  où 

ne  fe  digère  pas  fi  bien  que  celuy  du  P^^ndc 

froment  ;  &  s'il  lient  le  rentre  plus  li-  .  ^ 

brc  I  c'eft  parce  qu'il  fournit  plus  d'ex-  '^^^^  |j 

cremens ,  &  moins  de  nourriture.  Ceui  P^^^^  l 

qui  calcinent  cette  graine,  pour  en  faire  ^^^diffi 

une  boiflbn  femblable  à  celle  du  cafiîe,  ^|*ot\ 

fe  trompent  de  croire  qu  elle  participe  de  ^iftanc 

fa  vertu  s  parce  que  tenant  du  brullé  ,  el«î  *  fo 

le  approche  tant  foit  peu  de  fon  goût  ;  puis  P^^  ch 

qu  elle  ne  pût  fervir  que  pour  incraflTer  &  ^  eft 

adoucir  les  humeurs  ;&  qu'au  lieu  de  for-  "^^^gn 

cifîer  l'cfiomach  afFoibU>  il  lapefantit  Se  .  ^tni 

rcmbarrafle  davantage.  ^^^^o, 

Sel  policrefte ,  cft  une  compofition  de  ^^the 

(bufrcSc  defelpetrc  puriHéi  brûliez  &  cal-  ^^^len^ 
cincz  ensemble.  Le  fel  policrefte  de  Sai- 

gncte  cft  diferenc  de  l'autre  en  ce  qu'il  '^^aucc 

le  trouve  beaucoup  moins  acre ,  &  qu'il  ^^^t^ir 

fe  fait  avec  le  fclpetre  où  nitrc  d^Egipte,  ^^i^ 

gui  cfi  iacgmparablcmçnc  meilleur  &  plus  ^tu^it, 
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doux  que  le  nôtre.  De  la  vient  auffi  qu'il 
purge  avec  moins  d'irritation  ,  &  plus  fa- 
cilement les  humeurs.  Il  incifc  encor  c 
puiflamcnc  le  flême  &  la  pituite,  fupti- 
life  les  humeurs  trop  grofliercs ,  fixe  en 
quelque  manière  les  trop  volatiles,  &  ou- 
vre les  obftrudions.  Sa  dofe  cft  depuis 
une  où  deux  dragmes  jufques  à  fix.  On 
prend  ordinairement  la  première  dofe  dans 
des  bouillons  rafraichiflans  durant  huit 
jours  pour  fe  purger  infenfiblement.  Ec 
pour  la  féconde  qui  cft  fix  dragmes ,  on 
les  diflbut  dans  trois  verres  d'eau  commune 
qu  on  avale  le  matin  à  jeun  à  une  heure  de 
diftance  Tun  de  rautre,pour  fe  purger  tout 
a  la  fois  dans  un  feul  jour.  Ce  felnefaic 
pas  changer  leau  de  couleur,  la  faveur 
en  eft  feulement  un  peu  falce ,  il  purge 
benignement ,  &  n'échauffe  point  du  tout* 
Stmeri' contra ,  fimence  contre  vers ,  ou 
'£arbotmey  eft  la  graine  d  une  efpcce  d  ab- 
finthc  maritime  ou  fauvage  ;  qui  n'a  pas 
(culement  les  vertus  que  j'ay  cy-  devant 
attribuées  à  cette  plante  ;  mais  qui  eft 
beaucoup  plus  efficace  pour  emporter  la 
^  vermine  &  pour  fortifier  leftomach,  Aufii 
comme  les  enfens  engendrent  fouvent  des 
cruditcz ,  de  pourriture  &  des  vers  ,  à 
caufc  de  la  foiblefTe  naturelle  de  leuc 

Yyij 
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cftomach,  on  obfcrve»  que  Tufagc  qu'on 
leur  fait  faire  très  ccmmiinemcnt  de  cette 
drogue  >  leur  eft  très  avantageux  ;  nonfeu- 
lement  pour  combatre  la  vermine ,  mais 
parce  que  la  chaleur  qu'elle  renferme  eft 
beaucoup  plus  profitable  pour  leur  dîgef- 
lion  qu'elle  ne  leur  peut  cflre  d'ailleurs 
nuifible  :  Car  j'ay  ci  devant  fait  voir ,  que 
la  fource  de  leurs  maladies  provenoit  du 
dcfaut  de  leur  co6iion,  lorfque  py  trai- 
té des  indications  prifes  de  la  difikrencc 
de  râge.  Chap.  4.  liv.  2. 

Sel  Voyez.  Chapitre  4.  p^  432. 
Senne  ^  (fr  Manne  y  La  première  de 
ces  drogues  eft  fort  en  ufage  :  elle  purge 
prefque  toutes  les  humeurs ,  &  fur  tout  la 
melancholie  &  la  bile.  Elle  eft  cependant 
d'un  goût  fore  cUfagreable  9  dangereux 
avec  la  fièvre  &  propre  à  exciter  des  dou- 
leurs de  ventre.  Pour  tâcher  à  les  pré- 
venir y  on  le  mêle  avec  un  peu  d  anis  ; 
mais  le  mélange  d'une  où  deux  onces  de 
manne  rend  fon  opération  beaucoup  plus 
bénigne,  plus  afflirée  &  plus  eflficaflc. 

Celle- cy  eft  un  des  purgatifs  des  plus 
doux  &  des  plus  bénins  qu'e)n  puifte  prei> 
dre.  Il  purge  doucement  la  poitrine,  vui- 
dc  principalement  les  eaux  &  la  bile.  Sa  do- 
ic  eft  depuis  une  once  &  detny  jufcjues  à 
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deux  ;  &  celle  du  fcnne  depuis  deux  drag- 
mesjufqucs  à  quatre.  On  fait  fouvent  de 
cclui-cy  des  Tyfanes  Royales,  Pour  cela 
on  les  met  à  infuler  chaudement  avec  une 
ou  deux  dragmes  de  crilbl  minerai  »  une 
poignée  de  rôles  rouges ,  &  un  peu  de  re- 
gueliflc  dans  la  quantité  de  deux  ou  trois 
verres  d  eau  commune  ;  &  on  les  prend  le 
m3tin  une  heure  l'un  aprez  l'autre  ;  ce 
qu'oh  pût  coutinuer  deux  ou  trois  jours  de 
fuite.  On  prétend  que  le  fenné  n'échauffe 
pas  de  cette  maniere:mais  Texperience  ma 
toujours  convaincu  du  contraire.  Cela  fait 
aulTi  que  je  ne  confeillc  pas  ordinairement 
d'en  prendre  ,  ni  de  cette  manière  ni  de 
l'autre  ,  à  ceux  qui  font  échauffez  ^  ou  at- 
teins de  quelque  fièvre. 

Serpûti/et  &  thym  ,  ont  à  peu  prés  les 
mêmes  vertus  que  la  farictte  cy  -  devant 
-décrites. 

Somy  on  le  lave  avec  quatre  ou  cinq 
eaux  ;  on  le  fait  enfuioe  un  peu  bouillir 
dans  de  Peau  commune  :  &  cette  eau  paflfe 
pour  rafraichilfance,  diurétique  ,  aperitive 
&  deterfîvc;  mais  qui  nô  lai(fe  pas  dctrc 
indigefte.  \ 

Sole  y  bien  que  fa  chaV  produilfe  une 
bonne  nourriture  ,  qu'elle  foit  délicate  ,  de 
bon  goût ,  &  facile  à  digérer ,      ne  lalilc 

Y  y  iij 
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pas  d  être  ferme.  Les  foies  &  prefque  tou^ 
te  forte  de  poifTons  qui  ont  la  chair  ferme 
comme  elle,  fe  confervenc  fans  fe  gâter 
durant  plufieurs  mois  de  fuite,  pourveu 
qu'on  les  garde  dans  un  pot  rempli  de 
bonne  huile,  &  qu'on  les  ait  auparavant 
frites ,  comme  fi  on  vouloir  les  manger 
toutes  fraiches  :ce  qui  s  appelle  commu. 
uement  poilTon  mariné. 
•  Sucre  pafle  pour  tempère' ,  &  refifte  ) 
la  pourriture*  Lorsquileft  rofiné  il  fub- 
tilife  la  grofliereté  des  humeurs  :  &  lors 
qu'il  ne  Icft  pas, il  appaife  mieux  la  toux, 
facihte  le  crachat, &  adoucit  Tacrimonic 
des  fels.  Cependant  tî  Ton  en  fait  un  grand 
u^age  s  il  fe  convertit,  auffi  bien  que  la  plu. 
part  des  autres chofcs  douces,  en  pituite, 
en  cruditez  *  ou  en  aigreur  danff  un  cfto- 
mach  froid  ou  fort  affoibli  :  &  au  contraire 
q^Jelqucfois  en  bile  lors  qu*il  fe  rcncontpc 
confiderablement  chaud  ou  bilieux. 

Sorbes  ow  cormes  font  la  même  cnofi?r 
peu  nourriffantes ,  aftringcntes  ,  difficiles 
à  digérer ,  &  faciles  à  fe  corrompre  :  elles 
rafraichiffcnt  &  deiTechepr. 
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TAhac  ou  nicotianeMs  uns  rcflimcnç 
chaud  &  fcc  an  fécond  degré  ,  8C 
les  autres  froid,  il  le  prépare»  ou  en 
corde  ou  en  poudre.   Le  premier  eft  fim* 
pie  ;  &  s  employé  principalement  à  fumeft 
d  autrcsÊbis  à  meccre  dans  le  nez  après  Ta^ 
voir  rapé ,  &  rarement  à  mâcher.  Pour  le 
fécond  il  eft  ordinairement  compofé,  &c 
fert  feulement  à  prendre  par  le  nez.  On 
fume  communément  du  Tabac  fur  raer^ 
dans   les  Villes  maritimes  »   dans  les 
Armées ,  &  dans  les  Garnifons  :  &  oa 
prend  fouvent  par  le  nez  de  fa  poudre 
prcfque  partout.   Le  malheur  eft  qu'on 
sacoûtume  ordinairement  fi  fort  à  tous 
les  deux  ,  que  lufagc  en  paflfe  dans  une 
habitude ,  fi  grande  qu'à  peine  peut-on  la 
quitter  ;  pour  fi  préjudiciable  quelle  de- 
vienne à  la  fanté,  &  à  fes  proptes  affaires. 

AulTi  n  y  a-t'il  rien  qui  foit  plus  nuifi* 
ble  que  la  trop  grande  quantité  du  ta* 
bac  ,  &  fur  tout  pris  en  fumée.  Car  il  eft  fi 
fort  contraire  à  nôtre  conftitution  ,  à  lef- 
tomach  ,  &  aux  parties  ncrveufes  que  ceux 
qui  avalent  de  la  fumée, du  fuc  ou  de  la 
poucke  de  nicotiane  ,  en  font  aufli  tout- 
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mentez  9  que  s'ils  avoienc  avalé  du  poifon. 
Il  y  aauffi  pluficurs  Auteurs  qui  le  mct- 
cent  dans  le  nombre  des  poifons  :  Et  il  ne 
faut  pas  s  en  étonner;  puifqu^il  n'cft  pas 
^  moins  vomitif  &  moins  nuifible  que  la 

plus  parc  d  eux  le  font  aux  parties  nobles  , 
f  &  au  cerveau  :  &  qu'il  dÂ:aibIit  d'ailleurs 

I  rimagination  &  lesefpcics,  tant  animaux 

que  vitaux ,  qu'il  diminue  l'appccic»  qu'il 
excite  les  tremblemens  aux  membres  ,  & 
qu'il  eaufe  quclquctois  la  paralafie  ou 
l'apoplexie.  Juftus  Raphelingiub  rapporte 
fur  ce  fujer,que  Parius  cclcbrcAnathomif- 
tc ,  aiant  ouvert  la  tétc  d'un  jeune  homme, 
il  avoic  trouvé  fon  cerveau  tout  couvert 
d'une  fiiïe  noirâtre  ;  à  caufe  ,  dit  -  il ,  que 
depuis  fes  plus  tendres  années,  il  s'étoit  ac« 
coûtumé  à  fumer  beaucoup  de  tabac. 

Il  eft  pourtant  vrai  *  que  fi  le  fréquent 
ufagc  du  tabac  produit  toutes  ces  incom- 
moditcz  ,  on  en  tire  du  moins  quelques 
avantages  :  car  il  incifc  &  refout,  il  prefer- 
ve  de  la  douleur  des  dents  ;  Il  éteint  le  feu 
de  la  concupifcence ,  il  tient  le  ventre  lâ- 
che, &  fait  fupportcr  fans  peine  la  faim  & 
la  foif  pendant  un  affez  long  tcms.  Ceux 
qui  fe  trouvent  réduits  à  la  famine  ,  ex- 
périmentent cette  vérité  ;  &  Menardes 
rapporte  fur  ce  fujct ,  quclcs  Ameriquains 
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fc  garant iiïent  de  la  faim  en  fumant  du  ca- 
bac;lorfqu'ils  fe  rencontrent  engagez  dans 
quelque  dcfcrt  dépourvus  d'alimens. 

Si  Ton  ne  prenoitdonc  du  tabac  qu'en 
petite  quantité,  &  de  loin  en  loin  ,  au  lieu 
de  produire  les  incommoditex  ci*devanc 
marqiie'es ,  il  les  évitcroit  en  quelque  ma- 
nière :  parce  qu'il  purgcroit  peu  à  peu  le 
cerveau  de  fes  excremens,  qui  en  font  or- 
dinairement la  principale  caufe.  Il  cft 
d'ailleurs  fort  efficace  contre  Tafthme ,  pris 
en  fumée  ou  en  fyrop ,  &  contre  plufieurs 
maladies  externes  réduit  en  onguent.  Je 
ne  rapporterai  pas  néanmoins  ici  ces  pre« 
parations  ni  la  manière  de  s  en  fervir,  dans 
ces  occafions ,  parce  que  cela  n'appartient 
pas  à  mon  fujet.  Je  dirai  feulement  que 
celui  qu  on  prend  par  le  nez  bien  préparé  » 
mis  en  poudre  ,  eft  plus  fain  que  Tautre  ; 
parce  qu'il  a  cftc  corrigé  avec  leau  de 
vie  ,&  avec  plufieurs  autres  eaux  on  dro- 
gues cordiales,  cephaliques  &  de  bonne 
odeur. 

Tanche  eft  de  bon  goût  &  meillcrure 
frite  que  bouillie  :  mais  toujours  mal- fai- 
ne, parce  qu'elle  tient  du  limon, 

Tête  ^  comme  elle  eft  le  recepraclcde 
la  pituite  ;  &  qu'elle  eft  principalement, 
fompofée  d'os  ,  de  membranes  ou  fibres,,^ 
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&  d'une  fubftancc  moiiclleufc  ou  flegma- 
tique ;  elle  fournit  une  nourriture  grofTie- 
rc  ,  froide  &  peu  abondante.  On  fe  ferc 
aflfcz  fouvent  d'une  téce  d'agneau  ou  de 
chevreau  pour  faire  une  bonne  foupe  :  & 
on  eflime  que  ce  bouilli  cft  un  des  bons 
mets,  &  que  le  bouillon  en  eft  rafraichif- 
fant.  Il  cft  vrai  que lun  &  l'autre  tempe- 
rent  l'acrimonie  des  humeurs,  qu'ils  ra- 
fraichiflcnc  &  qu'ils  incrafllnt  le  fan^^  trop 
fubtil  :  mais  ils  fe  digèrent  aflcz  difficile- 
ment ,  excitent  des  vents  ,  forment  des 
obftruéiions,  produifent  fort  peu  d'cfprirs, 
ferrent  le  ventre  &  ne  fournirent  pas  beau- 
coup de  nourriture.  Les  pîés  des  animaux 
ceux  du  veau  &  des  autres  dont  on  fe  fertt 
ont  à  peu  prés  les  mêmes  qualitcz  :  lor& 
qu'on  les  fjît  bouillir ,  ou  qu'on  les  men- 
gc  fur  le  gril,  en  fricafTce  ,ou  en  ragoût. 

Le  bouillon  fait  avec  le  col  des  mêmes 
animaux  n'cft  guère  meilleur ,  que  celui 
qu'on  fait  avec  la  tête  ;  à  caufe  qu'il  renfer- 
me pareillement  quantité  d'os  &  de  glan- 
des ;  qui  en  1  epailTilTant,  &  le  blanchiflant 
le  rendent  meilleur  en  apparence  qu'il  ne 
Tcft  en  effet,  Ainfi  comme  cette  erreur 
cft  caufe  que  pluficurs  prennent  plûtoft  le 
col,  que  le  rond  du  gtgot  du  mouton. 
Bien  qu*il  foie  le  meilleur  i  elle  nuit  bcauj 
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coup  aux  malades  ;  même  à  ceux  qui  le 
portent  bien  js'ils  ont  l'eftomach  mauvais, 
Theria^juc  n  cil  pas  fcuitaKUt  fpccifi- 
que  contre  toute  forte  de  poiion ,  qui  agic 
fans  corder  ,  mais  comme  elle  abonde  ca 
quantité  de  fels  volatiles  &  de  (oufres 
balzamiques ,  elle  fortifie  l'eftomach  & 
toutes  les  parties  ncrveufes ,  favorife  les 
convalefcenSj  remet  la  circulation  du  fang9 
provoque  le  fommeil  fi  elle  eft  récente  » 
tempère  lacrimonie ,  &  combat  les  vents 
les  fièvres ,  fur  tout  lors  qu'elles  font  in« 
termittcntes ,  le  flux  de  ventre  y  le  corn-, 
mencement  de  la  pthifie  le  deboyement  t 
la  colique  »  les  cruditez  »  la  jauniffe ,  les 
catharres  ,  les  fluxions  &  la  vermine.  Elle 
fe  trouve  enfin  de  tous  les  remèdes  de  la 
Galenique  les  plus  univerfel  &  le  meillf 
leur,felon  que  je  l'ay  fait  voir  dans  le  trai- 
té des  fievres,Chap.8.Qije  fi  pourtant  elle 
ne  produit  pas  d'ordinaire  tous  ces  mer- 
veilleux effets  ;  c'eft  à  caufe  que  craignant 
mal  à  propos  de  fe  trop  échauffer ,  on  n'en 
prend  pas  pendant  a(fez  long  tems  ,a(fe2 
fou  vent ,  ou  en  alfez  grande  quantité  :  qui 
font  néanmoins  des  conditions  ncceffaires 
au  bon  ufage  des  remèdes ,  fimplemenc  al<- 
terans ,  du  noinbce  defquels  çft  la  checia^ 
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Tourterelle  cft  à  peu  prés  de  même  na « 
cure  que  les  pigeneaux  avec  cetce  diffe^ 
rcnce  pourtant  que  le  goût  en  efl  incom- 
parablement plus  exquis  >  même  fouvenc 
préférable  à  celui  des  perdrix  ,  quand  on 
les  a  engraiiïées  &  bien  nourries. 

Tourdes  ont  a  peu  prés  les  mêmes  qua- 
litcz  que  les  pluviers  :  néanmoins  lorfqu'ils 
mangent  des  raifins  ,  ils  font  ordinaire* 
incnt  meilleurs,  &  d'un  goût  plusexquis# 

The  eftla  feiiille  d  un  petit  arbrifeau, 
qui  a  beaucoup  de  raport  avec  le  mirthe  ^ 
&  qui  croit  principalement  dans  la  Chine» 
da)is  le  Japon  &  dans  le  Royaume  de 
Siam.  Cette  feuille  paroit  d'une  couleur 
verte ,  encore  qu  elle  foit  feche  :  elle  cft 
d'un  goût  amer,  d'entelée,  un  peu  poin- 
tue,  tu  refTemble  afTez à  celle  du  fumach. 

La  teinture  qu'on  en  fait ,  (â  prépara- 
ration  ,  fa  nature  ,  fes  ufages  &  fes  quali- 
tez  ,  font  prefque  les  mêmes  que  celleis 
que  j*ay  raporcécs  du  Cafte  :  il  y  a  néan- 
moins cette  différence ,  entre  l'un  &  lau- 
cre  I  que  le  premier  fc  vend  chèrement ,  & 
le  fécond  bon  marche  ;  que  pour  confer- 
Ver  la  vertu  de  celui.cy ,  il  faut  le  mettre 
dans  un  fac  de  cuir  bien  fermé ,  &  celui-là 
dans  un  vafe  d  airain  bien  bouché  ;  que  ce 
dernier  doit  moins  bouillir  que  l'autre^ 
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qu'on  tire  de  fon  marc  une  féconde  teintu- 
re, prefqiie  aufli  bonne  que  la  première  , 
pourv^eu  qu'on  en  y  mêle  une  petite  por- 
tion de  celui  qui  n'a  pas  fervi  ,  &  qu  on  le 
laKTe  durant  un  peu  plus  long  tems  dans 
Teau  bouillante  :  elle  cft  d'ailleurs  beau- 
cop  meilleure  contre  les  douleurs  de  tcte, 
contre  Tindigeftion  d'cftomach  ,  &  contre 
la  goûte  ,  les  vents  &  la  gravcUc^  De  là 
vient  auflfî ,  que  ceux  qui  ont  voyage'  dans 
le  Levant  ,  ont  remarqué  que  les  trois 
dernières  maladies  font  ires-frequentes  eu 
Europe  ;  mais  qu  elles  fe  trouvent  tres-ra- 
res  dans  la  partie  la  plus  Orientale  de  TA- 
fie  :&  cVft  à  caufe  ,  difent  -  ils  5  que  les 
peuples  y  prennent  de  cette  teinture  pour 
leur  boiffon  ordinaire ,  &  qu*ellc  com- 
bat les  caufes  de  ces  maladies. 

Cette  vérité  cft  encore  confirmée  par 
les  relations,  que  Monficur  TEvéquc  de 
Vérité  &  le  Révérend  Pere  de  Rhodes  ont 
faites  dans  leurs  voyages  des  Indes  Oricn-I 
talcs; car  ils  affûrcnt  que  le  grand  ufagc 
fait  de  cette  teinture  ^y  garentit  les  habi- 
tans  de  beaucoup  de  maladies,  qu'il  les 
fait  jouir  durant  long-tcms  d'une  parfaite 
fante^i  &  q«^  ce  remède  eft  le  plus  efficacCt 
qu'on  ait  encore  découvert  contre  les  dou; 
leurs  de  téte. 

Tome  IL  Zz 
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Auilî  c'eft  à  caufe  de  ces  admirables 
vertus  ,  que  les  grands  Seigneurs  des  pais 
où  le  The  cft  fort  en  ufage ,  fe  font  hon* 
neur  d'en  régaler  les  perfonnes  qu'ils  con- 
fiderent  beaucoup ,  &  de  le  leur  prefenter 
dans  des  vafes  fort  rares  &  précieux;  qu'ils 
font  fervir  d'ornement  dans  leurs  cabinets, 
&  dans  tous  les  autres  lieux  les  plus  orner 
qui  font  dans  leurs  maifons.  On  dit  qu'il 
y  en  a  de  pluficurs  cfpeces  ,  une  defquel- 
les  eft  fi  rare  qu'on  n'en  trouve  pas  en 
France  ;  ce  qui  fait  qu'il  feroit  inutile  d'ea 
parler. 

truite  de  mer  eft  de  bonne  nourritu- 
re 5  délicate ,  peu  excrementeufc  &  fem- 
blable  à  celles  des  rivières  rapides ,  à  la 
rcferve  que  celles-ci  fe  digèrent  plusdif* 
fîcilemcnc  que  l'autre  bien  qu'elles  (bicnc 
fouvent  plus  grafles  ,  plus  favoureufes ,  8c 
qu'on  en  faffe  de  fort  bons  patez. 

Truffes  ont  lafubflance  grofTîere,vcn- 
teufe  &  chaude  &  fcche  ;  ce  qui  fait  qu'el- 
les fecuifent  difficilement»  &  qu'elles  ré- 
veillent le  deficde  l'amourj:  mais  elles  font 
fort  agréables  au  gout,  &  excitent  i'ap- 
petit. 

Turbot  eft  un  poiflTon  de  mer ,  grand  , 


<^  de  Cufage  iti  AWmtm,  €v; 
bon,  fain  &  dclicac  ;  fur  tout  quand  on 
le  fait  cuirt  avec  du  vin:  qui  cor  ri  ge  les 
cruditezou  humiditez  fuperfluês  que  l'eau 
lui  a  communique'es;  &  qui  font  comme 
naturelles  au  poifTon. 

V 


VAnneàu  :  fa  chair  paffe  legeremenr; 
engendre  un  peu  d'excremcns ,  & 
eft  très  délicate. 

Vean,^  la  chair  tempérée  ,  rafraichiflan- 
te  ,  affez  nourrilTante  &  fort  bonne  :  mais 
elle  cft  un  peu  de  difficile  coélion  ;  à  cau- 
fe  de  fa  groflieteté  ;  ce  qui  fait  quelle  a- 
doucit  l'acrimonie  des  humeurs,  &  qu'elle 
cft  pour  cela  le  plus  convenable  de  tous  les 
alimcns  pris  de  la  fam  illc  des  animaux. 

Vtrmictlli  fe  font  avec  la  farine  du 
fromentile  goût  en  eft  alTcz  ageable  lors 
qu'on  les  fait  cuire  avec  du  lait  ,  ou  delà 
viande  :  &  quand  à  leurs  autres  qualitez 
elles  ne  diftcrent  pas  de  celles  de  l'avcnat  ; 
fi  ce  neft  que  s'ils  font  plus  nourriffans, 
ils  font  plus  indigeftcs.  V.Avemt,  ^ 

Verm  &  Vinaigre  ont  tous  deux  à  peu 
prez  les  mêmes  qualicez,  à  la  rcfcrve  que 
celui  ci  eft  ordinairement  plus  acre  ,  ou 
-plus  piquant  que  l'autre  :  ils  rafcaich-.tlcnc 
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dc(fechent  &  tempèrent  la  chaleur  }  maïs 
non  pas  fans  produire  de  l'acrimonie  ;  ce 
qui  les  rend  contraires  à  la  toux  ,  &  nui- 
fibles  dans  les  fluxions ,  les  fièvres  inter- 
mittente^ &  le  tempérament  falin.  Cela 
fviic  aulTi  qM*ils  font  fort  penetrans ,  qu'ils 
irrcifteinrla  grofïîereté  des  humeurs  jqu  ils 
dégagent  les  obftruéiions,  qu'ils  appaifent 
lafoit,  &  excitent  lappetit.  On  en  fait 
une  confiture  qui  retient  le  même  n6m  j 
&  qui  a  peu  prez  les  mêmes  veitus ,  mais 
plus  tempere'es, 

f^in  pris  avec  modération  rétablit  les 
forces ,  &  favorife  la  coétioii  ,  la  tranfpi- 
ration  &  la  diftribution  du  chyle.  Il  ou- 
vre encore  les  obftruflions ,  fait  circuler 
&  fermenter  la  mafic  du  fang,  produit 
quantité  d'efprits  vitaux  >  icife  &  cuit  la 
pituite  &  la  mélancholie  ,  réjouit  le  ccewr, 
rend  la  couleur  du  vifagevive,  &  rcfpric 
vif,  aide  beaucoup  les  convalefcens  à  Ce 
remettre  ,  fournit  une  prompte  nourritu- 
re ,  &  fortifie  tontes  les  facultez  :  mais  s'il 
cft  pris  avec  excez ,  il  fait  au  contraire 
des  ravages  confîderables.  Car  il  débili- 
te les  nerfs  ,1e  cerveau  &  les  entrailles, 
.'il  excite  des  trcmblemens  ,  difiipe  les  es- 
prits vitaux  &  animaux  ,  détruit  la  chaleur 
naturelle ,  affoiblit  Timagination  &  rend 
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rhommc  hebecé  ou  incapable  de  vaquer 
cil  aucune  forte  d  affaires.  Si  cependant 
on  en  lave  fouvenc  la  bouche  >  il  forcific 
les  gencives  ,  affermie  les  dents ,  empêche 
leur^carie  ,  en  emporte  le  limon  qui  y  eft 
attaché  à  Tentour  ,  &  rend  Thalene  douce* 
11  eft  néanmoins  vrai  ,  que  de  quelle  ma- 
nière qu'on  le  prene  ,  il  excite  un  peu  de 
chaleur  &  d  acrimonie  ,  &  icmplit  facile- 
ment la  téte  de  fumées ,  principalcmcot  fi 
elle  fe  trouve  aftoiblie  ou  échauffée  pac 
quelque  indifpofîtion. 

Mais  fi  le  vin  renferme  tnutes  ces  qua-^ 
litezen  gênerai , elles  ne  laiffent  pas  de- 
tte différentes  félon  que  fa  nature  fe  trou- 
ve diverfe.  Carie  vinpaillct  eft  ordinai- 
rement plus  chaud  que  la  plupart  des  au- 
tres vins ,  &  contribué  beaucoup  à  la  di- 
geftion  ;  le  rouge  nourrit  davantage  ,1e 
.  verdelet  profite  aux  bilieux  ,  le  noir  four* 
.  nit  plus  de  nourriture  que  ceux  là ,  il  paffe 
difficilement,  &  eft  ainfî  propre  aux  gens 
de  travail  ;  &  le  blanc  fait  beaucoup  uriner, 
nourrit  affez ,  &  n'échauffe  pas  beaucoup  ; 
;a  moins  que  ce  foit  .du  mufcat  qui  eft- 
pliis  chaud,  que  tous  les  autres  ;&  qui  fra* 
^  pe  d  abord  la  tête  fi  on  en  prend  beau* 
;  cou  p.  S'il  eft  pris  néanmoins  en  petite 
quantité  ,  il  fortifie  plus  reftomach  &  aia 
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de  davantage  à  la  codlioi).  Le  vîn  doux 
nuic  prdinairenienci  raril  excite  des  ventSt 
fe  digère  avec  peine,  &  s'aigrit  facilement. 
Celui  qui  n'cft  pas  bien  clarifié  fe  trouve 
à  peuprczde  la  même  nature»  Le  vieux 

.eft  toujours  meilleur  que  le  nouveau  ;  & 
il  faut  qu'il  ait  du  moins  pafle  par  un  hy- 
vcr ,  pour  être  plus  fain  ,  &  acquérir  fa  vi- 
gueur nlaturelle  :  parce  qu  autrement ,  ou 

iil 'empêche  quelquefois  d'uriner  ^  ou  il 
engendre  d'autres  fois  la  gravelle. 
Pour  celui  qui  a  vieilli  plus  de  dix-fept  ou 

-vingt  mois ,  il  perd  fouvent  fa  force,  il  ac- 
quiert de  Tamertume ,  &  ne  produit  pas 
une  fî  bonne  nourriture.  Néanmoins  lors 
qu  il  eft  doux ,  apre  ,  ou  verd  ,  il  augmen- 
te ordinairement  fa  bonté  à  proportion 
qu'il  vieillit  davantage.  Le  vin  fort  puif 

vfant  &  qui  monte  d'abord  au  nez ,  reparc 
promptement  les  efprits ,  &  fortifie  l'efto- 
mach  i  mais  $'il  n  eft  tempéré  par  beau- 
coup d  eau  >  il  frape  d!abord  la  tête.  Cehii 
qui  eft  un  peu  apre,  ou  auftere,le  fortifie 
aufiî ,  referre  le  ventre  ,  calme  le  mouve- 
ment delà  bile,  &  ne  monte  pas  à  la  tête; 
celui  qui  eft  fort  tenu  clairet  ou  fubtil , 
paflTe  facilement.,  fait  circuler  ie  fàng,  & 

incife  la  groffîercté  des  humeurs ,  &  celui 

qui  tient  un  milieu ,  c  eft  à  dire ,  qui  n'cft; 


(fr  de  C  ufage  des  ^  lime  ne 
pas  tant  délié  >  nourrie  davancagc ,  &  s^ac« 
coiuodç  .beaucoup  à  nôtre  co:ifticucion« 
Cependant  de  quelle  nature  que  puifTc 
être  ,  le  vin  les  gens  vieux  le  doivent  boire 
aflfcz  pur  >  les  jeunes  médiocrement  tem- 
péré, &  les  enfans  en  feront  feulemcnc 
/ougir  l'eau  :  &  c  eft  à  caufe  qu*ils  n  ont 
pas  encore  les  organes  affezfoats ,  pourre- 
fifterà  fonaclion.  V^oycz.  U  Chapitre  qua^ 
triéme. 

Bicre ,  J^oyex.  Hohlon^ 
f^inaigrcy  bien  que  faye  cy  -  devant 
dit ,  qu'il  avoic  à  peu  prés  les  mêmes  ver^- 
eus  que  le  verjus;  il  ne  laiffe  pas  d'être 
moins  fpiriteux  ,  plus  corrofîf  &  plus  acre. 
Cela  fait  que  comme  Ton  en  afaîfonne 
toujours  les  falades  &  plufieurs  alimens  ; 
&  que  j'ay  fait  voir  que  l  acrimonie  reQ« 
fermoit  une  des  principales  fources  de  nos 
maUdieSi  ce  grand  ufage  devient  tres-fr&« 
qiieîumçnp  .npif^ble  à  nôtre  fanté;  fans  que 
jieaftinoînspn  s'en  aperçoive  pour  n'y  fai- 
re pas  reflexion  )  ou  pouc  n'en  connoîtce 
-  pas  la  nature. 

friande Xi  elle  fe  corromp  plus  facilement 
que  le  pain  »  elle  fournit  plus  de  nourrîiu« 
re  >  paiïe  plutôt  ^  &  fe  digère  avec  plus 
de  facilité.  Elle  eft  cependant  meilleure 
au  goût  )  &  beaucoup  plus  favorable  à  U 
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faute  chaiidc  que  froide  ,  ou  réchauffe» 
Auflfî  le  bouillon  qu'on  en  fait  profite  en- 
core beaucoup  plus,&:  a  un  meilleur  goût  ; 
lorfque  i  aiant  bien  degraifTée  ,  l'on  n'en 
prend  que  pour  en  faire  une  prife  ;  c'cft  à 
dire  autant  qu'il  en  faut  pour  en  donner  à 
«n,ouà  plufieurs  malades  fans  le  rcchaufer. 
La  maxime  qu'on  pratique  communément 
leur  eft  par  confequent  fort  nuifible  ;  lors 
qu  on  fait  plus  de  bouillon  que  pour  une 
prife  pour  chacun  ,  fans  être  bien  degcaif- 
fée ,  &  fans  fortir  bouillante  du  pot  ;  parce 
qu'il  perd  autrement  une  bonne  partie  de 
fes  elprits  ;  8c  que  cela  le  rend  plus  de'gou- 
•tant ,  moins  noùrriffanc  ,  itldigeftc  &  faf- 
tidieux. 

Violette ,  le  fyrop  qu*on  en  fait  coin» 
munement  rafraichit  au  premier  degré', 
humeâe  au  fécond  ;  ramollit  %  relâche  >  & 
purge  légèrement.  H  tempère  encore  Ta- 
crimonie  des  humeurs  ,  la  toux ,  Tardcuc 
de  la  fièvre  de  la  bile  ;  Il  eft  dordial ,  & 
convient  dans' les  fluxions  cathareufes,dans 
la  douleur  de  téte  ,  la  pleurefie  ,  &  la  dif- 
ficulté du  crachat.  ' 

y^ipere ,  les  bouillons  qu'on  en  fait  or« 
tlinaire  ment  dépurent  la  maflfe  du  fang  ,  ta 
font  également  ôirculer  dans  toutes  les 
parties  du  corps,  &  ouvrent  puifTamçnc  les 
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obftru6iions,  C'clt  aulfi  par  ce  muïca 
qu  ils  combatenc  la  fourcc  de  la  plupart  de 
nos  longues  iiîdifpolîcions.  On  les  prépa- 
re d'ordinaire  en  la  manière  qui  fuit  :  & 
on  les  prend  pendant  environ  une  quin- 
zaine de  jours. 

Prenez  une  Vipère  d\ine  mcdîocre 
grandeur  :  &  après  lui  avoir  coupé  la  tétc 
avec  deux  travers  de  doigts  de  la  queue , 
Tavoir  écorchée  ,  lui  avoir  ôcé  les  entrail- 
les j  à  la  referve  du  foye  &  du  cœur  ,  & 
1  avoir  tranchée  en  3.  ou  4.  mourccaux  , 
mettez-les  dans  un  petit  pot  avec  quel- 
ques feuilles  decichorce  fauvage  ,  de  cer- 
feuil ,  de  menthe  &  de  borrache  ;  &  de 
Icau  commune  la  quantité  fuffifante  pour 
en  faire  une  prife  de  bouillon.  Faites  en- 
fuite  cuire  le  tout  à  petit  feu  durant  Icf- 
pace  de  quatre  heures ,  ayant  plutôt  bien 
luté  avec  de  la  pâte  la  couverture  avec  le 
pot.  Ce  bouillon  fait  coulez*le,  &  y  ex- 
primez les  herbes  &  la  Vipère,  pour  le 
prendre  durant  quelques  matins  de  fuitet 


FIN. 
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Vans  le  Chapi ire  premier  du  fécond  Livre. 

DEs  bon^  Si  des  mauvais  effets  du  fréquent 
ufagc  de  lafaignéc.  p.  i.  i.  3.  11.  ii.  5^. 

41.55.56.  57.  &  éo. 
Qu'il  faut  ordonner  la  faignéc  avec  plus  d'apli- 
cation  &  de  dirccrncmcnt  qu'on  ne  Tordon- 
ne  y  parce  que  c'eft  un  rcmedc  qui  pro« 
duic  aufli  bicn  de  mauvais  ctfccs  que  des 
bons ,  &  qu'on  s'appetçoit  plutôt  &  plus  faci- 
lement de  ceux-ci  que  des  autres,     p.  3  &  14 
Qu'on  oidonnc  communément  en  France  la 
r*iigncc  prcfque  contre  toute  forte  de  mala- 
dicsjparcc  qu'on  cft  trop  prévenu  en  fa  faveur, 
&  que  la  prévention  &  l'ignorance  fore  U 
fource  de  nos  ertcurs:&  qu'on  ne  pratique  paf 
la  même  chofe  dans  les  autres  parties  de  l'Eu- 
rope. Qj^c  la  pratique  &  les  fcntimens  de 
beaucoup  de  Médecins  fc  trouvent  fort  oppo- 
fcz  la-dcflus  ?  Q-.icls  font  ceux  de  l'Auteur  : 
&  fi  c  cft  feulement  le  différent  climat  ,  ou  le 
divers  tempérament  qui  cft  la  caufc  qu'on  fai- 
gnc  beaucoup  plus  dans  un  païs  que  dan^  un 
autre.  p.  j  jufijues  ii4.  66.  67.  &  6^ 


DES  MATIERES.  ^ 

Pour  qucUci;  raifons  Tufage  de  la  laigncc  cft  fi 
fréquent  en  France ,avcc  un  exemple  pour  en 
mieux  connoîcre  les  mconvcnicns  qui  en  arri- 
vent ,  p.  8.  &  14 

P^elafaignéc  eft  feulement  proprement  indi- 
quée par  la  plénitude  ,  qui  provient  ou  de  la 
trop  grande  quantité  de  la  malfe  du  fang  ,  ou 
de  fa  trop  grande  rarefadion  :  des  fignes  de  la 
plénitude  j  &  quelles  font  les  humeurs  qui 
la  caufenc  le  plus  fouvent.  Des  forces^  &  des 
autres  indications  de  la  faignée  appcllces  im- 
propres ,  divifécs  en  trois  cfpcccs  ea  y  com- 
prenant les  premières  indications  ^appcllcc? 
propres.  p.  15.  jufques  à  13.  & 

Pans  quelles  efpcccs  de  ces  indications  il  faut 
toujours  faigner,  dans  quelles  on  ne  le  doit 
jamais ,  &  dans  quelles  il  ne  le  faut  que  tarc- 
ment.  p.  4-  ^'i*  -4.  19. 180. &  i8r 

Dans  quelles  occafions  la  fièvre  eft  profit;^ble:& 
dans  quelles  elle  eû  au  contraire  nuifiblc, 
Coînment  la  faigncc  convient  dans  ce  cas  8c 
non  dans  l'autre.  •  p-  ^S-  2.^-  31.&  31; 

Qu^*on  ne  prend  pas  garde  ,  que  les  longues  ma- 

*  ladies  &  les  conftitutions  valétudinaires  font 
oppolees  à  la  faignée:  que  fouvent  ni  la 
chaleur  ,nila  fièvre  ne  les  exigent  pas  ;  fuir 
tout  lors  qu'elles  font  excitées  par  une  caufe 
plutôt  froide  que  chaude  ,  ou  qui  ne  tient  ni 
de  la  chaleur  ,  ni  de  la  froideur  :  Et  en  quelle 
manière  elle  les  peut  exçiter.  Quelques 
exemples  &  quelques  obfcrvàtions  qui  jufti- 
fient  toutes  ces  chofci  y  dont  plufieurs  font 
confirmées  par  Tautotité  d*Hypocrate  &  de 
Galien  ,  fur  tout  lots  que  celui-ci  dit ,  qu'il 
ne  faut  pas  tirer  de  fang  à  proportion  que  la 
couleur  naturelle  fe  trouve  plus  changée,  p. 

Xj;.  jufques  â  5î. 
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Qjc  la  faîgncc  n'cft  pas  Tunique  rcmcde  de  Hn^ 
âamation>&  qu'il  ne  faut  faigner  que  peu  ou 
point  du  tout  dans  les  maladies  excitées  par 
racrimonic  ,  comme  dans  la  pthyfie:  Ce  qu^ 
cft  une  remarque  ires-imporiante ,  puifqu'el- 
les  font  trcs-nombreufes ,  fort  confîderables  , 
&  qu'on  pratique  fouvent  le  contraire,  p.  40, 

4T.  48.  jufques  351* 

Qa'on  prend  fouvent  au  préjudice  du  malade  la 
fuffocation  ou  les  atteintes  des  vapeurs  pour 
les  marques  d'une  inflammation^  qui  n'arrive 
ordinairement  qu'avant  le  14*  ou  le  10.  jour 
ic  la  maladie  aiguë,  p.  x6  17.  40.  41.  41.  &  ig 

Qu'il  en  eft  des  autres  indications  accidentelles 
de  lafaignée  comme  de  celles  de  la  fièvre  & 
de  la  chaleur  contre  nature  *  que  la  longueur 
de  la  maladie  s'oppofe  à  la  faignée  :  que  plus 
on  eft  faigné ,  plus  on  a  befoin  de  la  faignée  ^ 
qu'elle  difpofe  &  fait  tomber  plutôt  pthyfi* 
que»  &  qu'au  contraire  moins  on  fe  faigne; 
iTfoins  on  le  devient ,  &  moins  on  cft  obligé  î 
fe  faire  faigner  dans  le  cours  de  la  vie.  p.  4^. 

jufques  a  60 

pes  marques  du  bon  &  du  mauvais  fang  tiré  par 
le  pied  avec  fix  remarques  confidcrables  fur 
le«  matières  de  ce  Chapitre  :1a  plufpart  con- 
6rmces  par  le  fentiment  de  plufieurs  Méde- 
cins 'y  qui  tombent  d*accord  qu'il  périt  plus  de 
malades  pour  trop  faigner ,  rafraîchir  ou  pur- 
ger >  que  pour  ne  faite  pas  aiïcz  chacune  de 
ces  trois  chofes.  Que  la  préoccupation  en  cft 
une  des  plus  principales  caufcs  ,  avec  un  prin- 
cipe très  important  établi  par  Mr.  Decartes 
fur  ce  fujec.  p      jufques  i  69 

CHAP: 
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CHAPITRE  IL 

DU  dcrcçlcmcnt  delà  circulation  du  fang  » 
qui  produit  ou  accompagne  toute  forte  de 
maladies  &  des  remèdes  pour  les  guérir,  p,  6y 
Que  mI  eft  vrai  que  la  circulation  du  fang  foie 
aujourd'hui  prefquc  gcneralcmcnt  rcccuc  & 
connue  par  tout  le  monde  ^  on  n'a  pas  pour- 
tant encore  fait  alfez  de  tcflexion  fur  les  indi- 
cations qu'il  en  faut  tirer  pour  la  pratique  ,  nî 
furies  maladies  qu'elle  produit  quand  elle  eft 
déréglée  y  ni  fur  les  remèdes  qui  combattenc 
ce  dérèglement.  p.  70.  71 

Qu'il  n*y  a  point  de  maladie  dans  laquelle  cette 
circulation  ne  fe  trouve ,  ou  interrompue  ,  ou 
inégale  ,  ou  trop  augmentée  ,  ou  trop  dimi* 
nuée  ^  &  qu'elle  ne  foitain(i,ou  une  de  fes 
principales  caufcs ,  ou  un  de  fcs  principaux  ef* 
fets.  p.  71.  7j 

Comment  toutes  les  maladies  dépcndcnt,oufonc 
accompagnées  de  ces  trois  ou  quatre  efpeces 
de  dérèglement  de  circulation  de  la  maircdu 
fang  ou  des  efprits  3  avec  plufieurs  exemples 
qui  confirment!  &  qui  cclairciflcnt  cette  vc« 
rite.  p.  73  jufques  à  81 

Explication  des  caufes  les  plus  confiderablcs ,  & 
fut  tout  des  obftruûions  avec  les  fignes  pour 
les  connoître:  &  comment  elles  forment  le 
levain  des  maladies  j  d'où  dérive  la  fource  de 
nos  maux.  p.  81  jufques  à  88 

î>cs  ditFerentes  indications  ,  tirées  de  ces  cau- 
fcs j  &  des  diffcrens  remèdes  pour  les  combat- 
tre :  les  uns  &  les  autres  divifez  ou  fubdivifcz 
cri  crois  ou  quatre  cfpcccs  qui  leur  font  pro- 
portionnées.  p.  86  jufques  à 
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Qiïe  la  circulation  du  fang  cft  diminuée  ou  çlu  ^  • 

ou  moins  interrompue  dans  toutes  les  mah-  .  ^  ^ 

dics  externes  ?  Comment  cela  fe  fait?  Et  corn-  p^^  ^ 

mc\u  elle  produit  tous  les  autres  accidcns  qui  j>^*^ 
les  accompagnent  j  lels  que  font  la  fluxion  ,  ^' 
la  chaleur  ,  la  rougeur ,  la  tumeur ,  1  inflam-  p^-^ 
macion  ,1a  douleur  &  la  fuppuration  *,  qui  eft  ^  ' 

toujours  précédée  de  Tacidiié  des  matières  j  ^ 
&commcnt  elles  deviennent  douces, &  de  rou-  .  ^' 

ges  blanches,  p- 95»       &  97» 

Que  toutes  ces  caufcs  avec  Tcxplication  qui  en  ^ 
a  été  donuée  font  confirmées  par  la  nature  &  ^ 
par  Vufagc  avantageux  de  tous  les  remèdes 
dont  on  ufe  dans  la  méthode  des  /\nciens ,  des  . 
Modernes ,  ou  des  Spagiriqucs.  p.  97. 98.  ^9  Jl 

&  100..  Q   ^  g' 

De  deux  indications  qui  regardent  toutes  les 

maladies  externes  5  &  qui  font  très  importan-  < 
tes  -,  bien  qu'elles  foicnt  inconnues ,  ou  qu'on  S'-^ 
n'y  faire  pas  réflexion  p.  99. 100.  loz.  loî.  &  p 

i04.  ^"^""r, 

pourquoi  il  ne  faut  appliquer  que  trcs-fatemcnc  ^^^^^ 
:  dans  *ccs  occafions  des  remèdes  aflringens  ,  ^  5 

rafraîchilfans  ^  ni  de  ceux  qui  comprimenc  ^}itï\ç 

beaucoup  la  partie  malade  &  qui  empêchent  ^^^^Çn: 

en  quelle  manière  que  ce  foit  la  circulation»  p^i^^ 

Et  quels  font  les  remèdes  les  plut  convena-  j^^^ 
blcs  dans  toutes  ces  occa(Ions«  p.  100.  jufques 

à  iio.  '^«rqi 
Que  le  cerat  deGalien  échauffe  &ramolit  beau- 

coup  plus  qu'il  ne  rafraîchit  5  que  c'cft  par  ,"^^U] 

confcquent  mal  â  propos  qu'on  Tappellc  &  i^^9'?e 

qu'on  i'cflimc  rafraîchirt'ant  ?  Et  en  quelle  j  ^^nt 

manière  il  combat  mcrveilleufcmcnt  toute  ^^^dq 

forte  d'inflammations  externes.  De  même  ^^^ob 
que  l'eau  de  yiç  camphrée ,  l'huile  &  la  chaux 
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qui  combattent  puilHimmcni  les  érifipcllcs  & 
•la brûlure  p  iii.jiifqucs  à  iif , 

Pourquoi  il  ne  faut  jamais  faire  de  ponftion  ou 
d'ouverture  dans  les  parties  atteintes  de  Hu- 
xion  ou  d'inflammation  ;  à  moins  qu'on  ne 
foit  afl'euré  qu'elles  renferment  quelque  ma- 
tière purulente  pour  lui  donner  ifruc?lit  pour» 
quoi  cela  ne  convient  pas  non  plus  d'ordinai- 
tc  aux  enflures  dc5  hydropiques,  p.  115,  116.  & 

II7* 


CHAPITRE  III. 

DE  la  manière  &  du  tems  auquel  il  faut  pur- 
ger dans  les  fièvres  continues.        p.  11 7* 
Colnbicnlcs  purgatifs  font  utiles  &  prcjadicia- 
bles  dans  les  fièvres.  p  ii7&l)8 

Dcf  quatre  tems  diffcrens  qu'on  y  «bfervc  com- 
m  »nemcnt.  p.  118  8l  119 

Remarques  particulières  pout  rintclligcnce  de 
cette  matière  confirmées  par  deux  exemples. 

p.  119.  jufqucs  à  \i6m 
Scntimcns  d'Hypocrate  ,  de  Galien  ,  &  dwS  Pra- 

•  ticicns  d*au  joiird'huiitouchant  Tufage  des  pur«, 
gatifi  dans  ces  maladies ,  qui  ne  font  pas  feu- 
lement differens  ,  mais  fouvent  contraires 
dans  leurs  propres  décifionsrce  qui  eft  une 

•  marque  évidente  de  l'ignorance  de  l'homme. 

p.  117.  iiS.  115.  &  ijo. 
L'Auceut  donne  néanmoins  cinq  règles,  félon 
:  lefquelles  iV  faut  fc  conduire  pour  purgct  mi- 
"^lerfient  dans  cd  màladiesjqui  font  cxjpliquces 
»  Ic^  unes  après  lei  autres  3  avec  la  rcponfc  à 

•  une  objcaion,&  quelques  remarques  corfidc^ 
••i:abl«es ,  où  les  paffages  d'Hypocrate  &  dç  Ga^ 

lien  ^quifcmblcnt  cctç  oppofez  dans  leurs 

Aa  a  ij 
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pfoptcs  fcntimcns ,  loni  conciliez,  p.  ijo.  )uf- 

qucs  à  144» 

Dcfctiptxon  des  rcmcdcs  minoratifs.  p.  130  &  131 

Matières  contenues  dans  le  j^*  Chapitre. 

DllTcrtation  fingulicre  fojr  quelques  rcmai:- 
ques  qui  changent  en  diverfes  occaHons  la 
curacion  ordinaire  des  fièvres  ,  &  de  plufîeurs 
autres  maladies  :  &  quelles  font  ces  occaHons. 

p. 144- 

Rcmarqucs  fur  la  longueur  des  fievk-es  j  &  des 
autres^  maladies.  Pourquoi  après  10.  ou  30. 
jours  de  maladie  il  ne  faut  plus  ordonner  de 
faignce  j  bien  qu'on  pratique  communément 
le  contraire  ?  Et  quels  font  les  maux  qu'exci* 
tcnt  les  fréquentes  faignées.  p.  145.  jufques  i 

Qu'il  en  cft  â  \ieu  ptcs  de  même  des  autres  re- 
mèdes rafcsîchilVans  que  des  faignccs,  &  qu'a- 
lors les  purgatifs  doivent  toujours  être  douxj 
bénins ,  &  peu  fouvent  réitérez,  p,  157.  1^3. 

Remarques  touchant  Tcftomach»  p.  150  &  151. 

Erreur  confiderable  de  pluHeurs  MedeciRs  de  ce 
fiecle  touchant  cette  pratique  >  &  la  caufe  des 
fréquentes  rechutes,  155.  i^6* 

Qiie  c'eft  mal  a  propos  que  l'on  confond  les  fuf- 
focations ,  &  les  grands  dépots  ou  interrup- 
tions de  la  maife  du  fang  avec  les  inflamma- 
tions, où  la  faignéc  c(l  beaucoup  nuifîble  : 
avec  deux  ou  treis  objcdions  concernant  les 
matières  de  ce  ch.         p.  158.  jufques  à  1^4. 

Pourquoi  nos  Anciens  ont  appelle  certains  re- 
"^^dcs  des  fpecifiques  ?  Et  pourquoi  ils  n'ont 
pas  lailfc  de  lc«  ordonner  pour  combattre  la^ 
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chaleur  de  U  fièvre  i  bien  qu'ils  aycnt  cnl  qu'- 
ils ccoicnc  chauds.  p.  15$.  &  i'y6i 

Caufc  ordinaire  des  crteurs  dan'?  les  Sciences  na- 
turelles ,  &  le  moyen  de  les  cvicet.p.i66.&i^7 

D  où  vient  que  certaines  perfonnes  ignorantes 
gacriflcnt  des  malrdics  qucccitains  Médecins 
n  ont  fçû  guérir  ?  pourquoi  elles  appellent 
leurs  remèdes  des  panacées  j  ou  des  cordiaux» 
&  en  quoi  confident  leurs  propriété?,  ou  leur 
nature  univerfclle.  p.  164  &  i6y 

.Remarques  fur  les  divers  tems  des  fièvres?  en 
quel  tems  il  y  faut  ordonner  les  remèdes,  qui 
tafraîchilfent  >  qui  incrailent  ,  qui  pénètrent , 
fubtilifent  ,  ouvrent  ,  purgent ,  ou  qui  exci- 
tent les  fueurs  :  &  pourquoi  il  ne  faut  ni  pur- 
ger ni  fai§ncr<lans  Tctat  ou  la  vigueur  de  la 
fièvre,  p.  167.  jufques  à  lyj 

Remarques  trcs-importahtcs  fur  la  complication 
des  différentes  caufes  des  maladies  ,  fur  celle 
clss  tcmperamens  j  mais  principalement  fut  le 
tempérament  falin  qu'on  confond  toujouts 
avec  le  bilieux  -^bien  que  l'un  &  l'autre  indi- 
quent des  remèdes  contraires  :  &  fut  quelques 
autres  caufes  qu'il  ne  faut  pas  combattre  avec 
lafatgnée  ,  ni  avec  les  autres  remèdes,  rafraî- 
chiflans  ,  encore  qu'ils  foient  indiquez  par  la 
chaleur  ou  par  la  fievtc,  &  qu'on  pratique 
néanmoins  le  contraire  ?  Et  poutquai  il  n'y 
a  pas  de  remède  univerfel.p.  17J'  jufques  à 

Remarques  fur  les  divers  climats  ,  fur  les  divcr- 
fcs  faifons  ,  &  furies  divers  âges.     "   p.  17 ^ 

Pour  quelle  raifon  >  &  en  quelles  occafions  les 
divers  climats  exigent  divers  remèdes  ;  ce  qui 
cft  prouvé  de  plufieurs  manières  aflexfingulie- 
res  &  fort  convaincantes. p. i8}-i84. 185  &  i86 

Quelles  font  en  gênerai  les  inclinations  ,les 

A  a  a  ii; 
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mœurs  8c  les  tcm\>cramcns  des  principalesNa- 
lions  de  l'Europe  ?  pourquoi  le  tempe  rame  ni 
des  Anglois  eft  tout- à- fait  oppofé  à  celui  des 
Allcmans  5  bien  que  les  uns  &  les  autres  ha- 
bitent 3  plus  prés  de  femblablcs  Païs,&  qu*ik 
foicnc  fituez  fuiisla  même  ligne?  pourquoi  il 
arrive  la  mêmcchofe  aux  Efpagnols  dans  une 
pareille  occalîon?  d*oii  vient  que  les  uns  font 
plus  conftans  que  les  autres  j  ce  quia  donne 
occafion  au  changement  de  la  Religion 
de  quelle  manière  il  faut  ménager  les  remèdes 
en  tou>^  ces  ditfcrens  pais,  p.i  84.jurqucs  à  19c 
Quelques  obfeivations  particulières  fur  la  diffé- 
rence des  5ges,&  fur  celles  des  faifons^divifécs 
en  4.  parties,  dont  chacune  efl  très-  important 
te  pour  la  pratique.       p.  ipi»  jufques  a  1^3 

Matières  comcnms  dans  le  9,  Chapitre. 

DE  la  différente  caufe  des  ctifcs  ?  pourquoi 
elles  furviennent  en  certains  jours  de  la 
maladie:  &  s'il  faut  purger  ,  faigner  ,  ou  fai- 
re quelqu*autte  grand  remède  dan^  ces  jours. 

p.  198.  119.  &  IIO. 
'Qj*eft  ce  que  crife,&  en  quels  jours  elle  arrive? 
quels  font  les  jours  parfaitement  ciiiiqucsSc 
quels  font  les  indicans>les  intercalaires  ou  les 
.  inégaux  &  les  mcdccinaux.  p.  198.  1^9  loo. 
En  quelles  maladies  ,  &  en  quels  jours  les  crifes 
arrivent  plus  fréquemment  ?  pourquoi  pUnôt 
aux  uns  qu'aux  autres  ?  &  quelle  en  [Cjt  être 
la  caufe  ^  avccpluficurs  obfervaiions  confide- 
rables  fur  toutes  ces  chofes  :  enfuite  dcfquclles 
les  caufes  des  crifes  font  clairemct  expliquées^ 
bien  qu*on  n'ait  pti  jufques  ici  les  bien  dcyc- 

p.  ioi.  jufques  a  116, 
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Explication  d^uncautrc  difficoUc  que  pcrfonnc 
n*a  encore  expliquée  ,  &  qui  a  paru  mcmc  fi 
grande  au  grand  Hypocrate  ,  qu*il  a  cié  con- 
traint de  rcvitcr?&  d'où  vient  qu'on  fait  troif 
fcmaincs  de  fix  jours.         p.  114. 115.  &  t\6 

Qu*il  cft  aptes  cela  inutile  de  recourir  aux  in- 
fluences des  Aftrcs  ,  pour  rendre  raifon  des 
crifcs.  p.  117.  &  xi8. 

Bl'icvc  méthode  pourconnoîcre  par  avance  fi  la 
crife  fera  bonne  ou  mauvaife.    p.  n8.  &  119. 

Conclufionde  ce  traittc  ,  avec  quelques  refle- 
xions ,  qui  font  voir  qu'il  ne  faut  ni  faigncr  , 
ni  purger ,  ou  faire  d'autres  grands  remèdes 
dans  les  jours  critiques  s  bien  que  communé- 
ment on  pratique  aujourd'hi  le  contraire,  p. 


Alaticres  contenues  dans  le  Traité  de  la 

Gangrené. 

DE  la  divifion  &  de  la  dcfïînition  delà  Gan- 
grené, p.  li^.  jufqucs  à  130, 
En  quoi  confiée  le  principe  de  la  vie  &  de  la 
mort  de  chaque  partie  en  particulier:  delà 
caufcde  la  Gan^rcnc.dc  Tage  de  confidence, 
du  déclin  ,  de  TaccroiUcmcnt    du  tcmpcra- 
menc  &  de  la  nourriture,  p.  21$.  116  &  117. 
Qj.e  Tefprit  domine  furies  autres  principes  dans 
l'état  naturel  ?  comment  il  tempère  l'acrimo- 
nie des  humeurs  par  fa  domination  ,  &  qu'il 
lej  rend  douces: avec  un  exemple  des  fruits  , 
&  de  la  chaux  vive.       p.  12.8.  jufques  à  232. 
La  définition  de  la  Gangrené  &  la  différence 
flu^il  y  a  entre  cette  maladie,  les  apoftumcs  & 
le  charbon-,l'unc  &  l'autre  prouvée,&  éclair- 
cic  pardivcrfcs  expériences ,  avec  les  figncs 
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pour  diftinguct  la  douleur  excitcc  pat  un  fel 
acide  >  ou  par  un  fel  lexivieux.  p.  xjx.  jufqucs 
\  à  136. 

Me  la  Gangrené  eft  produite  par  un  fel  volati- 
le ,  acre  &  lexivieux  ,  qu'il  acquiert  cette  na- 
ture par  la  diflipation  de  l'cfprit  ,  par  Tinter- 
tuption  de  la  circulaiion  du  fang  ,  &  pat  Tc- 
xaltation&  Tabondance  du  foulfre  ôc  du  fel  ; 
ce  qui  eft  prouve  par  les  caufes  &  par  les  ef- 
fets, p,  138.  jufques  â  x^o. 
Des  caufes  plus  ordinaires,plus  éloignées  &  pluf 
fenfibles  delà  Gangrené  ,doiTt  la  principale 
eft  rinterrupiion  de  la  circulation  du  fang: 
avec  quelques  remarques  &  Tcxplication  de 
plufieurs  phœnomenes  aiTcz  curieux,  p.  138. 

jufques  à  i$o, 

Dcsfignesde  la  Gangrené  qui  confirment  la 
même  chofe  ,  &  pourquoi  elle  eft  accompag^i 
nbc  tantôt  de  molcffe  ,  &  tantôt  de  ficcitc. 

p.  150. 151. 151. 153.  &  154. 
Delà  manière  que  fe  forment  les  vers  dans  les 
corps  qui  fe  corrompent ,  enfcmble  les  fleurs, 
les  fruits  ,  les  graines  ou  les  femences  dans  les 
végétaux  &  dans  les  animaux.  p.  154* 

Dans  quelles  occafîons  il  faut  emputcr  ou  couper 
la  partie  gangrenée, même  encore  qu'elle  con- 
ferve le  mouvement  local.  p  ly^.Sci^^. 
Des  remèdes  de  la  Gangrené  ,  qui  confirment 
l'explication  que  j'en  ay  donnée,&  du  régime 
dévie.  p.  i5^«  *57- ^58. 159.  &  z6z,. 

Effets  admirables  des  particules  nitreufcs  de  l'aie 
ârégard  de  la  Gangrené ,  de  la  rcfpiration  Se 
de  ceux  qui  portent  perruque  :  Et  cnfuite  des 
indications  des  remèdes  externes  &  intcriies. 

p.  2^9»  jufques  à  i6z.» 
licledcttautdc  la  circulation  du  fang  >  eft  la 
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caufe  la  plus  oedinairCi  &  une  des  plus  confia 
dcrables  de  toutes  les  maladies  extcrnei ;  avec 
quels  remèdes  il  faut  la  combattre,  &  quelles 
font  les  erreurs  qui  fc  gUlfent  fur  ce  fujer, 

p.  i6t*  jufques  â  169. 

PUifïeuts  obfetvations  fur  le  même  fujct  qui 
changent  la  curation  ordinaire  de  ces  mala- 
dies, p»  169.  jufques  à  174. 

Que  la  fuppuration  des  apoftumes  eft  toujours 
produite  par  un  fel  acide ,  de  quelle  manière 
cela  fc  fait,  avec  quelques-uns  de  fcs  rcmcdes, 
&  la  icponfcâ  une  objection,  p,  174  jufques 

à  178. 


Des  matières  contenues  dans  le  Traité  de  la  m^tbo^ 
de  pour  confcrver  la  fanté. 

DE  la  fanté  en  gênerai  &  de  quelques  re- 
marques pour  inintelligence  de  cette  ma- 
tière, p.  180.  jufques  à  19X9 
Définition  de  la  famé  &  de  la  maladie.p.xSi  z?} 
Des  caufes  des  maladies  en  gênerai ,  &  de  celles 
qui  proviennent  des  ditfcrens  tempcramens  } 
qui  font  divifez  en  bilieux  ou  fulphurez,cn  pi- 
tuiteux  ,  en  mélancoliques ,  en  falins  y  &  en 
fanguins  \  avec  les  fignes  pour  les  difiinguer  & 
pour  connoîcre  les  remèdes  &  les  maladies 
qui  leur  font  particulières. p  291.  jufques  à  309 
Obfetvations  très  importantes  pour  la  pratique, 
fur  le  tempérament  falin,quc  perfonne  n*a  en- 
core faites,  p.  309.  310.  &  511. 
Qu^e  Ton  n*avoit  pas  établi  jufques  ici  de  tempé- 
rament falinjbien  que  cet  oubli  foit  de  la  der- 
nière confequence  pour  la  pratique;  qu'il  cft 
tres-fouvent  accompagné  du  tempérament 
pituicueuxj&  que  prenant  d'ordinaire  le  tem- 
pérament falin  pour  le  bilieux  ^  on  commec 
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des  fautes  ttcs-pcrnicieufcsj  pulfqu'ils  exigent 
du  moins  en  ce  cas,  des  remèdes  tout  à- fait 
contraircs:5c  d*oii  vient  qi\*on  cft  tombe  dans 
CCS  fautes,  p  310.  jufqucs  à  317. 

Cinq  forces  de  faifon^  de  Tannée  ,  cinq  fortes  de 
climats ,  autant  d'âge?  &  de  tempcramens  , 
Icfquels  avec  les  5.  caufes  ci*devant  décrites  , 
donnent  occafion  a  la  plufpavt  des  maladies  , 
&  font  aufli  combatucs  par  4  ou  5.  efpcces  de 
remèdes  ,à-caufe  du  rapport  qu'elles  ont  en^ 
femble.  p.  318.  319.  510.  &  403. 

Qj;cls  font  ces  remèdes ,  &  de  la  manière  qu'il 
faut  les  ménager.         P-  4^9.  jufqnes  à.  450. 

Des  veilles  &  du  fommcil  ,  du  mouvement  y  8c 
du  repos,  de  l'évacuation  &  de  la  rétention 
des  cxcrcmcns ,  d^i  dctfaui  de  la  tranfpiration 
&  de  la  foiblcHc  de  rcftomach  ,  qui  donnent 
auflï  occafion  a  divcrfes  maladies  ,avcc  le  mo- 
yen pour  les  éviter.       p.  310.  jufqàes  à  33^. 

Qjc  les  plus  fréquentes  caufcs  des  maladies  con- 
fiftent  dans  la  diverfe  température  des  faifons 
&  des  divers  âges.        p.  350.  jufques  à  338. 

Comme  quoi  il  faut  fe  ménager  dans  la  compli- 
cation de  pluficurs  caufes  fcmblables  ou  diffc- 
tenies,  p.  351.  531  &  333« 

De  la  ficuation  qu'on  doit  tenir  dans  le  lit.  p. 

401.  &  401, 

Que  les  qualité?:  des  alimcns  font  ordinairement 
diffoaentes  félon  que  leurs  faveurs  fc  ftouv^nc 
dîverfcs  ;  &  qu*on  les  prend  de  la  famille  des 
animaux  ,  des.  végétaux  0.1  des  autres  corps 
terreftres.  p.  404.  405.  &  407. 

De  quels  principes  font  compofcz  ces  alimcns  , 
quels  font  en  ijcneral  ceux  qui  conviennent  le 
plus  a  nôtre  nature  ,qui  nourrilfcnt  mieux  > 
qui  fc  digèrent  plus  facilement  ,qui  font  moins 
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d'cxcrcmcns ,  &  qu'elles  maladies  ils  previcn- 
ncnc.  p.  40^.  jurques  a  411.  &  à  J^^6. 

De  la  nature  des  alimcns  tirez  des  animaux  & 
de  celles  de  leurs  différentes  parties, &  de 
leurs  qualitez.  p,  409  jufqucs  3  4T4, 

Des  alimens  lirez  des  végétaux,  qui  font  divifcz 
en  deux  cfpeccs ,  &  ces  deux  cfpeces  fiibdivi* 
fées  en  quatre  :  que  les  uns  font  propres  &  ef- 
ficaces pour  combattre  les  fources  de  toutes 
nos  maladies  ci  devant  toutes  rcduites  en  4. 
efpeces  ;quc  les  autres  fervent  pour  une  nour- 
riture bonne  &  abondante  :  &  que  néanmoins 
ces  quatre  efpeces  de  maladies  fc  trouvent 
renfermées  dans  trois  autres  efpeces  ;  qui  font 
plus  générales  &  plus  univerfcllcs  que  les  au- 
tres :  &  qui  confiftent  dans  le  dérèglement  de 
la  circulation  du  fang  ,  dans  Tacrimonie  des 
humeurs,  &  dans  les  cruditczou  fuperfluités 
cxcrcmcntcufcs  des  alimcns.  p.  414.  jufvjucs  â 

De  la  nature  &des  qualitez  dc5  alimens  tirez 
des  minéraux  ou  corps  tcfrcftres.  p  431,431. 

Qn*il  faut  proportionner  la  nature  des  alimens 
à  celle  de  nos  cinq  temperamens  ,  des  cinq 
faifons  &  des  autres  caufes  des  maladies  ci-de- 
vant décrites.  p.  454,  435.  &  43^^. 

Que  l'acrimonie  ou  la  domination  du  fel  cft  une 
caufc  des  maladies  plus  générale  &  plus  fré- 
quente qu'aucune  de  celles  qui  ont  été  mar- 
quées, p.  416.  jufques  à  428  • 

En  quelle  quantité  >  avec  quel  ordre  ,  &  dans 
quelles  heures  on  doit  prendre  les  alimens ,  & 
qu'il  importe  beaucoup  de  les  bien  mâcher, 
p.  436.  jufques  à  44<5.  &  450.  451.  &  4<?2, 

De  la  nature  de  l'air^  du  boire  ordmairc  ^  &à  la 
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■glace ,  du  fexc  &  des  vents,    p.  44^.  jufqacs 

Trois  fourccs  d'où  dérivent  les  caufes  univerfcl- 
les  des  maladies  :  &  dont  une  feule  produit 
tres-fouvcnt  les  autres  deux.  p.  454.  jufqucs 

Quels  font  les  tcmedcs  :  &  comment  ils  prévien- 
nent &  combattent  ces  trois  caufes  fouvenc 
tcnfermécsdans  une  ;  qui  eft  par  confequenc 
la  première  par  où  il  faut  ordinairement  com- 
mencer, avec  les  folutions  â  quelques  obje- 
ôions  faites  fur  cette  matière,  p.  455.  jufqucs 

à  466. 

Q2^'^**^^"^^des  qui  font  tout  cnfemble  chauds 
m  acres  nuifent  ordinairement:  qu'au  contrai- 
re ceux  qui  font  fimpUment  chauds  ,  doux  , 
huileux  ou  balzamiques  ,  &  fans  acrimonie 
profitent  prefque  toujours  '5  puifqu'ils  forti* 
fient  la  nature  ,  &  qu'ils  combattent  la  caufe 
la  plus  univcrfcUe  des  maladies  ^  que  c'cft 
d*ordinairc  â  caufe  qu'on  a  confondu  jufqucs 
ici  les  uns  avec  les  autres  ,  qu'on  s'cll  mal 
trouvé  de  leur  ufage  j  &  que  cela  a  fait  qu'on 
leur  a  mal  à  propos  prefcrc  les  remèdes  ra- 
fraîchilTans.  p.  458.  45«p.  4''>o.  &  4^1. 

Que  le  Quinquina  &  les  autres  febrifi'ges  ne 
contribuent  pas  feulement  à  la  guerifon  des 
fièvres  ,  parce  qu'ils  tempèrent  l'acrimonie 
qui  en  eft  la  principale  caufe  j  ridais  parce  qu'- 
ils fortifient  ,  qu*ils  cirifcnt  j  ^  qu*ils  digè- 
rent les  cruditcz  ou  les  amas  ;  qui  fournillcnc 
la  matière  à  cectc  acrimonie  ,  &à  toutes  les 
autres  caufes  des  maladies  j  fur  tout  fi  cllci 
font  internes.  p.  458.  &  459, 

De  Tufagc  qu'il  faut  faire  des  alimcns,  des  rcme* 
des,  &  des  autres  chofcs  quiéchaffcnt,  &  qui 
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•irafraîchiflcnt  i  de  quelle  manière  ,  &  en  quel- 
les occafions  ils  cxcitcnc  la  chaleur  ou  la  froi- 
deur ,  &  ce  qu*il  faut  fuppofcr  pour  diftinguer 
ces  chofes.  p.  457.  jufqucs  à  473» 

Que  la  chaleur  s*excite  beaucoup  plus  fouvenc 
en  nous  par  une  caufe  froide  que  par  une  chau- 
de .  d'autres  fois  par  celle  qui  n'cft  ni  chaude 
ni  froide  ,  &  quelquefois  de  toutes  ces  troig 
manières  enfcmblc:dc  quelle  manière  cela 
fefait  ,  &  pourquoi  les  remèdes  (implemenc 
chauds  )  doux  &  balxamiques  ,  que  nous  fo- 
yons  fains  ou  malades  j  nous  conviennenc 
beaucoup  plus  fouvent  que  les  rafraîchiflans  : 
<e  qui  efl  prouvé  par  la  nature  des  caufes  uni- 
verfellcs  de  nos  maladies ,  par  celle  des  remc- 
jdes  dont  nos  Anciens  fe  fervent  pour  les  gue« 
tir  j  &  par  les  qualicez  tant  de  nos  alimens 
les  plus  ufitcz  ,  &  les  meilleurs  pour  nôtre 
nourriture!  que  par  les  autres  chofes  qui  nous 
font  les  plus  neceflaires ,  ou  dont  nous  ufons 
par  précaution  ou  par  volupté,  p.  4^9.  jufques 

à  484. 

Qj^c  la  préoccupation  où  nous  fommcs  en  fa- 
veur  des  chofes  rafraîchiflantes  cft  fouvenc 
caufe  que  nous  les  préférons  mal  â  propos  à 
celles  qui  échauffent  ^  &  des  autres  caufes  qui 
nous  font  tomber  dans  ccictc  erreur,     p.  371* 

47*'  &  473 

• 

TRaité  de  la  natute  ,  des  qualitez  &  des 
préparations  des  alimcns  les  plus  ufitez  ;  & 
des  autres  chofes  qu'on  prend  fouvent  pat 
ptécaution  ou  par  volupté  :  les  uns  &  les  au- 
tres décrits  en  particulier  ,  &  par  Lettre  al- 
phabétique. Et  parmi  lefquels  Ton  luiic 


TABIB  DES  MATIERES.     ^  . 

alTcz  «ulong  ds  la  nature  &  Ac  Tufage  qu  on 
doit  faire  des  aitFcrcnies  eaux  minérales  des 
Provinces  de  nôtre  voifinage  les  plus  i.fuces  , 
des  bains ,  des  bons  &  mauvais  effets  du  lait  , 
des  bouillons  frais  ,  des  purgatifs  ordinaires  , 
des  différentes  boiUons .  des  lavemcn.; }  mais 
particulièrement  du  cafté  ,  du  ihe  ,  du  chico- 
late ,  du  cachou  ,  du  tabac,  du  vin  ,  du  pain  î 
&  en  un  mot  de  chacun  des  autres  alimens  les 
■  plus  ufuez.  P-  485  •  jwfqucs  a  la  ftn. 
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Des  fautes  les   plus  confidcrables  ,du 

premier  Livre. 

PAgc  19.  ligne.  1.  Hfe\.  &  imi^crcgncs  d'cf- 
pric ,  j).  70.  1.  25.  /.  ciani  imj>crcignccs  de 
p.8i.  /.  y  fermentent  p.  89.  l  7.  ii.  /•  la  lente,  la 
quotidicne>la  maligne,  p.  iij  l  II  /.  les  crudités 
p,  133. 1. 14.  /.  fur  leurs  crudités ,  leur  ,  p.  147  • 
1. 15*  /  ou  tïop  crud  j  ou  p.  181 1.  17.  /.  qui  en, 
p.  18)^.  l.  n  /.  douces  ,  criiës  ou  froides  ,  p.  ^67' 
1.  x6»  /.  même  chofe  ,  p.  354. 1. 19.  /.  viendra  de 
douce,  p.  451.1,  18  /.  qui  fixent,  p.  446  Lé. /.l, 
poux  concentré. 


Fautes  les  plus  confiderables ,  du  fe^ 

cond  L'ivre. 

PA.  79.  &  19.  Hfe\8c  quelles  tiennent,  p  24.  K 
3/  fou  vent  produites  par  le  vice  de  quelque 
partie  ou  fuivies,  p»i3o.  1. 17.  &  iS.  /.  la  cafle  , 
p.  64,  l.  9, /•  faire  trop ,  il  p. 
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